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DuchoLc  des  Aif^desec  de  leur  enijAiiidans 
les  yerreties ,  tant  diàiis  fa  construction 
de*  Fours,  que  dans  ta  construction  des 
Pots: 

Par  J.   U.  Hasserfiiatz  {a). 

Un  emploie  l'argile  dans  les  verreries  & 
deux  usages  parûculîeis;  i."  à  fabriquer  les 
briques  ^î  serveni  à  U  coasirucûoa  des  fuui-s, 


(a)  M.  Loysp! ,  înipcctf nr  de  la  vfrrcrie  <!*  Saînl" 
Gobi»  (3  conittuuiqué  à  rAcAdvmic  un  grsnd  nombre 

A  ,j 
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3°.  k  &ire  des  pou  pour  fondre  les  compo- 
nlions  qui  forment  le  véfre. 

Les  briques  qui  servent  fa  la  constrocùon  des 
fbars  ont  besoin  de  jouir  de  deux  qualités 
efiienticlles,  i^  d'élreinrusil>les;3'.  de  prendre 
peu  de  retraita  la  cuisson:la première, parce 
qu'étant  obligées  d'éprouver  l'action  d'un  feu 
actif  et  long-tems  continue ,  les  briques  se  fon- 
droient  et  le  four  s'écrouleroit,  si  l'argile  qui 

d'expériences  et  <l'ob*ervB(ioiu  aur  l'art  de  ta  verrerie 
en  général;  cet  expériences  et  ces  obiervatioDs  étoîent 
ieritet  dmai  le  dcuein  de  fiûre  connottre  les  principes 
géoénux  de  celte  lUirication ,  qui  est  encore  dans  un 
étal  peu  avancé. 
X^Hvrage  que  H.  Lojsel  a  eonununiqué  à  l^cadé^ 
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•e  relire  d'aount  moiiu  en. se  séchant,  quela 
nlicc  est  en  plus  grande  proportion-  -■  i 

.  Od  pem  conclure  de-là  que  l'on  peul  en»* 
ployer  l'argile,  formel  de  silice  cl  duluotîne^ 
pour  la  construction  des  briques  à  fuur.  en  ob* 
terrant,  quanl  au  retrait,  d'y  mettre  la  plus 
grande  proportion  de  silice  possiljle.  Le  mitei- 
muin  de  silice,  la  quantité  où  iLfaul  s'arrêter  est 
celle  où  le  utélaa^e  est  tel  qu'il  peut  encore 
se  pétrir,  se  réunie  en  masse  et  laire  corps  en 
ie  sêchaot,  et  que  si  l'on,  eo  melioii  davantage 
lemélange  ne  pourroii  pas  se  réunir  co  massa 
et  faire  corps  en  se  séchant.  j  .   . 

On  voit,  d'après  ce  quia  étéditsar  les  qua- 
lités que  les  briques  de  four  doivent  avoir,  sur 
In  propriété  des  ar^plcs  en  raison  des  subs- 
tances qui  les  composent,  que  celles  que  l'on 
di>il  proférer  pour  la  construction  dcsbriquea 
à  four,tunl  les  arf>ilcs  composées  d'alumine  et 
de  milice  dans  WiucUcs  la  slUcc  est  dans  U'  plus 
gmndc  proportion  possible^  qu'il  faut  cviiec 
avec  soin  d'employer  des  ai^iles  qui  contiens 
jfoiuut  des  oxides  métalliques  ou  des  terres 
<  ilcajret,  magnésiennes  et  Larytïques;  et  que, 
lorstjue  les  argiles  ne  contiennent  point  assez 
deftilîcc,  il  faut  y  ajouter  du  sable  silice  pur  qui 
•e  contienne  point  de  terre  calcaire,' magot** 
e  Dt  harytiquc  :  d'où  U  suit  que-dcs  diverse* 
A  iv 


s  AiriTALEs 

argiles  qne  j'ai  anal^^,  celle  qm  Kroit  à  pro- 
férer dans  la  construction  des  bnr|iies  de  four, 
est  l'âT^ilede  Moniereau,  qui  sur  loo  parties 
«n  contient  86  de  silice  et  14  d'alumine,  et 
cette  argile  a  encore  assez  de  liant  pour  snp* 
porter  une  nouvelle  quantité  de  silice. 

On  appèrcoit  ordinairement  que  de  tontei 
les  briques*  celles  qui  forment  les  siégea  r&- 
■stent  peu ,  undîs  que  celles  de»  parois  et  de 
la  Toûte  paroissent  à  peine  attaquée;  on  en 
appercerra  facilement  la  raison,  lorsque  noua 
aurons  parlé  des  pots  et  de  leur  usage,  et  l'on 
reconnoîtra  quel  changement  il  faut  faire  dana 
leur  composition,  lorsque  nous  aurons  paiié 
de  la  composition  des  pots. 

I<es  pots  de  vei  rcrie  doivent  avoir  aussi  deux 
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Lorsque  les  [)ots  cliaiiflV's  â  roujje  se  mettent 
dans  le  four,  U   place  qui  doit  Ici  rfîceroir, 

Eil    lUrp  aI»olu[iienl  e^ule   aux   dimeosioiu 
e  le  pol  a  dans  cei  instant.  Kprouvant  ein 
le  une  cliatcur  plus  forle  et  lonfj-tenis  con- 
1]Dut'e>  Icpnt  prend  un  nouveau  retï'ait;  plus  Itt 
TVlrail  est  considérable,  plus  l'espace  entre  les 
OU  est  ;;rand,  plus  il  y  a   de  vuide  dans  le 
',  moins  les  pois  produisent  de  matières  et 
ily  adecombuiliblc  employé  à  tcliauSer 
niileuient  les  espaces  ruides  enli-e  les  poia- 
B  De  moédicUct:!  inconvénient, ei l'on  n'éco* 
nise  reellenu'nt  te  combustible  dans  celle 
xomtaDce,  c^u'en   fabiiquant  des  pou  quï 
Looeat  le  moins  de  reirait  possible. 
li  p.iroitroit  au  premier  abord  ,  que  les  deux 
quatiu's  csseniicllcs  aux  pots  étant  les  rnémes 
les  qualités  essentielles  aux  briques,  les 
t  dcvroicnt  avoir  une  composition  setobla- 
;  toaîs  un  peu  de  rt-llesioti  fera  voir  que  la 
Biposition  doit  singulièrement  différer, 
s  briques  en  ^e'néral  ne  sont  exposées  qu'à 
I  du  feu  ;  les  pots  au  contraire  sont  ex- 
t  l'extcrieur  à   l'action  du  feu,  et  daiu 
r  intérieur  à  l'action  du  verre  fondu. 
i  composans  principaux  du  verre  sont  la 
Icali  et  ilca  oxidet  métalliques  ;  l'al^ 
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•  cali  en  fusion  a  trè8-{»ea  de  prise  sur  l^latniÀe ,  ' 
Biaisil  a  beauooap  d'action  sur  la  «iliee  et' la 
&it  fondre  avec  une  grande  fiiâlite';  le  verre 
fondu  i  on  la  ùlice  en  fusion  avec  de  l'alcali  ei 
quelquefois  des  oxides  mëialUques,a  de  l'àctiotf 
sur  de  nouvelle  silice;  de  manière  que  si  letf 
pois  étoient  composés  comme  les  briques  d'a- 
lumine et  de  silice,  les  pots  seroient  d'auunt 
plus  atuqaés  par  le  verre  en  fusion,  que-la 
proportion  de  silice  seroit  plu»  grande  :  il  est 
doDO  de  toute  nécessité  que  les  pots  ait  un» 
autre  composilionque  les  briques. 
-  Cette  composition  doit  être  telle,  que  le  pot 
soit  noo-seuleruent  le  moins  fusible  au  feu ,  mai# 
encore  au  verre  fondu,  et  que  les  pots  pren-» 
ncnt  le  moins  de  reliait  possible. 


nSCHlMlE.  Il 

ixposant  h  un  feu  aussi  fort,  peut  remplacer 
i»lii.>e  dans  la  coinpnMtion  des  pots. 
Dans  ce  tas  il  f  lui  im-ler  enst-nible  de  l'alu- 
;  pure  et  de  l'alutnîne  ralL-inee  à  un  fpn 
lOlcnt  et  fong-tems  continué,  et  tes  mêler 
lins  "une  pr()|M)rlton  telle  que  la  pâte  puisse 
frpélrir  et  se  lier  intimement,  et  que  si  l'on 
kettoît  plus  d'alumine  calcinée,  cUc  ne  puisse 

i  se  lier. 

■Avec  celle  composition  1»  pots  seront  infl- 
aient  peu  fusiSiles  su  feu  et  k  l'action  du 
lierre  en  fusion,  et  ('prouveront  le  moins  de 
étraii  possible,  const'queniment  les  potsdur^ 
Ht  très  long-tenis  et  contiendront  le  ptus'de 
■iBatïrre possible;  solution  principale  à  laquelle 
1  doit  chercher  it  arriver  dans  la  fal>ricaliua 
>  pots  de  verrerie. 
Les  [Olsduicronttrès-long-tetns,  parce  qn© 
lacausepnncipalede  la  rupture dt'S  pots,  lors- 
qu'ils sont  places  dans  le  four  et  qu'iUont  déjà 
prouvé  un  feu  violent  sans  se  rom  pre ,  est  leur 
afloibLîssemcni  occasionné  par  l'aimncissenioât 
f*tie  la  fusion  du  sable  dans  le  verre  nécessite; 
SèialTolblissementcnjpêchequelepotnppmar; 
nus  long-tcms  éprouver  l'effort  que  le  verre 
bndu  exerce  contre  ses  parois  cl  l'oblige  à  se 
rêver. 
hçB    pou    contiendiont    plus    de    matière 


possible  en  fusion ,  parce  que  se  rétrëôssanf 
moins,  leur  capacilë  est  constamment  plus 
gnode. 

Si  l'on  y  fait  attention ,  le  râullat  ou  l'actioD 
d'un  feu  loDg'temi  continué  sur  les  terres  et 
Faction  des  terres  et  des  alcalis  les  unes  avec 
les  autres  conduisent  naturellement,  est  k-peu- 
près  celui  où  les  verriers  ont  été  conduiu  dans 
leurs  travaux  en  grand,  car  ils  composent  leurs 
briques  avec  de  l'argile  et  du  sable,  etik  com- 
posent leurs  pots  avec  de  l'argile  crue,  d« 
l'aigle  cuite  et  des  écailles  de  pots  pilées  et 
tamisées. 

Cependant,  quoique  ces  ràullats  pratiques 
semblent  conformes  aux  résultats  théoriques, 
ils  contiennent  plusieurs  vices  et  sont  susceptî- 
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par  dp  l'oxide  île  fer,  les  pyrite»  el  les  grains 
de  sable  un  peu  gros. 

Lorsque  l'argile  est  e'pluchée,  on  en  fait  cal- 
ciner une  partie  dans  des  arches  à  pots  et  dans 
le  four  au  moment  de  rc'tcindrc. 

kOn  pile  et  l'on  tamise  séparément  l'aigle 
ne,  l'argile  cuite  et  des  morceaux  de  pots 
li  ont  dt-)à  servi  et  dont  on  a  duiaclié  le  verre 
idu  qui  ëtoil  attaché  autour. 
On  mêle  ces  trois  substances  dans  diverses  ' 
proportions,  chatjue  potier  à  sa  proportion 
particulière. 

•  On  délaye  avec  de  l'eau  froide  ou  chaude 
I  Irois  len'cs  mêlange'es,  on  les  pétrit  avec 
I  pteds  ou  avec  les  bras,  on  les  marche,  on 
I  pétrit  le  plus  long-tems  possible,  et  l'on 
L  le*  pots  avec  cette  préparation. 
"  On  a  vu  parles  connoissances  que  nous  avons 
K4tH]uiM!:s  sur  la  Tusibililé  des  terres  simples  ou 
Mangées,  exposées  h  l'action  d'un  feu  long- 
i  continué,  ou  h  l'action  du  verre  en  fu- 
lOn,  que  pour  que  les  pots  soient  les  plus  Infti- 
iJes  possible,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  fa- 
liqucs  avec  une  terre  alumineuse  pure;  mais 
nme   on  n'a  point  encore  trouvé  de  terra 
■lainineuse  pure,  et  que  les  ailles  que  l'oa 
couDOÎt  et  qui  peuvent  seides  les  rcm[>lacer 
cottiiffumit  des  proportions  de  silex  plus  ou 
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AinM  en  mêlant  cette  terre  avec  de  Tarple  cm^ 
cette  dernière  leiile  e'jirouve  un  retrait,  et  H 
la  proportion  de  ces  substaDcrs  est  telle  que  le 
reirait  soit  le  plus  petit  possible,  et  que  le  mé- 
lange ail  encore  assez  de  liant  pour  fabiiquer 
In  pots, la  masse  seséchera  sanssefvindre;  d'où 
il  suit  que  le  mélange  seul  Je  l'ai^ile  calanée 
et  de  l'argile  crue  suffit  pour  construire  lei 
pots  et  empêcher  qu'ils  oe  se  feodunt  en  se 
flédiant. 

Mais  Tat^c  que  l'on  calcine  dans  les  archei 
•tdans  les  fours  que  l'on  abandonne  n'éprouvo 
qu'une  trùs  -  petite  température ,  comparée 
à  celle  qu'elle  éprouve  ensuite  en  servant  da 
creuset  à  la  fusion  du  verre.  Dans'cetle  nou- 
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les  exposant  à  la  fusion  du  verre,  ou  d'j 
'ouver  un  roirjil  in'inii'icnl  peut  ;  d'où 
Il  suil  <)ue  si  l'on  construisoil  les  pots  avec 
de  l'argile  crue  el  dus  iVagnit-ns  de  pots 
qui  uni  servi.  Ils  auroicni  lu  double  avaautge 
d'èire  iiifusibks  el  de  [ircndre  1res -peu  de 
relrjit. 

On  est  parvenu  avec  le  lems ,  l'expcrience 
et  le   lAiitnneriit-nt,  h   mêler   des  fr:i^ntens  de 
pois  dans  la   composllioa  de  nouveaux  pois; 
mais  comme  on  ae  peut  j.imais  avoir  assez  de 
cette  substance   pour   mêler  avec   l'argile    et 
reuiplacor  les  puis  fendus  ou  pei-cés,  les  ver- 
rier» ont  été  obliges  d'y  subsiilucr  de  l'aigle 
calcinée;  leur  d  l'iiut  est  de  ne  considérer  I  ar^ 
^■«le  qtn  comme  otoycn  U'cuipéc^bcr  les  jvots  de 
^bbifeodre  en  se  sc'clianl,  et  coiiséijueiimicQt  de 
^ntei^  point  griller  assez. 

^■«h'Quelqucs  verreries  ioot  subir  a  leur  argile 
■  ttne  forte  calcinalioti,  ec  sont  celles  qui  rem- 
plissent leur  four  encore  roui;e  d'argile  au  ino- 
tucnt  oti  Us  vont  abandonner  te  tour,  ils  fer- 
ment le  four  hcrmétitjuement  et  le  laissent 
refroidir.  L'arfjilecnsortani  a  »*prouve  uue  caU 
eination  assez  forte ,  mais  comme  celte  clial<rur 
n'eslpointaussi  grande,  aussi  forte  et  aussi  long- 
Icms  cootiauée  que  celle  que  les  pots  éprou- 
vent, il  s'ensuit  <}ue  cette  argile  se  relire  en- 
Tome  XF.  B 
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tore  après  avoir  servi  à  la  ËibricaUon  des  pou 

et  les  diminue  d'autant. 

Comme  on  ne  peut  avoir  assez  de  fragmens 
de  pots  pour  mélanger  avec  l'argile  crue,  il 
faut  calciner  de  l'argile  à  un  feu  fort  et  lon^ 
tems  continué  pour  la  remplacer ,  et  cette  ar> 
gile  pourrait  se  calciner  dans  un  four  prêt  à 
être  abandonne ,  et  dont  le  feu  serait  cootimié 
qudque  tcms.  >■* 

Lorsque  l'on  a  de  Tai^e  fortement  calcina, 
et  en  asses  grande  quantité,  pour  mêler  k  Var* 
gile  crue  et  servir  &  la  construction  des  pou» 
il  est  nécessaire  démêler  bien  intimémem  J'at» 
^e  crue  et  l'argile  cuite;  ce  mélange noînic 
est  encore  nue  des  conditions  nécessaires  k  b 
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trouve  (les  portions  qui  ont  des  proportion» 
ilifTcrenlcs  d'ar^lc  crue  et  d'argitc  cuite ,  delà 
que  le  retrait  est  inégal ,  et  (ju  il  se  foime  plus 
Eiciicment  des  crevasses  et  des  feules ,  soit  eii 
se  STchant ,  soit  en  se  cbauffaot. 

Je  proposerois ,  pour  remédier  h  ces  deus 
incoovt'niens,  d'employer  le  procède  en  usage 
dans  Ici  fabriques  de  porcelaine  et  de  fayance 
ù  |>àie    Itlanche  ,   dilc  angloise ,  pour  mêler 
tniiméinenLies  substances  qui  forment  la  pâle; 
ce  procéd*;  rencbcrira  à  lu  veriti;  la  fabrication 
^p  pois,  mais  les  verreries   en  seront  bien 
«pensées  par  leur  plus  long  usage. 
^  Ce  procédé  consiste  à  broyer  au  moulin  l'ar- 
•.  Quite ,  comme  on  broyé  le  silex  dans  les 
|>rit{ues  de  porcelaine  et  de  fayance  à  pâte 
bocbe,  de  faire  fuser  et  délayer  l'argile  crue 
kns  de  l'eau    de  passer  celte  argile  débiyée 
des  laiiûs  de  soie  très-fins,  de  mêlcravec, 
Ibos  des  proportions  déiermîuées,  de  l'argile 
nlte  broyée  et  passéeau  même  tamis ,  de  laisser 
Imposer  ce  mélange  et  de  le  faire  évaporer  dans 
!  grandes  cbaudiércs  de  briques,  de  ludea  , 
•  carreaux  ,  eta  C'est  lorsque  l'on  a  évaporé 
9U  de  ces  terres  irés-fines  et  uièlées  iniimé- 
0eiil,que  l'on  peut  les  pétrir  avec  les  pteds 
bn  avec  les  poings,  et  coDstruire  les  pots  ^  la 
zoanière  ordinaire. 

B   ,j 
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J*ai  dit  pr^édemment  que  tes  briqaes  ds 
si^e  que  l'on  met  dans  les  fours  devroient  avoir 
nae  antre  composiûon  que  les  autres  briqud  : 
en  effet ,  les  briques  ordinaires  ne  sont  expo- 
sées qu'à  l'action  d'un  feu  violent  et  long-tems 
continué ,  et  les  briques  de  siège  sont  exposées 
à  l'action  d'un  feu  violent  et  long-tems  conti- 
nué, et  à  l'action  du  verre  fondu  qui  tombe  des 
pots.  Or  il  est  facile  de  voir,  d'après  tout  ce 
qui  a  e'té  dit  précédemment ,  que  ces  briques 
doivent  contenir  le  moins  de  sable  possible, 
et  que  leur  composition  doit  être  autant  qu« 
possible  la  même  que  celle  qui  sert  à  la  cont- 
truction  des  pots. 

Les  fours  en  général  ne  manquent  que  par 
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ne  contient  point  tl'auire  substance,  et  ensuite 
quelles  sont  les  pi'oportiuQS  de  ces  deux  subs- 
tances. 

a°  Qu'il  faut  employer  dans  la  construction 
des  fours  l'ai'gile  qui  contient  la  plus  grande 
proportion  de  silice,  fit  qu'il  faut  au  contraire 
employer  dans  la  construction  des  pots  l'ar- 
f:ilc  qui  contient  la  moins  grande  proportion 
de  silice. 

5".  Qu'il  faut  meure  le  plus  dp  fragmens  de 
pota  possible  dans  la  composition  de  l'argile 
pour  faire  les  pois  ,  et  qu'au  défaut  de  frag- 
mens de  pots  il  faut  employer  de  l'argile  qui 
ait  éprouve  une  calcination  forte  cl  long-tcms 
coniinuce. 

4°  Qu'il  faut  faire  subir  à  l'argile  crue,  que 
l'on  fait  calciner  pour  entrer  dans  la  compo- 
sition des  pots ,  la  chaleur  la  plus  approchante 

■■ts:celle  que  les  pots  reçoivent  dans  le  four 

|RfttK|ti*iU  sont  emptoy(?s. 

5."  Qu'il  faol  broyer  les  fragmens  de  pot» 
el  rarfplc  calcinée,  afin  de  lui  donner  un  de- 
gre  de  finesse  plus  grande  que  celle  qu'elle  a 

■Mb  la   concassant  et   la   passant  au  tamis   de 

G".  Qu'il  faut  détremper  l'ai^ile  cnje  ,  la 
pa!i»er  au  tamis  de  soie  très-fin,  ainsi  que  l'ar- 
,  j^e  cuite  cl  broyée,  et  mêler  ces  deux  subs- 
[t  iij 
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tances  ensemble  avant  de  les  dessécher  dans 
une  chaudière  de  briques  et  de  carreaux. 

7".  Que  les  proportions  de  l'aide  crue ,  de 
l'argile  calcinée  et  des  fragoiens  de  pots,  qui 
doivent  varier  en  raison  de  la  nalurc  de  l'ar^le 
et  de  la  quantité  de  fragmens  de  pots  dont  on 
peut  disposer,  doivent  être  telles  qu'il  j  ait 
le  plus  de  fragmens  de  pots  possible,  que  le 
mélange  puisse  encore  se  pétrir,  et  que  ù  l'on 
mettoit  plus  d'ai^ile  cuite ,  le  mélange  n'auroit 
plus  assez  de  corps  pour  être  travaillé. 

8".  Qu'il  faut  faire  entrer  de  l'aide  calcinée 
au  lieu  de  sable  dans  la  compoùtion  des  bri- 
ques de  siège,  qui  doivent ,  auunt  que  possible , 
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P«  Carl/onaie  de  Potasse ,  et  Observations 
sur  ce  Sel  ; 

Par   B.    Pelletier   (a). 


I 


i'ALCAI.!  fixe  végétal,  parfaitement  saturé 

Va.cidecarhom(\ue,aéLénomnié^ar  Bergmann 

ili  végétal  ae'rc,  on  le  nomme  dans  la  nou- 

lle  nomenclature  carbonate  de  potasse. 

La  chimie  se  sert  Je  divei-s  moyens  pour 
produire  cette  couiliinaison  ;  c'est  a  M.  15er- 
UioUet  que  l'on  doit  la  connoissance  d'un  pro- 
cédé très-ingénieux  pour  l'obtenir  parfaitement 
pturé  d'acide  carbonique  et  bien  crîstallisablej 
ce  procédé  consiste  à  distiller  un  mélange  d'une 
dissolution  d'alcali  fixe  ordinaire  cl  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  ;  ce  dernier  abandonne 
l'acide  carbonique  qui  le  saturoît  à  1  alcali  vé- 
gétal ,  avec  lequel  cet  acide  a  plus  d'alïinité  : 
TalcaU  fixe,  alors  saturé  d'acide  carbonique, 
cristallise  dans  la  cornue,  cl  l'ammoniaque  passe 

(a)  Extrait  d'un  mémoire  lu  à  l'AcadÉmie  des  Sciencei 
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dans  le  r^cipicni  dans  un  état  de  pureté,  on 
aLsulumcni  privé  d'acûlc  carbonique.  Je  ren- 
voie à  un  mémoire  que  j'ai  Tait  tnipi-imer  dans 
le  Journal  de  Physique,  en  septembre  1784» 
pour  les  divers  procéda  que  Ion  peut  em- 
ployer pour  a^oir  à  peu  de  frais  l'alcali  fixe 
parfaitement  saturé;  celui  que  je  propose  au- 
jourd'hui, comme  le  moins  cuiitcux  et  le  plus 
facile  à  élre  mis  en  exéeuticm  en  grand ,  con- 
siste à  unir  directement  à  l'alcali  le  gaz  acide 
carbonique,  que  l'on  dégage  du  carbonate  de 
chaux  par  l'intennède  de  l'acide  sulfurique. 
L'on  a  indiqué  plusieurs  appareils  pour  fjire 
cette  combinaison.  Bergmaim ,  par  exemple, 
a  proposé  de  remplir  une  bouteille  de  ^sa, 
aeidc  Ciirboniquc,  cl  de  la  tenir  ri-nversée  dans 
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■"l'âne  d«  ces  inbultires,  j'ndapie  un  taljc  (E) 

^  lecourbé,  doni  IVtuverture a pit-s  d'un  puucede 

iamétre;  je  fais  plonger  U  deuxième  branche 

ï  ce  tube  dans  une  deuxième  bouteille  (B), 

RinbUble  à  la  preniit-re,  dans  laquelle  je  meta 

Bni)  dissolution  de   deux  livres  d'ulcali   dons 

ois  livres  d'eau.  J'adaple   à  cette  deuxième 

nuteitlc   un  lubc  (F),  d'un  diamètre  pareil 

I  premier,  et  ce  tube  va  plonger  dans   pne 

oîstcme  bouteille  (C) ,  dans  laquelle  je  mets 

PInssi   une  di^tsulution  de  deux  livres  d'alcali; 

kifin  j'iidiipte  h  cette  troisi/me  bouteille  un 

t  ('•)•  ^^^  ^^  plonger  dans  une  quatrième 

ui«Ule  (D),  h  laquelle  j'ai  eu  soin  de  mettre 

>  djasolulion  d'alcali  dans  les  mêmes  pro- 

OrtioQS  que  les  précédentes  :  ce  sont  les  prtv. 

brtions  q<ii ,  d'après  plusieurs  essais,  m'ont 

fcni  les  plus  convenables. 

r  L'appareil  ;iinsi  dispose',  et  ayant  eu  soin  de 

lilct*  les  divers  tuLes  de  chaque  bouteille  à 

I  nided'iin  lut  particulier,  que  je  prépare  avec 

nr  la  poudre  de  graine  de   lin  ,   que  j'incor- 

F  pore  avec  une  dissolution  d'amidon  ou  de  toute 

loutre  colle,  je  verse  dans  la  pi-eniièrebnuleillc, 

l'COnionant  di-  la  critie  ou  eurbouate  de  chnur 

I  en  poudre,  de  l'acide  sullurique,  étendu  de  siï 

Ittrlies  d'eau;  c'est  pour  eela  que  j'ai  en  stiio 

de  mi^ager  à  cette  buBlcUle  une  deuxième 
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tubulure,  que  \e  ferme  exactement  avec  un 
bouchon  de  liège;  il  se  fait  auaùtôt  un  déga- 
gement de  gaz  acide  carbonique,  qui  est  obligé 
de  traverser  les  dissolutions  alcalines  des  trois 
bouteilles,  et  en  les  traversant,  le  gaz  acide 
les  sature  ;  l'on  coDÛnae  à  verser  de  tems  en 
tenu  de  Facide  sulfurique  sur  la  craie ,  mais  i] 
bxit  avoir  grand  soin  de  ne  pas  trop  précipiter 
le  d^agement  du  gaz  carbonique,  afin  de 
donner  le  tems  ï  la  liqueur  alcaline  d'absorber 
celui  qui  est  dégagé  ;  l'on  observe  dans  cette 
opération  que  le  gaz  acide  carbonique  n'est  pas 
particulièrement  absorbé  en  traversant  la  li- 
queur; la  plus  grande  absorption  s'opère  par 
la  grande  surface  qui  se  trouve  dans  chaque 
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lorsque  l'on  y  a  fait  passer  uoe  certaine  quan- 
ûlê  dacîJe  carbonique  gazeux.  Je  ferai  con- 
Roître  dans  un  autre  paragraplic  la  nalure  tle 
ce  précipite';  il  faut  alors  ,  pour  le  séparer, 
filtrer  la  liqueur,  tuais  cei  inconvénient  ne  dé- 
range point  ropcration  ,  parce  que,  dans  un 
travail  suivi,  l'on  met  la  nouvelle  liqueur  alca- 
line dans  la  dernière  bouteille,  et  on  ne  la 
Cltre  que  quand  l'alcali  de  la  première  bouieillo 
est  parfaitement  saiurcj  alors  on  est  obligé  de 
déranger  l'appareU,  et  l'on  profite  de  celle 
circonstance  pour  iillrer  la  liqueur  où  le  pré- 
cipité a.  eu  lieu,  et  on  la  met  ensuite  dans  les 
bouteilles  premières  et  d'où  l'on  retire  l'alcali 
qui  s'y  trouve  cristallisé  :  c'est,  comme  je  l'ob- 
terve,  la  liqueur  alcaline  de  la  première  bou- 
teille qui  se  trouve  la  première  neutralisée,  et 
avec  des  phénomèues  qui  mérilenl  d'être  dé- 
crits; c'est  sur-tout  tout  autour  du  lubi;,  et  à 
la  partie  supérieure  de  la  Uqucur,  qu'il  se  forme 
des  cristaux  réguliers  de  carbonate  de  potasse 
d'une  grosseur  très-forte,  puisque  j'en  ai  ob- 

Itenu  d'un   pouce  de  longueur,  et  cependant 
la  liqueur  est  dans  un  mouvement  continuel 


I 


occasionné  par   le   dégagement  du  gaz  ncidc 
carbonique, 

Dans  le  mémoire  que  )'ai  public  sur  la  cris- 
talli»atioD  des  sels,  j'ai  citii  un  autre  exemple 
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de  cristallisations  régalières  proctait«s  dans  les 
liqueurs  en  mouvement  ;  c'est  encore  dans  un 
cas  semblable  que  l'on  voit  se  former  des 
cristaux  r^ulîers  de  muriate  oxigéné  de  pe- 
lasse; je  reviendrai  dans  un  autre  moment  sur 
ces  observations,  elles  pourront  servir  à  ex- 
pliquer les  belles  et  grandes  crisullisaiions  des 
anbstaaees  peu  ou  point  solubles  que  l'<m 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  (a). 

Dans  l'appareil  que  je  viens  de  décrire,  pour 
saturer  l'alcali  d'acide  carbonique  j'ai  indiqué 
de  se  servir  de  tubes  d'une  Urge  ouverture  ; 
jlnsiste  sur  leur  emploi,  parce  que  si  l'on  se 
aervoit  de  tubes ,  dont  on  fait  usage  dans  les 
laboratoires,  ils  ne  tarderoient  pas  b  s'obstruer 
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rra]ca1tquicriïtalli.<ieparliculîèreinentàrez- 
mile  de  leur  oiiverlure ,  et  l'on  ne  pourroît 
ooDtinuer  l'operadon  (a). 

Cristallisation  du  carbonate  de  potasse. 

Bergmann ,  qui  a  décrit  le»  cristaux  du  car- 
l>onate  de  potasse,  dit  qu'ils  présentent  dans 
leur  roulante  des  prismes  quadrangulait-es, 
ayant  des  deux  parts  à  leur  sommet  des  tnan- 
gie»  renverses  en  forme  de  loÎL 

Ayant  examiné  avec  soin  la  figure  des  cris- 
taux da  carbonate  de  jKttasse,  que  j'ai  obtenus 
par  le  procédé  que  je  viens  de  décrire,  j'ai 
observé  que  leur  cristallisation  ctoit  difrércnte 
de  celle  que  Bergmann  avoit  diicriie. 

Les  cristaux  que  j'ai  obtenus  m'ont  ofTcrl  des 
prismes  tétraèdres  rhotuboidaux  à  sommets  diè- 
dres;  le  rliombe  du  prisme  est  de  127 — 5S, 

(«)  Dans  niM  première»  Icntalives,  je  ne  mctlota 

point  &K  liqueur  alcaline  diina  la  première  bouteille, 

)'f  inHtoîi  Sf ulemciit  un  pi-u  d'eau ,  alin  d'absorher  le 

;  -11  (Tadde  solfuriqiie  que  je  ioupçonnoi»  pouvoir  « 

•  Uliliscr;  miût  \t  me  suU  assuré  dfiiuis.  f|ii'rn  proc^ 

I       ^Mil  lmt«Hie»t  Ml  dégagement  de  l'iicide  carbonique, 

I     ahmil  n'y  caavuil  poiitl  de  volatilisé,  que  coiuéquein- 

I      Biol  il  rUiil  iriutilr  d'/  avoir  é%HT&.  je  n'ai  point  non 

I     yfaa  cmplo/é  dant  cet  apparcii  dei  tubt'i  de  tiïrelé, 

I    a'élMil  waoré  «ju'il  n'y  avoit  janiaû  abtorptian. 
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Les  deux  faces  de  la  pyramide  sont  des  rfiom* 

bes  rëunb  au  sommet  par  un  angle  de  i44- 

Le  cristal  complet  offre  deux  hexagones  et 
deux  rectan^espour le  prisme,  quatre  rhombes 
pùur  les  pyramides,  total,  8  faces. 

L'angle  aiguduprisme  est  quelquefois  tronqué. 

Les  rhombes  des  pyramides  se  trouvent  l6 
plus  souvent  inégaux ,  souvent  aussi  l'un  de* 
deux  est  lioaire ,  ce  qui  change  beaucoup  l'&p^ 
parence  de  la  cristallisation  ;  mais  en  l'exami- 
nant avec  soin,  l'on' n'observe  d'autre  change- 
ment que  dans  les  dimenûous  des  rhombes..* 
foyez  la  planche  lettre  H. 

Caractères  du  carbonate  de  potasse. 
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cixigeoît,  pour  sa  dissolution  à  une  chaleur 

moyenne ,  quatre  fois  de  son  poids  d'eau. 

^^_  Dan»  cette  dissolution ,  il  y  a  du  calorique 

^H^orbc,  comme  le  prouve  l'expe'rience  sui- 

^^Hknte:  à  trois  onces  d'eau  distille'e,  dont  la  tem- 

^^Hrfratore  éioit  à  8  degrés  (  ihei-momètre  de 

^^Waumur  )  ,  j'ai  ajouté  une  once  de  carbo- 

^■tale  de  potasse  en  poudre,  le  froid  produit 

dans  ce  mt^langc  a  fait  descendre  le  dicrmo- 

iitètre  à  ze'ro  ;  il  y  a  donc  eu  8  degrés  de  char 

Kiir  absorbés. 
Si  l'on  fait  dissoudre  le  carbonate  de  potasse 
IIS  l'eau  à  chaux,  l'eau  peut  en  dimoudre 
te»  :  de  son  poids. 

a^*^  graïQs  d'eau  distillée  que  j'ai  mis  dans 
tm  matras,  lequel  a  ctë  placé  ensuite  dans  un 
bain  marie,  cchauBe  de  70  h  75°,  ont  dissous 
3000  grains  de  notre  sel.  J'ai  observé  que  pen- 
dant la  dissolution,  il  se  dégageoit  des  bulles 
d'air  que  j'ai  juge  être  du  gaz  acide  carbonique. 
_il  paroilroit  donc  que  le  carbonate  de  potasse 
,  dans  sa  dissolution  dans  l'eau  chaude, 
t  Borlion  de  gaz  acide  carbonique. 

prît-de-vin  a  peu  d'action  sur  le  carbo- 

ft  pousse;  j'en  ai  mis  5u  grains  dans  un 

nains  avec  3,400  grains  d'eapril-de-vin  , .  j'ifi 

bisse  le  matras  pendant  /^S  heures  dans  un  en- 

droit  dont  la  température  élolt  à  8  degrés  au- 
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dram  de  ziÇro  ;  j'ai  eu  soin  de  l'agiter  ^  j'aî  étti 
suite  filtre  reaprit'de->in  |iour  ss'parer  exftcte- 
meot  tout  le  carboDaie  de  [lutasse  oon'dîseous, 
et  l'ayant  ëvapon-  à  sicciié,  je  o'ai  eu  pour 
rdûdo  que  deux  grains  de  sel  alcali  (jm  eloît 
un  peu  coloré;  l'cspriL-de-vin  traité  à  chaud 
avec  le  carbonate  de  potasse  a'en  dissout  pas 
BDD  plus  beaucoup  ;  j'en  aï  mis  5o  grains  dans 
hd  maiias  avec  quatre  onces  d'esprîi-de-vin, 
j'ai  placé  le  outras  dans  un  bain  marie  échaufië 
â  60  ^egré ,  je  l'y  ai  tenu  quelques  heures- 
■raatdufiltrerralcool.etrapat  ensuite  évapo- 
ré, je  n'ai  eu  que  9 grains  de  ce  sel  pour  résidu; 
Tt'iipnrKle-vin  au  contraire  dissout  l'alcali  fixe 
cvDtlique  ;.  ofaserraiion  que  sous  devons  ii 
M.  Beitbollet. 


I 
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Examen  du  carbonate  âe  potasse. 


J'ai  mis  environ  cinq   onces  d'acide  sulfari- 
f]ue  ani'iblt  dans  un  matras,  dunt  le  col  cuiit 
■    ilns-&Uuii;;('  et  cirnil,    l'aijdc   le    rcmplissoit 
■Witqu'«niîèrunienL  J'ai  placé  ce  matras  sur  un 
^B&  plaU"iux  d'une  balance  trés-eiactc,  et  sur 
laalrc  pl»tL-au,  j'ai  mis  un  pareil  mairas,  con- 
tenant lu  même  quanûic  d'acide  ;  ensuite,  à 
IVidc  de  pi>ids ,  j'ai  établi  l'équilibre  entre  les 
deux  niatras;  la  iciiipéiaturc  du  laboralolre  a 
ele  pendant  tout  io  temps  de  l'expérience  entre 
^^(•t  l<i  degrés  au-dessus  de  zéro,  ibermomètre 
^EhiRciumur. 

'  r»ois  pesé  d'une  aiilre  part  600  grains  de 

riirbonate  de  potasse  que  j'avoîs  réduit  en  pou- 
dre, je  les  ai  mis  par  pntites  portions  dans  un 
des  matras  :  j'ai  cru  devoir  piocc'dur  très-Ien- 
Uinenl,«rin  d'éviter  la  ircip  f-rande  efferves- 
cence. L'es  pé  rien  ce  a  duré  la  licures,  l'acide 
wUiinquc  en  s'unîssant  à  l'alcali  en  a  dégagé  le 
^  aàde  carbonique,  et  quand  les  dernières 
porûons  des  fioo  grains  de  l'alcali  ont  été  em- 
ploy4^))'ai  porté  surl'amrejtlaleau  la  quantité 
de  poids  nécessaire  pour  rélablir  l'écpiilibrc,  ce 
.^  a  exigé  54^  grains,  et  comme  j'jivois  em- 
ployé 60D  grains  de  carbonale  de  potasse,  il 
se  trauvG  une  perte  de  a^d  grains,  sur  les  Goo 
Tome  XF.  G 
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grains  ;  cela  donne  4^  grains  d'acide  carboni- 
que [>Ar  100  grains  de  carbonate  de  potasse. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  que  ce  sel  con- 
tient,  il  est  assez  difiicile  de  la  dc'terminer; 
parce  que  pour  peu  qu'on  l'échaufle,  il  laisse 
ëcliapper,  outre  rbumidité,  une  assez  grande 
quantitëd'acidccarbonique;aussi  l'on  peut  dire 
de  ce  sel ,  (]ue  si  au  premier  degré  de  feu,  il 
abandonne  facilement  une  portion  d'acide  car- 
bonique, il  reste  en  revanche  irès-opiniatré> 
ment  uni  aux  dernières  portions ,  et  je  n«  croii 
point  que  par  la  calcination  seule  l'on  puisM 
parvenir  k  l'en  priver  entièrement.  L'on  ne  peut 
donc  qu'évaluer  la  quantité  d'eau  contenuedans 
le  carbonate  de  potasse;  les  divers  essais  que 
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la  comue  et  de.  la  icnir  rouge  pendant  plas  de 
deux  heures,  l'acide  carboiïit[iic  sVs'  d/gagé 
déslccoinriienoemenldiîIadislUlationjll  rcsUiU 
dans  la  cornue  une  substance  saline  friable  du 
poids  de  1  gros  54  grains. 
■     Lorsque  Von  salure  l'alolî  d'acïd''  carboni- 
que, j'ai  dit,  que  quclijuo  pur  qu'il  lY.t,  il  s'f 
faisoil  un  precifiiC'  ;  j'ai  ramassé  par  la  Glti  DÛon 
une  certaine  quaniité  ùe  ce  précipilii,  je  l'ai 
lavé  avec  grand  soin ,  et  après  l'avoir  fait  sécher, 
f  Vai  soumis  aux  expéri^^accs  tiuivantes  : 
Ll°.  Les  acides  ne  l'urtaqucnt  point. 
ra^Lacaluinatioiine  lui  fait  puinl  éprouver  de 

langenient. 

i  5."  Ce  précipité  terreux  entre  en  vitrification 
«alcalis,  et  traite  ensuite  avec  les  acides, 
Gorme  une  gelée. 
LCes  expériences  démontn?nt  surBsament  que 
I  précipité  est  de  la  terre  quartzuuse. 

i  chimistes  ont  toujours  été  très-embara»- 
|i  dans  t'analyse  végétale,  poursoparer  la  terre 
lartxeuse  des  alcalin,  peut-être  réussira-t-on 
■lieux   en    les   saturant    dVcide    carbonique  . 

fidique  ce  moyen,  sur-ioui  dans  ce  moment 
J>Ù  Ton  porte  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait  ' 
à  la  terre  quartzeuze  que  les  végétaux  contien- 
oenL  M-  Macie  nous  a  fait  connoître  demie- 
renient,  que  la  substance  concrète,  que  l'on 
Ci] 
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l'on  trouve  dans  l'intérieur  du  bambou,  et  à 
kquelle  on  a  donnéle  DOm  de  tabasheer,  étoit 
de  la  terre  quartzeuse. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  deux 
observations  ;  la  première,  c'est  que  les  chi^ 
mistes  ne  dcvroieni  employer  comme  r^acti& 
que  les  alcalis,  ou parfaitementsaturcs d'acide 
carbonique ,  ou  bien  ceux  qui  en  sont  dépouillés 
entièrement;  car,  sans  cette  précaution,  l'on 
ne  peut  juger  sûrement  de  quelle  manière  ils 
peuvent  avoir  rc'agi. 

La  seconde  observation,  c'est  que  les  méde- 
cins ne  dévoient  jamais  prendre  intérieure- 
ment  d'autres  alcalis  que  ceux  qui  sont  parfai- 
tement satures  d'acide  carbonique. 
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5".  Que  ce  sel  produit  du  froid  dans  sa  disso- 
luiioD  dans  l'eau. 

6".  Enfin  qu'à  un  Ircs-legcr  degré'  de  cha- 
leur, l'alcali  parfaitement,  salure  d'acide  carbonU 
que  laùsc  échapper  une  portion  de  gaz;  mats 
que  les  dernières  porlions  ne  peuvent  en  être 
degage'es  par  l'action  seule  de  la  chaleur. 


RAPPORT 

Sur  la  meilleure  méthode  de  proportion- 
ner les  droits  sur  les  liqueurs  spiri- 
tueuses  ,• 

Par  C.  Blacden  ,  D.  M.  Secrétaire  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  (a). 

LiE  gouvernement  s'eiant  adressé  à  M.  Banks, 
preàdent  de  la  société  royale,  au  sujet  de» 
ueillcure  moyens  pour  fixer  la  juste  propor- 
tion des  droits  à  payer  sur  toutes  les  espèces 
■le  liqueurs spiriiueuses(|uiseroîent  introduites 
par  la  douane  ;  je  fus  invite  par  ce  président  à 

(a)  Ce  mdmoîre  a  été  imprimé  dans  les  tranMction» 
(kUMOphiquM ,  avant  celu!  de  M.  Kamsflem  ,  que  l'on 
bvurcra.  Annales  de  Chimie,  (orne  i3  p.  aiô;  depuis 
trile  époque,  M-  Blagden  a  répondu  auK  obscrTationi 
'c  M.  Ramsdemjnouj  imprimeroasdatis  un  caUerpro- 
Aaio  laréponie  de  M.  Slagdeu. 

Ciij 
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I 
vouloîrWn  l'assisler,  en  proposant  les  meilleu- 
res cxpc'ricnces  à  ce  sujet,  et  d'en  rédiger  le 
rapport,  Après  qu'elles  auraient  été  finies. 

Qu(ji',u(^  plusieurs  me'tliodcs  ont  e'ié  mven- 
técs  pour  de'termincr  la  force  des  liqueun 
spirilu<;uses,  mciluidcsqui,  'a  l'usage  ordinaire, 
peuvent  servir;  il  ;i'ost  pas  inoirs  vrai  qu'au- 
cune niiifioilene  p.;ut  iHre  considt'rec  comme 
exacte ,  que  celle  où  la  pesanieur  spccilique  a 
été  prise  pour  base.  Les  poidti  d'une  quantité 
é^alc  d'pau  et  d'csprit-de-vin  pur  diffe'reni  l'un 
de  l'autre  au  moins  d'un  sixième  du  poids , 
relativement  au  premier;  d'où  il  résulte  que, 
lorsque  ces  deux  liqueurs  seront  méle'es,  la- 
composition  doit  avoir  une  pesanteur  intermé- 
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(pse  ïc  mélange  qui  en  résulte  occupe  moins 
d'espaces  que  ces  mêmes  substances  occape- 
roieot  lorsqu'on  les  consi»lère  Jnns  un  état  sé- 
paré; ta  pesanteur  spécifique  d'un  pareil  mé- 
lange est  par  conséquent  toujours  plus  consi- 
dcrablequc  celle  qu'on  lui  trouvera  par  le  calcul 
(l'aprvs  le  volume  des  ingrédiens.  Quoiqu'il  soit 
géncralcmcntconnu  qu'une  pareîllediminutîon 
de  masse  a  lieu  lorsqu'on  mêle  des  subsianees 
qm  ont  une  aLlracûoncliiiiiique  cnir'elles,  néan- 
moins cette  diminulion  dilfèrc  dans  toutes  re- 
Uti%'ement  k  la  quantité,  et  dans  l'ignorance 
où  notis  nous  trouvons  jusqu'ici,  sur  la  com- 
posilion  intime  des  corps,  ce  n'est  que  par  des 
eiperienccs  que  nous  pouvons  les  déterminer. 
Le  princifKil  objet  des  expériences  dont  nous 
nUons  nous  occuper  ia,  c'e^t  do  déterminer  la 
quantité  et  les  lois  de  la  condensation  qui  ré- 
sultent de  la  pénétration  mutuelle  de  l'eau  et 
de  l'esprit-de-vin, 

La  chaleur  opère  l'expansion  de  tous  les 
corps  en  général;  mais,  ni  la  quantité  de  cette 
expansion,  ni  la  loi  d'après  laquelleeUealieu, 
ne  BODt  probablement  pas  les  mètnes  dans  les 
deux  substances.  Dans  l'eau  et  dans  l'esprit- 
dc-vin ,  cette  expansion  olTre  des dliïérences  re- 
marquables. Toute  l'expansion  de  l'esprît-de- 
«ïa  pur,  depuis  le  3o'  jus(|u'au  100"  degré  du 
C   iv 
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âiermomètre  de  Farenbeit,  n'importe  pas  moii» 
qu'uQ  35*  de  toute  la  masse  au  5o'}  au  lieu  que 
celle  qu'éprouve  l'eau  dans  le  même  intervalle 
n'estque  le  t45* de  toute  la  masse.  Les  loix,  d'a- 
près lesquelles  l'expansion  se  iait  ,  offrent 
donc  de  plus  grandes  différences  que  celles  de 
la  quantité.  Lorsqu'on  prend  comme  à  l'or- 
xtaîre  l'expansion  du  mercure  pourétalon  (le 
.  thermomètre  dont  nous  faisions  usage  étant  fait 
avec  ce  fluide)  on  observe  effectivement  que 
l'expansion  de  Tesprit-de-vin  se  fait  progresâ- 
vement  selon  l'étalon  ;  mais  pas  autant  dans 
l'intervalle  indique',  car  l'eau  tenue  entre  le 
point  de  congélation  et  le  30° ,  ce  qui  n'est  pas 
difficile,  se  contractera  absolument  dès  qu'elle 
sera  cbassc'e  de  lo  ou  quelques  def^résde  plu 
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que  la  loi  d'après  lac^uelte  cette  progression 
se  fait,  ne  peuvent  eue  dctermiae'es  qui»  par 
h)Is:  ces  deux  poÎD(srioit;nti)o'>c  les  ob- 
spiinuipaux  duDt  il  TaUùil  s'assurer  |>urda 
btpi'riences. 

Le  premier  pas  vers  rcsccoûon  exacte  de 
ces  expériences.  cVtoîl  deseproc-urertesdeux 
sutistances  sur  It^sfpieUes  ou  voului(  travailler, 
aussi  pures  que  poi>:>ible.  L'eau  disLÎUee,  comme 
ëtant  toujours  la  même  de  quelque  maniùre 
qu'elle  eût  été  faite,  n'oâVoît  aucune  espèce  de 
difficullc:  mais  la  pesanteur  spe'citîque  de  l'es- 
prii-dc-\în  ayant  été  indiqur'e  d'uoc  ma- 
DÎcre  si  difTcrenle  par  les  auteurs  qui  se  sont 
^^Açcupés  de  ce  travail,  ii  paroissoil  absulumunt 
^^■MMalte  d'entreprendre  une  suite  d'expûiea- 
^^Bi,  pour  dcteriuiner  au  juste  a  quel  degré  de 
Ibrce  l'esprit-de-vin  rectilic  pourroit  être  porté; 
la  personne  cliai^éc  de  ces  expériences  émit 
H.  Dollfus ,  savant  Suisse^  résidant  alors  à  Lon- 
dres, et  connu  par  plusieurs  ouvrages  de  Clii- 
mie.  ^L  DoUfus  ajant  reçu  du  {gouvernement 
la  quantité  nécessaire  d'csprit-ilo-vîn  pour  ces 
cipcrîences ,  il  s'occupa  d'abord  à  le  reciilier 
par  plusieurs  distillations  très-duuces,  jusqu'à 
ce  que  la  pesanteur  spécifique  fiU  arrivée  au 
degré  où  cette  espèce  de  iravad  puuvoit  le 
conduire  j  il  y  ajouta  alors  tic  l'alcali  causliqite 
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séché,  avec  lequel  il  laissa  l'esprit-de-Tin  peiH 
ctant  plusieurs  jours  ;  la  liqueur  fût  alors  dé- 
cantée et  distillée  de  nouveau  avec  une  légère 
«ddition  d'alun  calcinc,etlc  récipient  placé  dah> 
de  la  glace.  Par  ce  procédé  M.  Dollfus  obtint  un 
csprii'de-vin  ,  dont  la  pesanteur  spécifique 
étoit  de  8188  à  60  degrés  de  chaleur.  Ce- 
pendant ce  chimiste  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
cranmodément  se  procurer  la  quantité  néces- 
saire d*esprit-de-vin  plus  léger  que  82627  à  60 
de^^  de  chaleur,  il  fixa  cette  force  pour  éta- 
lon ^  «  laquelle  l'esprit-de-vin  plus  léger  dont 
nous  avons  parlé  ,  pouvoit  être  réduit,  en  y 
ajoutant  une  7—-.  partie  d'eau,  et  avec  cet  cspiit 
et  Teau  distillée ,  il  fit  une  suite  d'es])érieDce$> 
pour  déterwiDer  la  pesanteur  spécifique  de 
différens  mélanges  de  ces  fluides  dans  diSérens 
degré  de  chaleur. 

Nous  ne  donnons  point  ici  le  procédé  qu'a 
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répétant  cctie méthode, d'empêcher  queTalcalî 
ne  passe  avec  l'cspi-'it  pendant  la  distîllation.Une 
^trequantî  té  d'alcoho!  nous  fut  encore  envoyée 
OurnosesSf-iispnrM.  Lewis,  fanieui  distillateur 
IHoIborne,  dont  ta  pesanteur spécilu|ue  à  la 

me  température  e'toit de  8 1  /^. 
'  L'esprit-de-vin  que  RL  Dollfus  avnit  employé 
pour  ses  eTpérienccs,  avoit  été  obtenu  par  la 
reciiOcation  de  l'eau-de-vîe  de  grain;  mais  en 
répétant  les  mêmes  expériences  de  comparaison 
«Tccdc  l'esprit  retiré  delcau-de-vie  de  vïn  et  du 
rhtun.  il  ne  s'y  trouva  aucune  différence  que 
e  qui  avolt  pu  s'y  glisser  par  quelques  en-eur» 
^itables. 
En  examioant  les  résultats  des  expf^ncnces 
de  kL  Dollfus,  on  appeiccvoil  que,  quoique 
les  nombres  s'accordoient  assez  bien  en  géné- 
ral, il  y  avoit  pouruint  dans  les  différeaces 
principales  un  si  grand  degré  d'irrégularité,  qu'il 
fol  jugé  nécessaire  de  répéter  plusieurs  de  ces 
expériiroccs;  cl  comme  ,  à  la  même  époque, 
ÏL  Dollfus  quitta  TAnglcterre ,  M.  Gilpii)  t 
un  des  clercs  de  la  société  royale,  fut  chaîné 
de  ces  répétitions.  M.  Cilpîn  avoit  d'ailleurs  eu 
quelque  partaux  travaux  précédcnsde  M.  Doll- 
fus, principalement  dans  la  partie  la  plus  dé- 
licate de  ce  travail,  dans  celle  de  déterminer 
lespuùls  de dil'férens mélanges ,  outre  cela,  le 
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génie ,  l'adresse  et  la  patience  de  M.  Gîlpindanf 
Tart  des  expeiîences  et  dans  le  calcul,  étoienf 
depuis  long-temps  connus  k  plusieurs  meni'- 
bres  de  la  société  royale;  mais  comme  une  expé- 
rience conduit  toujours  aune  autre,  M.  Cilpiq 
se  vit  à  lu  un  dans  la  nécessité  de  reprendre 
toute  la  série  des  expcnences  de  M.  Dullfos, 
ci  comme  le  résulut,  contenu  dans  ce  rapport, 
est  principalement  pris  de  la  dernière  série  def 
expériences  ;  il  est  nécessaire  de  décrire  ici  mi- 
Dutieusemcnt  la  méthode  suivie  par  M.  Gilpiif 
dans  son  travail.  Ce  travail  se  divise  natureller 
ment  en  deux  parties,  dont  l'une  comprendra 
la  manière  de  faire  les  diSerens  mélanges  >  e|. 
l'autre  celle  d'en  déterminer  au  juste,  leur  pe- 
ianteur  spécilitii; 
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Aaqne  m^ange,  sans  faire  attention  à  talein* 
péraiore;  outre  cela,  à  les  proportions  avoieDl 
I  prises  par  la  mesure,  il  auroit  fallu  faire  i 
•que  (liirJrcnt  tlcgr^  de  chaleur  un  mdlange 
■lement  différent.  On  savoit  d'ailleurs  qu'avec 
balance  trcS-^Dsible,  l<;lle  qu'on  l'avoit 
nplovee  dans  ce  travail  ,  les  quaniitc's  poUr 
mcDt  être  détcrniinc'es  avec  bien  plusd'eiao- 
Uilâ  que  par  aucuneauircespèeede mesure; 
TCetie  raison  les  proportions  furent  toutes 
spor  lepoids.  Ons'étoit  procure'une  Gole 
xgrande,  pourctre  prcsqu'cn  entier rempfie 
i  tniHatigc ,  après  que  cette  fiole  avoit  cie  par- 
ient nettoyée,  se'ch^c  et  conircpese'e,  on 
I  la  quantité  d'espril-de-vin  qu'on  jugea 
iaïrc.  Le  poids  de  l'csprit-tlc  vin  fut  alors 
Etentiiné,  et  le  poids  de  l'eau  distillée  néces- 
!  pour  le  mélange  que  l'on  désiroil,  fut 
âeinèht  calculé.  Cette  quantité  d'eau  fut  alors 
butée  à  l'es  prit-de-vin  avec  tout  le  soîû  né- 
laire  :  la  dernière  portion  de  cette  eau  fut 
Uitéc  à  l'aide  d'un  instrument  assez  connu, 
isUni  en  une  petite  tasse,  qui  se  termine 
■  lin  petit  tube  à  fine  pointe.  L'ouverture  supé- 
ure  de  la  petite  tasse  se  couirre  avec  le 
,  c'est  ce  qui  empêche  la  liqueur  de 
nuler  par  la  pointe  lorsqu'elle  est  pi-csséo 
par  Tair  almosphériquc ,  mais  elle  s'échappe 
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par  un  tube,  soit  en  forme  degouttes,8oit  en  im 
petit  (ilct,  aussi-tùt  qu'on  lè^e  un  peu  le  pouce. 
On  conÙQuoit  à  introduire  de  l'eau  dans 
cette  fiole,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouvât  ezao- 
leiucnt  en  équilibre  avec  le  poids, lequel  ayant 
^té  auparavant  calculé,  fui  alors  nasse  dans  le 
plateau  opposé;  la  ûole  fut  ensuite  secouée, 
bien  bouchée  avec  son  bouchon  de  crblal,  et 
couverte  d'une  peau  fortemcntserrce, pour  eo^ 
pécher  révaporation.  Aucun  de  ces  mélaa- 
ges  ne  fut  employé  ,  sans  avoir  resté  aa 
moins  un  mois  dans  la  fiole,  afin  que  la  pén&* 
tnition  complette  eût  pu  avoir  lieu ,  et  char 
que  fois  que  l'on  vouloit  essayer  la  pesanteur 
spcri(it]ue  d'un  pareil  mélange,  on  eut  soin  de  le 
bien  secouer. 
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lODiile ,  c'est  le  poicU  du  vase  rempli  d'eau. 
>  raisons  que  je  vais  indiquer  LauU^4'heare 
s  firtïut  doDiLCr  la  jirûfc'rcnce  b  la  seconde 

BLorsqu'uii'!  boule  de  verre,  qui  de  tous  les 
prps  solides  esi  la  plus  propre  à  ccl  usage,  est 
:  dans  un  fluide  spiritueux  ou  aqueoK 
tlootique,  l'adhésion  du  fluide  b  la  boule 
iBline  lieu  à  quelques  inexactitudes,  et  rend 
quemment  la  balance  lente  et  paresseuse. 
rOre  jusqu'à  quel  degré'  cette  inexaclilude 
lavoir  lieu;  mais  d'après  quelques  cipé- 
fûnoes  que  M.  Cdpin  a  entreprises  dans  c^Êp 
mCf  il  paroit  qu'elle  est  très-sensible;  ouire 
,  comme  dans  celte  expérience  ,  on  est 
Irlîgif  d'exposer  h  l'air  ouvert  une  très^rande 
[àcc  de  la  liqueur  que  l'on  pèse,  il  doit 
I  résulter  une  altération  trcs-marqueedansla 
^rce  des  mélanges,  causée  par  l'evaporation, 
lui  sur-tout  dans  des  tempiiiatures  plus  cliaude* 
koil  être  très-considcrabic.  II  paroit  donc  que 
I  température  du  fluide  pendant  ce  travail  ^ 
eut  étredetcrniinëe avec  beaucoup  plus d'exao- 
piUikiea  remplissant  uni;  fiole,  qu'en  suivant 
ikiulre  méthode;  carie  lluidc  ne  peut  pas  être 
•couépendantquela  boule  de  verrey  est  plon^ 
[ie;  et  comme  pour  faire  l'opération  de  peser 
il  but  un  certaio  tenis,  le  changement  de  cba- 
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leur,  (]ui  aura  lïcu  durant  celte  période  t  sert 
naturollenient  ïn^al  dans  la  masse  entière  , 
cl  o«casîonnci-a  par  conséquent  des  errcura 
sensibles;  de  laulre  côte,  il  faut  avouer,qu*en 
Suivant  la  metliode  de  remplir  un  vase,  on  ne 
fieul  p.ts  delnrniincr,  avec  toute  l'exactitude 
necc^ssaire,  la  température  de  l'atmosphère ,  À 
«ausc  du  col  du  vase  que  l'on  avoît  employé; 
car  Cflui-ci  contenant  à-peu-près  dix  grains^ 
/ut  rempli  jusqu'à  l'endroit  marqué  avec  de 
j'cspnl,  dont  la  température  n'étoit  pas  exio 
-tcment  la  même,  comme  nous  allons  le  voir 
'l|ht-L-llicure;  loutcrols l'erreur  qui  en  résulte 
n  est  pas  à  beaucoup  près  égale  à  l'autre,  et 
i»  plus  grande  quaniilé  en  peut  êtredétenninëè 
«vcc  beaucoup  de  justesse.  Enfin  il  fut  trouvé 
Xien  plus  facile  de  communiquer  au  fluide  la 
tenipéialurc  que  l'on  désiroit  lorsqu'il  étoit 
coiiU-nu  dans  un  vase  ,  que  lorsque  ce  dernier 


D  E      C  H    1    H   I    E.  49 

BlIadifKcultcdclûrciiipliraTcc  la  plus  grande 


I 

^^K^clitudo ;    cependant,   lorsque  le    vase    est 

^^^Oiirvu  d'une  marque  faile  avec  précision  et  ju- 

gemcnl,  l'erreur,  en  le   remplissant,  ne  peut 

être  que  de  très  peu  d'importance.  Cette  mi^nie 

périence  ayant,  été  répétée  plusieurs  fois, 

f  Cîlpïn  l'a  cru  être  aiire;  qu'il  n'importoit 

B  le  Trir:  p.  du  poids  entier  de  la  masse. 

s  considérations  indiciuties  m'ont  delermi- 
,  aussi  bien  que  les  personnes  que  l'on  a 
|Éploy<^s  pour  ces  expériences,  à  donner  la 
ffôrcnce  à  la  mcthode  de  peser  imme'dïate- 
nt  le  fluide;  racihode  qui  avoit  été  égale- 
nt snivic  par  MM.  Dollfus  et  Gîlpin. 

e  vase  que  l'on  avoit  choisi  comme  le  plus 

"Opre  pour  faire  cette  expérience,  éloit  une 

nie  creuse  de  verre ,  se  terminant  en  an  col 

h  ouverture  étroite.  Celui  que  M.  Dollfus  avoit 

AÛî  pour  son  travail  contenoil  58oo  grains 

feaa  dbtîllée  j  mais  comme  notre  balance  étoit 

t  la  dernière  esactitude,  il  fut  jugé  convena- 

Klile  par  M.  Gilpin,  qui  avoit  répété  cette  ex- 

I  Béricnce  plusieurs  fois,  de  se  servir  d'un  vase 

Vdont  la  capacité  n'éroit  que  de  396^  grains 

comme  plus  capable  de  retenir  la  chaleur,  et 

de  la  déterminer  avec  exactitude,  La  boule  de 

notre  va^e,  que  nous  nommerons  bouteille  à 

peser,  étoit  â-pcu-près  ds  i  pouces  de  diamèr 

Tome  XV.  D 


So  Ahhalbs 

«re  «c  ^  lertDe  sphérîqBe,  unt  soit  pai  ap- 
irlltùe  à  la  partie  opposée  au  ool,  oe  qui  str- 
VHt  en  même  temps  coAme  pied  pour  la  pe- 
aer;  le  col  de  cette  bouidllëa^toti  fait  d'un  bout 
je  tube  de  theimemètra  de  i  î  de  poace  de 
long,  le  diamètre  de  l'ouTerture  Aoit  d'unaS* 
de  pouce.  Ce  col  ^it  parfaîc^nent  cylindil- 
-que,  et  marqne  en  dciiorSf  vers  le  milieu  d« 
sa  longueur,  d'un  oirole  ou  raie  tr^ï^ne^  cou- 
pée à  i'aïde  d'un  dianMnt;  cette  marque  aervoit 
à  ^er  l'endroit  jnsqu'où  le  vase  devait  étn 
reinpU.  Pow  tracer  «ette  aiarqwe  sur  l'exUSrieur 
du  eol,  OT  avait  fixé  ia  bouteille  sur  un  tour* 
et  en  la  tourOaht  avec  eucùtude  poBr  reeeroit 
aîaH  rinpreaùon  de  la  pointe  du  diamant.  Le 
verre  de  cette  bouteille  n'éioit  pas  tn^  épais; 
<Ue  ne  pesok  que  916  graî»  ^  et  arec  son  cou" 
TCroIe  d'argent  936  {raina. 

Lorsqu'on  roatoit  déterminer  la  pesaMCor 
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^tteur  qu'elle  comenoit,  pm-  lequel  on  voyoit 

ci  ht  Uqueur  etoil  au-dessus  ou  au  dessous  de  la 

^iea>{)4f  rature.  Dans  le  premier  cas,  ia  Louteille 

l  portée  à  laîr  ij'oiti,  on  bicji  plongée  pen> 

KM  un  moment  dans  de  l'eau  Iroiile;  en  at- 

■dttnt  le  ihertiinméirc  fui  plon^^c  plusieurs foia 

e  suite  lians  la  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'elle  fùl 

.  point  de   teoipeiature    nccessaîrc. 

lorsque  la  liqueur  ùtoit  trop  rrolUe,  la  bouteille 

Il  portée  dans  un  air  plu£  clmud ,  plongée  dani 

l'eau  chaude;  mais  ordinairement  onsecon- 

IbUtoit  de  la  tenir  entre  les  uiaine.  jusqu'à  ce 

e  le llierm omètre,  ;^>rès plusieurs  essais rc'pë- 

k,  fut  trouvé  à  la  température  que  l'on  de- 

tr«HL  On  comprend  facilcmeut ,  que  pendant 

chauSbit  ou  rairaîclils^oit  la  liouteifle* 

B  lui  souvent  secouée  entre  cluque  im(ner- 

1  de  ihcraiomèire  ;  l'ouverture  du  col  fut  en 

Iflèoie  leius  Uoucbée aussi  exactcmcniquepossi- 

•X  le  doigt,  ou  avec  le   couvercle 

{('•RKeni  lait  exprès  à  cet  usage.  L'eau  chaude 

«mpluyée  lorsqu'on  vouloii  pousser  la  tcm- 

ntnre  de  la  chaleur  à  80  et  plus  de  degrés, 

•  degrés  inféiieurs  furent  obtenus,  en  tenant 

i  contre  la  bouteille;  lorsqu'on  se  &er- 

Voit  de  reau  cba,ude,  le  ventre  de  la  bouteille 

j  fat  plongé ,  mais  promplement  relire  et  se- 

ro>uc  uifisi  si>uvUM  qu'il  éloit  néceesairc,  pour 

Dij 
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communiquer  à  la  liqueur  le  degré  de  chalettr 
nécessaire;  mais  on  eut  grand  soin  d'essuyer 
etactemcnt  la  bouteille  après  chaque  immer* 
fcion,  et  avant  qu'elle  fut  secouée,  pour  em» 
pécher  que  rien  de  l'humidité  adhérente  ne 
s'introdubit  dans  la  liqueur.  Lorsque  par  ces 
moyens  la  liqueur  fut  arrirée  à  la  température 
que  l'on  dcsiroit,  l'opération  qui  suivoit  alors 
àoit  celle  de  remplir  exactement  la  bouteille, 
jusqu'hla  marque  tracécsur  lecol  ;  nn  employoit 
pour  cet  usage  quelque  peu  de  la  uiéine  li- 
queur, que  l'on  introduisoït  par  un  entonnoir 
de  verre,  dont  l'ouverture  éloit  fort  étroite. 
Ht  Gilpin  essaya  de  conduire  la  portion  de  la 
liqueur  dont  il  it'éioil  servi  pour  cet  te  usage  pre9- 
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Une  saçoû  la  liqueur.  Comme  la  surrace  de  la 
liqueur présentoîl  toujoui  s  une surfaci;  coDcav^ 
le  fond  ou  le  centre  de  cette  concavité'  e'toït 
la  partie  que  l'on  clierclioii  a  mettrp  au  niveau 
de  la  marque  csle'ricure,  et  eu  oltseiTant  la 
liqueur,  on  eut  toujours  soin  de  placer  la  bou- 
tfiiUe  de  manière  que  le  côté  le  plus  près  de 
^il-et  la  partie  opposc'e  de  la  marque  se  prë- 
ploîent  toujours  dans  une  même  ligne  j  par 
I  mo^en  toute  parallaxe  fut  évitée.  Le  cou- 
rcle  d'ar^i'ut,  qui  s'adaptait trés-esactemcoti 
alors  jiusé  sur  l'extréiiiité  du  col  de  la  bou- 
■Ule,  pour  empêcher  l'évaporation ,  et  tout 
Bippareil  fut  dans  cet  eut  posé  dans  la  balance 
r  être  pesé  avec  toute  l'ei^actîtude  possible, 
vl/esprit-de-vin  employé  par  M.  Cilpinilui 
loit  été  donné  par  M.  Dollfus,  qui  l'avoit  fait 
niiier  sou&  son  inspcoiion,  du  rhiun  que  lo 
Buvememcnt  lui  avolt  fourni.  La  pesanteur 
^cîfiquc  de  cet  esprit,  a  60  degrés  de  cLa- 
ar  éioit  de  82514°;  il  avoil  été  pesé  h  chaque 
Ldcgrés  de  chaleur,  depuis  3o  jusqu'à  cent 
Klusivemcnt ,  dans  la  bouii>ille  dont  nous  tc- 
s  de  donner  la  description.  On  foriuoit  alors 
s  mélanges  de  chaque  pj-oportion,  en  com- 
KiençaDt  d'un  vingtième  d'eau,  jusqu'à  des  par- 
ues égales  d'esprit  et  d'eau;  la  quantité  d'eau 
que  l'on  y  avoit  ajoutée  avolt  été  successive- 
P  Uj 
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taent  M^mcot^,  dans  la  pnyportion  4e  ïgrtîlU 
è  iOt*  (fespribde-Tin,  et  ee»  m^ang»  famil 
(^ors  pesésdaDs  fa  bouteille,  eohiBic  t'espritpur, 
i  duque  5  Jrgrés  de  duttenr.  I>s  nombres  qaî 
en  n^snltent  som  not^  ivaa  la  table '^siàvanle-, 
chïBt  la  première  colonne  montre  les  d^«di 
de  ebalcnr;  la  seconde,  celte  de  Fé^pnt-di»' 
,  TÏn  pur  contenn  dam  It  bouCeUte  a«x  £Sîi- 
reii&  degrés  ;  la  troisième  t^onne  le  pndk  d'an 
mélange ,  dans-  la  proportion  éa  cett  pHtîcs 
^eaprit^  snr  cinq  d'en,  etaissi  sneœanTCmfM^ 
ftiSqu'ir  ce  qae  l'eau  et  Tespril  se  trourvoit  (W 
proportions  é^s\ta.  L»  bouteille  et  son  corner* 
^  «Toient  été  contrepesës  aupararoM,  1» 
poidï  indiqua  est  celui  de  la  Kqnevr  qu%Ae  CMh 
tenoit,.  divisé  en  grains  et  ceRtïèmes  èa  granu. 
ToiU  h  méthode  que  M.  OilpTB  «  ta/ç\vjé& 
pour  le  moins  dans  trois  expe'nenees  3k9irv»* 
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sions  de  cinq  degrës  que  ds^ivi. aucune  autre.  Il 
faut  observer  ici ,  que  M.  Gilpin  a  employé  le 
njkénie  m^bsge  dans  tontes  ka  SfSdfem^  tem- 
pératures y  en  le  chaAJiQâAt  d^^iik  $0  îijjyi^ 
100  degréa;delà  quelques  petkea  erreurs  da^s. 
la  fcfoe  de  reaprit-de-vin,  sur-ttou^  d^A^l^ 
degttfs  snpërieuTS^  par  l'ëvapbràt^ii  ip^uite 
de  resprit-de-viû  que  de  Fe^u;  cependiOlL  oé» 
erreurs  ne  peuvent  avoir  été  que  de  très^pe)» 
de  cons^uence,  et  probablement  y  en  âi|^ 
roit-il  em  de  plus  considérables ,  d  à  cbaqilé 
kHB  on  aveic  voulti  employer  un  nôuteau  m^ 
hogcn 
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Poids  à  différens  degrés  de  température. 
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^B«> 

,597, 5o 

i6i5,i6 

aG3.,8a 

36.,7.30 

166. ,45 

^B-c» 

aSgo.BC 

2(ioa,7a 

16  a  5,41 

ïC4o,So 

-jC  55,09 

^B^ 

»5BA.=  3 

3fiOî,l4 

ï6 16,89 

aG34,3Q 

1648,6^ 

^Bt^ 

a577,ii7 

a5i|S,43 

>6  13,9  0 

a6a7.7B 

3641,17 

^^^6ô 

«670,5  = 

35S6,âi 

3605,3» 

ae3i,o3 

:.635,47 

^H» 

aSCS.So 

îSfii.gi 

=  598,76 

3614,48 

363,887 

^Vs" 

aSSÉigS 

^675,30 

3593,17 

3607,86 

363:>.5o 

^^ 

^H,^ 

^549,95 

ï5(78,i8 

3985,11 

î6ûi,ia 

36.5,70 

^H 

^Bloo 

aS43,o8 

3SCi,28 

3578,57 

^594,45 

2609,1 1 

^\ 

J 

h 

L 

1 

SuUa  de  ta  Table  p^mièrA. 


^ 

100  gr 

100  gr. 

.00  gr. 

.00  gr. 

100  gr. 

1 

d'esprit 

d'esprit 

d'esprit 

d'e«prit 

dVspril 

1 

sur  55 

•urfio 

•urt^S 

»ur7o 

iur7S 

CJ 

d'eau. 

d'eau. 

d'eau. 

d-eau. 

d'eau. 

. 

ft..<,u. 

â<u». 

i^i^. 

&i>i°.. 

c^«, 

3o 

'71', 'î 

J7JÎ,oo 

3733,84 

3744,19 

37  53^7 

Si 

1705,09 

3716,96 

3737,78 

3733,34 

3747.9» 

40 

3699^9 

17ll/)3 

3731,90 

3733,4s 

3743,18 

45 

3691,97 

3704, 8« 

37iM8 

373«.38 

3738.11 

S« 

368(;,Si 

36^8,63 

3709,9a 

3730,37 

3730,37 

ss 

a63M? 

a  «9  3,44 

3703,67 

57 '4,37 

3734,30 

60 

,674.5. 

3CSË,>ë 

j697,44 

3708,18 

3718,36 

65 

3667-97 

3e6o,oa 

1691,13 

3701,-19 

>711,d6 

70 

a££i.6T 

3*73,68 

v6ii5,oi 

:6<)5.66 

3705,67 

76 

»(>59,i9 

3667,33 

^78,60 

it6fi9.34 

.699,«7 

80 

.6(18.^7 

3672,03 

3683.77 

365Î,o3 

deCriwie.  5^ 

Suite  de  la  Table  première. 


h 

100  gr. 

100  gr. 

100  gr. 

ifo  gr. 

lo-îgr. 

1 

ri' es  prit 

d'esprit 

d'esprit 

d 'esprit 

ri'c^prit 

sur  ao 

sur  85 

iurgo 

sur  y  5 

u 

d'eaw. 

dV«.. 

d'eau. 

d'eau. 

, 

C«iu. 

r.™.dt 

Oni... 

g™.-. 

U...»» 

So 

»762.6> 

1771,16 

2779,31 

3786.47 

J793,36 

S5 

3786,97 

3765^7 

^7^53 

37»o.75 

3787,59 

40 

a7Si,55 

3759,35 

37G7.78 

3775,18 

2783,06 

4> 

2745,47 

^754,.î 

«76ï.o3 

3769,55 

3776,40 

M 

.,739,5. 

3740^*3 

3756,35 

37C3,C7 

2770.6s 

a 

^753.47 

274a,3S 

3780,33 

37S7-83 

2764,7' 

to 

37*7,56 

3736,a6 

37  44,3  ï 

3751,87 

3788,83 

<5 

a?  «',47 

,3730,37 

3736,35 

2745.93 

3752,83 

70 

«715,40 

37«4," 

3733,43 

3740,00 

2746.8B 

'* 

»7»9<o8 

-717.95 

273«.a5 

2753,93 

3740,83 

So 

3703.57 

37.., So 

37'9.7B 

37,7,49. 

3734,49 

8S 

3696,53 

3705,37 

3713,69 

3721,47 

3728,60 

50 

3690,93 

3699..  0 

1.707,44 

2715, 21' 

i7»2,3j 

1    9' 

î6a3,7() 

î6gs,8i 

3701,18 

3708,91 

2716,04 

£ 

.677^^5 

3SSC,36 

3694,76 

3703,50 

2709,78 

6o 
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Fourpouvoirde'duire  la  pesanteur  spf^ciHqne 
des  nombres  contenus  dans  la  laUe  prccédente, 
il  ëtoit  nécessaire  de  peser  l'eau  distillée  daiu 
le  même  vase.  Ce  travail  fut  exécuté  par  M  Gil- 
pin,delamcmc  manière  qu'auparavant  et  dans 
les  diflercns  degrés  de  chaleur  :  le  résuilal  de  se» 
«spérienccs  est  contenu  dans  la  laLte  suivante ^ 
OÙ  la  première  colonne  indique  la  cbaleur;ls 
seconde,  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  la 
bouteille  U  la  même  température. 

TABLE    IL 
Poids  et  pesanteur  spécifique  de  l'eau  distiiUe. 


k' 

1 

Chaleur. 

Poid* 
de  l'eau. 

Pcsanleur 
spécifiiiue 
de  l'eau. 

! 

35 

•ioÈ-',o5 

I,0(io87 
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kn  y  a  deux  inéiliodes  pour  calculer  !a  p«- 
nicarspcciriquc  d'iiprèsces  teinpt^raturesdîf- 
votcs;  l'une,  en  prenant  pour  étalon  le 
nids  de  l'eau  à  la  icmpt'raiarc  en  question, 
L  Tautrc  en  fixant  pour  étalon  une  certaine 
emperaturc  de  l'eau,  par  exemple  60",  dont 
I- mosac,  avec  celle  de  l'esprit-de-vrn.  doit 
t  conipartie  dans  loua  les  dilTerens  iitif-réi. 
bi  donné  la  prcfcrencc  à  la  dernière  de  ces 
KthoUes,  quoiqu'alors  moins  usitée  ,  parce 
uVlleindiquc  d'une  manie  re  plus  facile  et  plus 
«pie  la  piogre^sion  que  l'on  observe  dans  le 
bangemeni  de  la  pesanteur  spécifique,  scIob 
I  dialeur  ou  la  force  d^  mélange.  Cette  mé- 
bode  exif;e  cependant  de  faire  une  déduciion, 
kebiivemen  t  il  la  contiacion  et  ii  l'expansion  de 
I  liouieilledans  laquelle  on  pèse  les  liqueurs, 
tJon  la  déviation  de  la  tenipérarure  depuis  60" 
n- dessus  ou  en-dessous.  Pour  obtenir  cette 
Oirection,  l'expansion  d'un  vase  creux  fut  cal- 
•cntée  d'après  l'expérience  du  général  Roy,dts 
«rite  dan»  les  Transactions  Philosopliiques , 
:«ol<  LXXV,  suivant  lequel  elle  est  ûxée  k 
OOOo5i7  de  pouce,  sur  chaque  pied  d'un  de- 
gré de  chaleur,  d'après  quoi  l'effet  d'élai^r  la 
capacité  d'une  sphère  fut  également  calctdée» 
Cl  les  corrections  qui  en  résultoieni  addition- 
iKet  au  poids  des  liqueurs  dont  la  chaleur  sa 
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irounoU  sM-desAoïM  de  60°,  et  aoustraiies  «fiund 
«Ile  ^toït  «tt^easuB.  Pour  la  même  raison,  «a 
«  fait  use  troùième  colonne  dam  la  table  pi^ 
cédbDte,  pour  monti«ria  pesanteur  speùfiqœ 
4e  l'eau  A  diSiérentes  températures ,  son  poîdt 
i  60%  ajant  été  piis  pour  étalon. 

Une  autre  correettoB  devint  aécenatre  à 
eauee  de  la  portion  du  ti^  du  tlieruoaièm 
qui  ne  se  tronvoit  point  plongée  dans  la  & 
qiienr.  CetùistnuneBtiaitparM.RamBdeKaT«a( 
une  boule  d'un  -V  de  pouce  de  diamètn ,  et 
«on  tobe  une  l<mgueur  de  1 5  pouco.  Dtfmt 
la  boule,  jusqu'au  commencement  del'éiAuib 
4  de  pouce  du  tube,  éloit  sans  échelle ,  tprtfe 
quoi  elle  commençcHt  et  ^étendoit  deptùs  ifi 
ÎQsqu'à  1 10  d^rés.  La  portioB  du  tube  dom 
•n  se  serToit  le  plus  dans  ces  expériences,  d^ 
puis  So°  jusqu'à  100,  mesuroù  6^3  poceieBf 
l'échelle  émit  en  ivoire  et  contenolt  des  divi- 
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correciion  pour  la  différence  entre  la  chaleur 
du  mercure  contenu  dans  le  lube  et  celui  dan» 
jll  ttoule,  fut  calculée  selun  la  table  de  AI.  Ca- 
^adisli,  contenue  dans  le  67'  vol.  des  Tran- 
pctions  Philosophiques.  Comme,  d'api-ts  cette 
néthode,  on  pouvoit  déterminer  la  chaleur 
fédXe  de  la  liqueur  contenue  dans  la  bouteille 
b  peser,  on  en  faisoit  la  déduction  nécessaire, 

S  Dur  la  réduire  au  degré  exact  que  l'échelle 
u  thermomètre  indiquoit. 
Im  pesanteur  spécifique  précise  de  l'espril- 
le>viii  pur  que  l'on  avoit  employé,  étoit  de 
5i49  miiis  pour  éviter  les  fractions  incom- 
lodes,  oQ  ne  l'a  portée  dans  la  table  qu'à  83  5, 
a  iàitant  dans  tous  les  autres  nuniérus  une 
riJeductionproportioBnée.Aînsi  la  table  suivante 
le  doDne  que  la  véritable  pesaolour  spécifique 
l  diSorens   degrés  de  chaleur  d'nn   esprit-dai- 
rÎD  pur  et  rociiilé,  dontla  pesanteur  spécifique 
i  60  degrés  est  de  825;  on  trouve  dans  l|k 
i^me  table  la  pceanteur  spécifique  de  difE^r 
Tens  mélanges  avec  l'e^iu  aux  mêmes  temp^ 
latures  différentes,  autant  que  des  poriiook 
*  ^ales  peftent. 
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TABLE    III. 


Pesanteur  spécifique  réelle  à  différens  degréê 
ae  température. 


ï 

Esprit 
devin 

loo  gr. 

100  gr. 
d'esprii 

100  gr, 
d'esprit 

100,. 
d'espril 

100  gr. 
d-«prit 

% 

sur  S 

sur  10 

%w  i5 

sur  ao 

*iir>S 

u 

pur. 

d'eau. 

d'eau. 

d-eau. 

(l'^au. 

d'eau. 

3a 

,83899 

,8Soo. 

,86967 

,86819 

,87589 

.88a84 

ÎS 

,85673 

.B4776 

,85737 

,8659a 

,87365 

,88061 

40 

,8Î4^>S 

,84551 

.85515 

,86567 

,87140 

,87845 

45 

,833i5 

,84i=> 

,85286 

,86140 

,86915 

,876.7 

Sd 

,8X9Bi 

,84084 

,8S(.5i 

.BSqio 

,86688 

,8739. 

55 

,8S74. 

,85843 

',848i5 

,85677 

.86455 

,87159 

6o 

,8a5oo 

,85fiti,j 

,84585 

,85445 

,8G2aS 

,86931 

65 

,8ïa6j 

,85374 

,84350 

,85.15 

,85991 

,66698 
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Suite  de  la  Table  troisième. 

f 

d'cïprit 

100  gr 
d"tsprîl 
ur  35 

d-t-MU. 

rl'esprit 

d'eyii- 

100  gr. 
d'cspril 

sur  l^3 

dVau. 

,„o  gr.  1 
d'L'sjirit  j 
Mil'   io 

d-L-«U. 

„ 

^F° 

s889>. 

.BgSog ' 

,90053 

.goSSB 

,9,0,5 

^Bos 

,83700 

,89Bga 

.BgBSg 

.^nll^T, 

.908., 

^W** 

S8S481 

.SgPT'i 

,89C»6 

,90133 

,90605 

^H^s 

SB8a6o 

,8B8S5 

,Bg4o5 

,89916 

,90393 

^T*° 

,sao56 

,81i63a 

,89187 

.8970» 

.9°,»  7  7 

1   '^ 

.87809 

,8ei|06" 

,88963 

,89479 

,89957 

^H  ^ 

,8758^ 

,83i86 

,88740 

-eo'^Sg 

.89741 

^_ 

^K» 

'.8735, 

■,»79S4 

,88519 

,89037 

,89618 

^^H 

^T  ''** 

.871" 

,877^5 

.SBagi 

,B86io 

,69394 

,  ■ 

\  '' 

,flC8B6 

,&7ll9'i 

;B-8p58 

,88595' 

,89068 

■ 

1     B<. 

,8<;c4e 

,67359 

',«78  n 

,883S3 

,88839 

.^1 

^H  ° 

,86a '1 

,87(.si 

,87^0 

,GS.  10 

,8H6<>5 

'■ 

^B  <i 

ï  ,Mn* 

,^15787 

,67560 

,87889 

,88376 

1'    9 

s  -JBSgL'a     ,aC5/(ï 

,87114 

,876*4 

,8814'^ 

1   '° 

î  ,85683     ,863oa 

,86879 

,87431 

-'''"il  ^H 
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Sidte  de  la   TnHe  troisième. 


ïï 
% 

ion  gr. 
dVsprit 
sur    55 

dVau. 

100  gr. 
tIVsprîl 
sur  (io 

dvuu. 

.00  gr. 

d'esprit 
sur  65 
dVau. 

100  gr. 
d'espril 
sur  70 
d'enu. 

d'espril 
sur  75 
d'eau. 

3o 

,91454 

,91853 

,92319 

,9:1568 

,92688 

35 

,gi24î 

,91644 

,93009 

,9^363 

,92667 

JiO 

,91034 

,91433 

,91605 

,92. G. 

,93489 

45 

,90833 

,9.233 

,9.599 

,9.980 

.93381 

60 

,90608 

,91 0-37 

,9.388 

,91740 

.93076 

55 

,90590 

-9"79" 

.9"70 

,91638 

,9.86! 

Co 

,90173 

,90670 

,90954 

,9.316 

,9.656 

65 

,899s. 

,90359 

,90738 

,91100 

,91440 

70 

,89733 

,901 56 

,905» 

,90880 

,9ia3S 

75 

,89607 

,89916 

,90298 

,90660 

,gioo5 

^^^^^^^^^^^^1 
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Siu'âe  de  la  Table  iroisième. 

1 

n 

ino  er. 

.0,.  gr. 

1  on  gr. 

ion  gr. 

loo  gr- 

1 

f 

tffaprit 

d'esprit 

dVspril 

d'esprit 

d'esprit 

■ 

»iu-  Bo 

sur  B5 

sur  90 

sur   95 

■ 

d'MU. 

d'eau. 

(l'eau. 

d'eau. 

d'esii. 

1 

3o 

,93.9. 

,93463 

.9375. 

,93996 

.9^"S 

3» 

,9095! 

.qSaSi 

.95SS3 

,95796 

.g  40:.  7 

1 

40 

.9»T99 

,93086 

,93553 

,9360, 

,93835 

d 

42 

.g^SgS 

,93887 

,931 53 

,93407 

,93638 

■ 

90 

,9a3B8 

.galiSi 

.gïgSï 

,93103 

,9543c 

■ 

55 

.9^176 

,9347  a 

,9î744 

.91997 

,93330 

■ 

So 

.9'97> 

O^îCi 

,<,i556 

,9^9' 

-gjoaS 

■ 

66 

19'?% 

,9.oSS 

,g.3.8 

,9.&a4 

,99616 

■ 

70 

,91647 

.giUàS 

.9^13  1 

/tï377 

,9j6o8 

^1 

7fi 

.9.S=4 

,91635 

,V9'"i 

,931^4 

.5"97 

^1 

80 

.5„o5 

.91 4^4 

.9,683 

,9'9''3 

.9'n9 

'H 

Rt 

,90841 

,9m86 

,91465 

-9'7ï9 

,91369 

■ 

H       JO 

,i^o6CS 

,90967 

,91348 

,9.511 

,9,7s. 

■ 

i  '^ 

,90443 

,90747     ,91025 

,91290 

,9,S5, 

■ 

Il     lOO 

,ga.,5 

.goSîi      ,90805 

,91066 

.9,3,0 

■ 

■ 
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D'après  cette  table ,  lorsqu'on  Sera  assuré  de 
la  pesanteur  spécifique  d'une  liqueurspiritueuse 
quelconque ,  il  sera  facile  de  trouver  la  quaD^ 
lité  d'espiit  rectifié  d'après  l'étalon  indiquédaiv 
le  précèdent,  que  chaque  liqueur conùendra ^ 
ou  par  le  poids,  ou  par  la  mesure.  Comme 
le  calcul  ordinaire  fournit  les  règles  nécessairet 
à  ce  sujet ,  il  seroit  superflu  de  les  donner  icL 
Selon  mon  opinion,  tous  les  objets,  relative' 
ment  à  ce  travail,  doivent  être  réduits  en  ta- 
bles :  la  première  doit  contenir  la  pesanteur  spé* 

■  cifique  des  dilTércns  mélanges,  depuis  une  jus- 
qu'à loo parties  d'eau,  en  augmentant  par  un 
à  chaque  degré  de  chaleur;  depuis  ^o  jusqu'il 
80,  comme  les  degrés  les  plus  extrêmes  dont 
on  se  sert  pour  l'usage  oi-dinaire.  Une  pareille 

-table  n'a  besoin  que  de  trois  rangs  de  chiffres^ 
ce  qui  donnera  toujours  la  quantité  d'espiit 
réel,  contenu  dans  un  cinquantième  de  toute 
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nx  des  cinq  dc'cioialcs  pour  lesqiielUs  ces 
isMesavoientétëcalculécs.  nfaUla  plu»  ^i-ande 
de  CCS  errrurs ,  selon  moi ,  ne  stirpiisse  p.is  ta 
quaniîu'  correspoudaute  a  un  cinquième  d'un 
degré  tle  clialcur,  et  en  g<fneral,  ces  erreurs 
NiDt  encore  beaucoup  moins  iinporlHDles.  On 
"OÎl  Lien  d'établir  une  tabh;  pour  voir  ce 
mêles  nombres  auroicnt  probablement  eti^, 
I  cas  (ju'il  y  eût  eu  des  erreurs  dans  1rs  ex- 
rienccs.  CJnc  autre  table  pourruin'treètablio 
poarJes  volumes  ,  qui  auroit  fait  voir  en  ijuctlti 
Il  proportion  sr  trouve  l'esprit  à  l'eau  ,  ou  par 
^KÊk  mesure  ou  en  masse  dans  les  dllTcrt^ns  mâ~ 
^^Bànges.  De  là  on  pourroU  calculer  une  tublc 
^^feès-Df^ccss.iire  surlcs  diiiiinuLions,  pnrla(|ui'llc 


oippi 


'endroit  de  combien  scroitla  diminu- 


iotl  de  la   masse,  ou  ce  que  los  distillateurs 

Domnicni  concentration  d'un  poids  ou  volume 

donné  d'esprit  ou  d'eau  lorsqu'ils  sont  nièle's. 

D'une  pareille  table  le  distillateur  pourroitnp- 

■■ferendre  combien  d'eau  il  faudroit  ajouter  à  un 

tïprit  d'une  certaine  force,  pour  en   faire   de 

^esprit  d'<  preuve,  ou  de  telle  attire  force;  il 

'hturoit  également  qudle  quanlite  d'cspnt  d'e- 

t;avc  ou  d'une  autre  force  il  obticiidroii,  en 

■iîoutanl  de  l'eau àunespriid'uncceriaincforce. 

1  deuxobjetstrès-ni^ccâsaires  à  connnili-e  dans  le 

I  toDUnercctCl  queplusicui-s  des  tables  calculées 
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existant  Si  cependant  on  jugeoît  à  propos  de 
conserver  dans  nos  loix  d'accise  l'expression 
d'esprit  d'épreuve  on  eutendroît  sous  ce  nom 
un  esprit  de  moyenne  force,  dont  la  pesanteur 
spéciiiquescroil  de  916  et  qui  est  composé  de 
loo  parties  d'esprit  à  825,  et  de  62  parties  de 
césure,  ou  de  76  de  poids,  d'eau  ;  le  toutàÔO 
dcgrc's  de  ctiateur. 

J'ai  choisi  le  degré  du  thermontcirc  60°,  de 
préférence  à  celui  de  55° ,  parce  qu'il  est  plu» 
convenable  pour  les  expériences ,  et  qu'à  ce 
.degré  le  séjour  dans  un  appartement  est  agréa- 
ble ,  et  une  opération  quelconque ,  quelque 
longue  et  fastidieuse  qu'elle  puisse  être,  peut 
.être  exécutée  sans  éprouver  la  sensation  désâ- 
.gréable  du  froid:  c'est  pour  cette  rabon  que  ce 
d'-gré  du  thermomètre  a  été  adopté  par  plu- 
sieurs de  nos  auteurs  anf-lois.  Dans  la  table  pré- 
cédemmem  recommandée,  depuis    jo  jusqu'à  . 
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fait  nicniîon  dans  lu  prpco'dent,  il  avoîl  ('tt* 
fourni  par  M.  Lewis,  et -sa  pesanteur  spt"«ii- 
que  tioit  «le  Ôt^igG  à  60  tieypis;  5ooo  f,'rains 
de  cet  esprit  uiél<'s  avec  iK  grains  d'eau  dis- 
tUIéc  prcscntoicnt  un  mrUnge  dont  la  gravite 
spc'cilîfjuc  c'ioil  dc8'j5i5'^,  ce  qui  fait  en  nom- 
lires  ronds  100  grains  d'alcool  à  8i4t  avec 
45  grains  d'eau,  formant  l'étalon  pour  notre 
eeprit  à  825". 

Peut-être  trouvera-t-on  à  rediiT  de  ce  que 
aoos  avons  employé  dans  nos  expériences  pour 
les  mélanges  rt  les  poids  des  quantités  trop  pe- 
tites. Sm:»  doute  de.s  cxporit^nccs  faites  en  grand 
onlplusieurs  avantages;  mais  g<%éralemcntce(a 
di-fieod  plutôt  de  la  nmlproprete  des  instru- 
î  ei  lie  la  maladresse  du  travailleur,  que 
tide  la  nature  des  opérations.  Lorsque  les  ins- 
[ilnunens  dont  on  fait  usage  sont  d'une  grande 
■«xaciilutle ,  et  celui  qui  les  emploie  en  eint  de 
t«'cn  servir  avec  toute  l'adresse  nccessaîif,  je 
f  crois  que  les  erreurs  qui  pruvcnt  ri'sidter  en 
travaillant,  sur  des  quantités  moyennes,  nes&- 
,  roBt  À  proportion  pas  plus  fortes  qu'en  tra- 
[  Taillant  sur  de  grandes  qu.intit(-s,  et  dans  le 
s  particulier  oii  la  source  des  erreurs  réside 
f  dans  r«3Eacte  d-nermination  de  la  chaleur,  le» 
petites  quantités  ont  un  avaniaf;e  evideni  sur 
les  grandes,  parce  qu'il  est  plus  aise  de  pietlre 
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six  onces  d'une  Jiqucur  a  une  icmperamre  uni- 
forme ,  qu'autant  de  (;aU()ns.La  lialance,  un  des 
instrumens  les  plus  essenilcis  dunt  nous  nous 
soyons  servis  dans  nos  expt-Viences,  éloit  si  supë- 
lieure  en  exactitude  à  toute  autre,  qu'il  ne  peut 
point  du  tout  être  (juestion  d'crreui-s  relative- 
ment aux  poids.  Celte  balance  avoit  été  faite 
par  M.  Rariiiidt'u;  on  trouve  une  drscription 
assez  inip:irfuite  du  me'clianisiiic  admirable  et 
de  Ja  grande  sensibilité  de  cet  instrument  lors- 
qu'il est  charge  d'un  poids  considérable,  dans  le 
35°.  volume  du  Journal  de  Physique. 

Je  ne  dois  pas  iinir  cette  partie  de  mon  rap- 
port sans  observer  que  comme  ces  expérien- 
ces furent  faîtes  avec  de  l'esprit-de-vin  pur  et  do 
l'eau  e'galementpurC,  les  pesanteurs  spécifique» 
annoncées  dans  nos  labiés  ne  se  trouverontplus 
exactes ,  des  que  la  liqueur  sur  latfuelle  on  va 
travaillcreoulicndraquelquessubsuncesétran- 
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toonoissaHce ,  aussi  csi-il  dit^cilc  de  ûxer  la- 
dessus  des  règles  gcne'ralcs.  Les  huiles  essco- 
ïltes  et  einpyreumaiiijucssoat  ii-peu-prés  de 
)  même  pesanteur  spécifique  que  l'esprit,  et 
D  ge'ne'ral  encore  plus  légères  ;  par  conse'quent , 
lalgrc'  la  penciration  mutucUc  on  observera 
ge'ne'ral  peu  de  différence  enlrc  un  esprit  qui 
1  contiendra  en  dissolution,  ou  d'autre  qui 
Wtn  contiendra  pas.  Toutes  les  autres  substan- 
i  sont  toutes  plus  pesantes  que  l'csprit-de- 
la  pesanteur  spécifique  de  la  gomme  or- 
inaire  étant  i,433,  et  celle  du  sucre  1,606, 
HOo  les  tables  de  M.  BrissoD.  Les  effets  que 
s  substances  peuTcnl  produire  sur  l'esprit-de- 
,  sera,  qu'ils  le  feront  paroître  moiiis  fort 
H'il  ne  l'est  effeciivemcm.  On  s'ctoit  même 
H:upéuii  jour  de  déterminer  ces  matières  avec 
elquc  précision  :  pour  cet  effet ,  M.  DoUfus 
t  évaporer  à  slccltê  looo  grains  d'eau-de-vîe 
t  la  même  quantité  de  rhum;  le  premier  laissa 
résidu  de  44  grains ,  et  le  dernier  sculoraent 
n  i  grains.  Les  40  grains  du  rcsldu  de  l'eau- 
■«e-vîe  ayant  été  de  nouveau  dissous  dans  un 
Bjnêlangede  100  grains  d'esprit  et  de  jo  d'eau, 
LUgmentèrent  la  pesanteur  spccifiquc  de  ce  mû- 
falDge  à  100041  grailla  ;  donc  relfei  que  cette 
F|Baiiére  étrangère  produit  sur  la  pesanteur  spé- 
ifiquc  de  ccuc  cau-de-vie  sera  de  porter  ce» 


'76  A   K   N   A   L  E   ï 

cinq  décimales  presque  jusqu'à  six ,  ce  qui  ^u^ 
vaudra  à  ce  qu'indique  dans  le  mélange  men- 
tionne' à-peu-près  un  septième  de  grain  d'eau 
plus  qu'il  y  en  a,  sur  100  grains  d'esprît-de» 
.vin  ;  quantité  bien  trop  petite  pour  que  le  gou- 
.Temement  y  fasse  alteolion. 


PARTIE 


I. 


Sur  les  Hydromètres. 

■  Le  chemin  le  plus  court  pour  s'assurer  dé* 
pesanteurs  spécifiques  ^  et  sans  doute  le  plus 
convenable  poui-  l'usage  public ,  c'est  de  se  ser- 
vir des  hydrométres ;  c'est-à-dire,  de  ceuT  de 
la  plus  simple  constructioB ,  comme  étant  les 
meilleurs,  sur-tout  lorsqu'on  a  des  moyens  plus 
exacts  a  la  main,  auxquels  on  peut  recourir  en 
cas  de  dispute.  Un  hydromètre  en  verre  sera 
toujours  le  meilleur  pour  cOl  usa;:,'C  ;  crpendant 
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aéroraètres  la   lige  eioit  d'unt:  tdle  grosseur, 

ijue  le  volume  d'eau  (|ui  fut  dc'place  entre  la 

]ilijs  petite  et  la[>lus  grande  immersion ,  se  trou- 

vuîli'gal  à  ladillereiiccenticie  qui  existe  entre 

l'eau  et  l"espiil-de-vîn,  et  peut-être  même  da- 

iatage;par  cette  raison  l'échelle  de  division 

F,  pouvoit  être  que   très-pelitc,  et  elle  a'in- 

[uoit  <|uc  très-imparCaitement  la  pcsatiif>ur 

oéeïfiqae.  Pour  remédier  à  ce  deTaut ,   on  y 

duïsoit  un  poids,  par  le  moyen  duquel 

I  lige  pouvolt  être  raccourcie,  et  chaque  iiou- 

Uu  poids  offroit  nalureliement  un   nouveau 

nmencemenl  d'e'chellc  :  de  manière  que  le 

nnme  des  divisions,  a  une  certaine  longueur 

nia  tige,  se  Irouvoit  double,  triplé   et  qua- 

arupfe,  à  mesure  qu'on  avoil  employé  deux, 

s  ou  plus  de  poids,  le  tliitmèire  de  la  tige 

IViDt-fft^  diuùiiuc-en  proportions   doubles, à 

Mure  que  la  longueur  des  divisions  s'aHon- 

io'tU  A  la  fin,  les  principes  d'après  lesquels 

iRStruraens  ont  été  composés,  paroissent 

HToir  été  portes  àrexcès;la  (piantîtc  des  poids 

!  l'on    avoil  adaptés   à  certains  hydromè- 

i  etoil  si  Turte,  (pic  l'usage  d'un  pareil  in&~ 

"ument  devenoit  très-incommode.  Un  moyen, 

intemicdiairc  entre  ces  deux  méthodes  seroit, 

sans  doute  le  meilleur,  et  pojirroil  dtre  adapté, 

à  nos  tables  de  la  manière  suivante. 
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U  a  élé  propose  de  déiermÎDer  la  pcsantenr 
spécifique  par  troîa  rangs  de  décimales ,  l'eau 
ajantëte' considérée  comme  nniié;  donc  tonte 
la  valeur  des  nombres,  depuis  l'espiit-de-TÎn 
rectifié,  jusqu'à  l'eau ,  à  60  degrés  de  chaleur, 
aéra  la  différence  entre  8a5 ,  et  1 ,000 ,  ce  qoi 
fait  175,  porté  à  220,  non  pour  comprendre 
dans  ce  calcul  l'esprit  de-vin  le  plus  l^er 
et  l'eau  la  plus  pure  dans  toutes  les  tempé- 
ratures ordinaires.  Pour  cette  division  la  tige 
n'a  besoin  que  de  20  degrés ,  et  alors  dix  poids 
seront  însufiîsans  pour  tous  les  220.  En  faisant 
sur  la  tige  vingt  divisions ,  on  évitera  en  grande 
partie  un  inconvénient  dont  on  se  plaint  or- 
djnaîrement,  c'est  le  changement  du  poids, 
parce  qu'une  personne  tant  soit-peu  au  fait 
d'un  pareil  travail,  nese  trompera  pas  aîsânent 
au  point  de  juger  la  force  de  l'esprit-de-TÎn 
avant  d'en  avoir  fait  l'esssai  :  d'ailleurs  la  tige 


se  ser 
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T  poids;  les  poids  suivans  seront  marquas 
i,Sûo,  etc.,  CL  la  divUion  sur  la  lii;e,  mar- 
ée par  le  fluide  pendiint  l'essai  prescntepa 
nombre  qu'il  faudra  toujours  ajouter  à  celui 
[aesur  le  poids;Ia  somme  de  ces  deux  nom- 
donncra  la  véritable  pesanteur  spccifitpie. 
•bsoliimcDt  nécessaire  d'adapter  les  poids 
haut  de  la   lige  pour  einpéelier  qu'ils  ne 
soient  jamais  en  contact  avec  la  liqueur ,  et  en 
servant  de  l'iiydroméire ,  sa  tïgo  doit  tou- 
hxe  pressée  vers  le  fond ,  plus  bas  que  le 
il  0Ù  rinstriuiient  s'arrêtera  à  ta  l!n  ,  sfîn 
qn'tuic  fois  humecte,  il  ne  souffre  plus  de  ré- 
sistance de  hpart  du  fluide.  L'instrument  même 
4uii  être  d'une  forme  ausïi  régulière  que  pos- 
etavec  le  moins  d'ine'f^aliit's  et  proiubé* 
possible ,  poure  viter  tout  empccbenient 
qucsonmouvemcnipourroilcprouver. 
inie  il  faut  s'attendre  à  voir  quelquefois 
,rede&  disputes ,  je  proposerois  queplusîeurs 
principaux  ofllciers  de  la  douane  fussent 
'tis  d'une  bonne  balance  et   d'une  bou- 
teille à  peser,  marquée  comme  il  le  faut,  et  dont 
le  contenu  de  la  quantité  de  l'eau  distillée  à 
60  degrés  de  chaleur  auroit  t'té  prc'ee'derament 
détermine'.  En  remplissant  celte  bouteille  avec 
de  Vesprit-de-vin ,  jusqu'à  la  marque  et  en  dî- 
visaol  l'augnicntatioa  du  poids  par  le  poîd^t  de 
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l'eau  qu'il  a  fallu  pour  remplir  la  bbuteiUc,  lar 
pesanteur spiicîlique  de  l'cspritsera  déterminée 
avec  plus  (l'exacûiude ,  niciiic  alors  quand  un 
operateur  peu  exerce  seia  chargé  Je  ce  travail ^ 
que  lorsqu'on  enipluycroit  avccla  plu${;ran<le 
précision  le  meilleur  hydomètre. 

La  méthode  la  plus  simple  et  ta  plus  équîta- 
hlc  pour  percevoir  le  droit  sur  les  liqueurs 
spiritueuscs ,  sera  toujours  de  considérer  l'cs- 
prit-de-viu  rectifié  comme  la  seule  et  unique- 
matière  dont  on  doit  payer  des  droits.  D'après 
ce  principe ,  toutes  les  liqueurs  spiritueuses  ne 
payetont  de  droits  qu'en  raison  de  la  quantité 
d'esprit-de-vin  qu'elles  contiendront,  de  f^- 
Çon  quesi  un  tonneau  d'une  liqueurspirîtueuM  ' 
quelconque  estprcsciitéaux  officiers  delà  doua- 
ne ,  leur  devoir  sera  de  déterminer  d'après  1b^ 
quantité  la  pesanteur  spcciliqueet  latempéra-, 
tMre  de  la  même  liqueur,  combien  dé  gallons  ou 
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.^rQl^ùvcwDttl  »ui  aUéraiions  OeU  Torcq 

■.'e&pril  (  i]u't;U^  uvcut  varier  eu  mille  ma- 

.  D'aprù»  Ir»  utiles  que  nous  avons  dcjà 

rccpinaiaittli-t;;,  ij  »i:i'a  idcilc  da  dcduire  l;i  (juau- 

*  de  t'csprii-dc-vîja ,  soit  par  le  yi3ids,r#oit 

rIdSnesurc,  en titeiiuf  dans  une  quantité  uuet- 

Bquo  d'une  lif[UOUf  sptriiueuse,  nubien  on 

ltiiTO)tcot||pae|trd'-ViU'efttdljio«,sui'l(!!tqucllc5 

É^'ourroii  s'en  assurer  au  premier  cou[>d'œil. 

Si  cepAud^int  lu  i;<>UTerneuieiu  bH  d'uvis  as 

ErioiiKraïie  des  cbangeiueus  âffeutiels  d^iti 

Uaaière  de  !"jlre  jicrccvolr  cet  article  du  rc- 

■u  public,  iï f*Uttroî(  au  moiitslm  proposer 

jjyilHM^uçi-  1^  j»esjnki;ur  specijjtjue  au  liei» 

^i^rit  J'e'yrcMve.  Vui  coiwéqm.MU,  ay  lieu, 

[j^nycr  i*m  de  drjMvi'4i'  ft>Up»  d'm,e»prit« 

"»»ui  jw^t'u'àsiji^u-Ji'jisyu»  Jei'epi-cBve , 

ï  fcroit  payer  1»  «(cmp  s^njimc  k  un  cspric, 

llf  fc«»ijttntr  «piîcvilque  svroii  de  gSSS. 

i,  pour  ne  pas  être  ligp  prw'St  d'un  esprit  dont 

nntcur  spccilJLijuQsûroinlepuis  ij5oj),9[36» 
% ileU  itu*iuù  li^ui  a.uir':  d<^ré de  îqra^;  u»e 
fr^iflc  icMipe'riHwc ,  sMppose  celle  dp  60" , 
vit  alors  uiDJuurs  sous-eoleodue,  lorsqu'il 
r^gtroît  dç  pet«uicurspec;{ique  dum  un  acte 
du  Parleiuent. 

Ije*  dioiw  à  ioipqscr  d'aprèp  que  des  nie- 
tlunlct  propQ&c,es  sei'uient  tou^uri^    faciles  i 
Tome  Xr.  F 
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âilaptor  ou  à  égaliser  avec  celles  que  l'on  p3}V 
jusqu'à  prosent,  autant  que  ces  derniers  peu- 
vcDtêtredci.erminés  parractellde  George  IH 
que  nous  avons  allégué  dans  le  précédent^  ou 
par  des  iusti'umensdonton  a  fait  usage  jusqu'ici 


M  E  .M  O  r  R  E 

Sitrles  diamairs  du  Brésil, 

1m  h\a  Société  if  Histoire  Naturelle  de  Parii* 

Par  M.  d'ândrada. 

-LiA  socie'té  désirant  avoir  des  renseignemens 
surlcs  diamans  du  Brésil ,  je  vicas  la  sabsfaire 
autant  qtie  je  pourrai;  mais  avdnt  d'en  décrire 
la  forme,  les  lieux  où  On  les  trouve^  et  la 
manière  dont  on  les  exploite  ,  je  pense  qu'il 
sera  uiUe  de  donner  quelque  iJc'e  de  la  région 
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i<Ie  celle  tics  iniues  de  Gnyaref;'d  l'ouest  en< 

■ ,  aVffc  l'autre  partie  de  celle-i.;i,  el  des  déseru 

^  furcis  Iiabitt-à  par  les  eauviigp»,  «[ui  sVleD- 

l  [Uiqu'aux  fnmtîôrL-s  duPara-^uai.  Ducùta 

|l  Saini-Paul,  clic  a  de  vn&tGs  campagnes  io- 

Sirinimcur  ■»(  coupû  de  chaînes  de  graa- 

Btnoiua^ncs  ctdu^olliut:«,avec  de  superbes 

jdlons  el  des  pluiiios  riantes  et  furûles.  Les  Lois 

I  «lioiidaiicc*;  un  grand  itumljre  de  n- 

el  de   lui^scaux   l'arrobeiu  et  racilitcut 

î  lu  tnivaU  des  miues  d'or ,  qui  sont  de  la- 

eou  or-padlaj^e,  dans   (es  His  des  rivières 

un  bords,  uu  ù   ciel  ouvert  «t  en  ûlons. 

B  province  est  d!\  lst«  en  quatre  cornatvas 

pdiatriets,  qui ,  eu  suivant  du  sud  au  nord, 

nt  celui  du  Santo-Joao  dnl  Jî<ii  ,  de  i^'Ula , 

kca  (  de  Sabara  ,cl  da  Saro Dusrlo ,  ou  nion- 

urroidc,  appelée,  dauB  la  langue  des  sau- 

s,  YrUaurtiv .  ij'csl  de  ce  deiiijer  disirict, 

1  ùre  les  dintiiaiiti.  Toute  la  province  est 

ifi-nche  eniuincsde  fer,d'anliiuotuc,dc2fuc, 

feùm  d'argent  et  d'or. 

f  C*  furent  les  Paulîjites  et  habititns  do  Van* 
A  capitainerie  dcSainL-Vineeulquidécou? 
Hreoiccs  mines  et  peuplèrent  eu  grundepar^ 
Éttouie  cette  province  ritrlie,  aiusique  ccUm 
1  Moto  Grusso, de  Cuiafta.,  de  O'iyares  et 
9b  Rio  grande  de  S^m-'Pedro.  En  un  mot,  $»»« 
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eux,  presque  tout  l'iaterieur  du  Bréûl,  avec 
s*6  iaunentes  nahes9e&,  serait  eocor*  incon- 
nu otdcp«uplé.lji  mctrojiole  reoueille  aujoup>  - 
d'halle  fruit  de  leur  sotivité  excemrique.ei.de 
leurs  hasardeuses  dc'eouvcrtes.  Toujohck  avec 
les  armée  k  la  maio  ]K>ur  se  dëflsndre  contre 
les  saiivages,  au  tuiliett  des  forêts  impénfrt 
Lrables  ei  des  solitaires  campagnee,  exposes  pen- 
dant doute  an«  à  la  famine  et  aux  ÏDcléaitences 
de  l'air,  ils  vainquipcnt  tousies  obstacles;  rien 
ne  put  arrêter  leur  courage  îndomplaLle.  Il 
n'y  a  pas  use  seule  monugae,  un  seul  ruisseau, 
une  seule  mioe ,  qui  n'ait  etii  IraTcrsée ,  dëoou- 
varie  et  visitée  par  eux.  Ce  fut  Antonio  SioatT, 
Midiata ,  qui  donna  son  nom  à  uns  de  ce* 
montagnes,  qui  le  premier  dccoamt  et  visita 
1«  iSe/vo  Dosrio  ;  on  n'exploitoit  que  de  l'or^ 
(^nd  eniin  on  reconnut  des  diamuu  dans  le 
JiUjcbo  Fu/tdo,  il'oiitiuen  ura  au  commence» 
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iu«i-enilc£  soupçons  /juc  Icsnionlagnes^toieni. 
■  Traie  matrice  drs  tlbtnni)s;  mais  comme  le 
travail  dcn  liis  des  rivières  clde  leurs  bordscst. 
nioiDs  long,  st!  Cah  plus  en  grand,  rt  que 
«l'aillcurs  les  cli.iii)ans  y  sont  {ilufi  gr<w,  lu  fei-iiK 
abamloaoa  le» nionia£{nos, ci  fïl  deffi-nmlsctn- 
p'Hiucmeas  dans  la  iiviiro  de  Touctt/thir/u-n,'\\ti 
laignc  les  v»lloii6  de  cette  cliaine,  qui  »  de 
loofjueur  près  de  quaU'c-vitigt-dii  lieue».  On 
ODDAi  par  (les  rechertlms  et  des  excRva- 
l^nSf  que  toulc  la  couche  de  terre  placée 
ous  la  couche  v^geL<iIn  contonoît  plus  ou 
poïn»  de  diaiiiitns  diâe<!iuiae»,  attaches  à  une 
iguc  plus  DU  moins  fcrrugincusa  et  cam- 
,  mais  janiui»  eu  lUous  ou  dans  lc&  parois 
I  geodci. 

On  cherch.1  dans  le  contmcn cément  à  dé- 

mdrc  roTpIotliition,  tn.iis  J.i  eonirchande  «t 

Renvoi  p»r  In  llolie  du  liro'sil,  contme  de  dia- 

Dans  Tcouui  de  l'orient ,  (ii  son^c-r  a»  couver- 

pticiocot  ^  Fl.iLlir  une  ferme.  Le   premier  fer- 

«iWrfuiRîsberto  Caldera,  pauiisic, avec  1*  con- 

flition  qu'on  n'L'niploieroit  que  si\  cen«   iiù- 

s  dans  l'oxploitaiion.  C^tie  condition  a  (0«- 

foon  eU!  fraudée,  puisqu'il  y  a  eu  »ifc  »  huii. 

ûlle  at-j^rcs  d'employés.  Ce  nombre   intHiM  n 

Pneu   diminue  quand    le  fjouvemcmenl  portu- 

tf  pour  éviter  cette  fraude  et  l;i  bai «^^e  du 

Fiii 
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prix  des  diamnns  proportionaelle  à  la  quan- 
tité mise  en  vehie  ,  fit  eiploiier  pour  son  pro- 
J»re  compte;  ma»  aujourd'hui,  par  de  nou- 
velles consideraiions,  on  vient  de  les  affermer 
de  nouveau  à  des  pariiculters  ;  malgréles  grands 
profits  qui  cii  reviennent  au  trésor  roya),  les 
habitans  de  la  prorince  en  souffrent  beau- 
CDHp ,  parée  que  le  district  des  diamans ,  en  s'a- 
grandissant  toujours ,  a  condamné  au  repos 
dcRtnictcur  d'i  mmetise»  terreitisirès-riche»  en  or. 
Passons  à  pirselit  aux  dianians.  ' 
La  figure  dra  diatnons  du  Brésil  varie;  quel- 
t]t)rs-UQS  sont  ocfacdres ,  formes  par  la  r(*d- 
tiîon  de  deux  pyramides  télraèdi-e9îc'cstle«/«i- 
Tnas  octaedfus  liérbinalHS  de  Wallerius ,  ou  le 
diamant  octaèdre  de  Roiné  de  ÏJlle  :  ceux-ci 
^  trouvent  pi-esque  toujours  dans  la  croilie 
dos  montagnes;  d'autres  sont  presque  rond*, 
DU  par  une  r:i iîttalHsation  propre,  Ou  pat"  le 
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Il  croule  des  montagDes  :  ces  aUenÎMentui)» 
soni  foraie's  d'une  couche  de  sablon  ferrugi- 
gineux  avec  des  cailloux  roules,  l'urmant  un 
pouding  ochraco  dA  à  la  dt'cuiiipuâilioii  de 
l'^mcril  et  du  fer  limoneux;  on  l'appcllo  qos- 
catho  ,  et  les  coucher ,  laboleLios.  Ces  uLciItt- 
s  ont  des  noms  dïrrc'rcns,  selon  leur  ïilua- 
fîon  ou  leur  nature  :  quand  k  couche  est  hu- 
lontale  et  dans  le  plan  du  lit  de  la  rivière, 
ille  est  proprement  un  tabaleiro  ;  mais  si  cUe 
l'élève  en  cfileaux  ,  on  l'appelle  ^"■(o/w/'a/en- 
n,  si  le  pouding  contient  beaucoup  dV-nierîl , 
B  le  Domme  alors  tahanitua  cauga  en  brc- 
^en,  c'est-à-dire  pierre  noire,  ou  picnefer. 
i,,Dans  quelques  eudroiu  le  cascallfi  pst  à 
pud;  en  d'autres  il  est  recouvert  par  unees- 
Ipcce  de  terre  ve'getalc  limoneuse  {//uinus  f!a- 
lascena,  Lîn.  )  ,  ou  par  du  saliIc  lougeàlre 
Ifos,  4}ui  contient  quelquet'uis  des  cailloux  rou- 
las,  et  cela  arrive  dans  les  liras  des  nionia^nes , 
Ou  au  bord  des  grands  torrcns.  Ce  snblnn  est 
appelé  pisarra.  Le  blanc  ou  la  couche  infe- 
neurc  au  cascalha  est  de  schiste  ^  an  peu  aiCr 
ucc,  ou  de  mine  lic  fer  Ituioncu&ccu  picne. 
C'est  aussi  danscescf^.fcaMoqu'ontrouvel'or  cil 
pailleiies  et  en  pyrites,  qut  provient,  selon  moi, 
tp  grande  partie,  de  hi  dccomposilion «les  py- 
ntes  aurifères,  parce  que  l'or  en  lilon  a  une 
Fiv 
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autre  fortne ,  et  que  sft  gaiïgue  at  du  tjutirtft 
gras ,  du  eos  à  gniiit  fm ,  MadM  »  du  gtléis  Un- 
nttcc  ,  ou  6c.  lamine  àk  fer  quirUeuse  (  tophut 
ferreiis  fie  linn.) 

L'cxploiiaiion  se  Ritt  eu  chaA^eaot  le  lit  dtft 
ruisseaux ,  pour  qu'on  poisse  laver  lé  gfUTÎrt 
et  dioisir  les  dîaniatis,  ou  en  Cassant  éi  btv- 
sent  arec  de  grhnds  maTttiiu\lfceascal^&,  qta'ôn 
l«Te  dam  les  clitibts  6u  latAîrt.  Ce  laVage  dif- 
fère de  celtii  del'oripnreb^U'il  faut  peu  d'èaui 
tr('s-c!airc ,  et  trèi-pi^u  de  eascàlho  k  la  fois; 
Ces  proportions  sont  pTêcisément  le  contraire 
de  celles  du  la«age  de  l'or.  Ce  s^mt  éèa  ésda^ 
tes  noirs  qui  j  sont  employée  ;  ils  s6at  toM 
Audft  avec  nA  simple  tablier  ,  pout*  qu'ils  ne 
puissent  cacbcr  les  diamnnsjfn&is»  malnr^tahl 
de  précautions  et  toute  la  «tgilKAbfe  deè  noM- 
hreux  inspecteurs  ,  iU'  trouvent  encote  Ici' 
moyens  de  les  cacher .  pour  les  Tendrt:  à  tifès-bM 
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EXTRAIT 


î/i  premier  Supplément  et  du  Cahier 
k.(fe  Mai  iiygi ,  tjes  Annales  ele  Clii- 
i  mié  de  Cfell; 

Par  J.  II.  IlASiENFRATt. 

ï-    I. 

SucKow  ,  proFesscui'  à  H<rildrlberg,   a 

>li<S  en   1790  des  Ek'mensdc  MinérAlogie  ; 

ilidoptcdnasses  division!)  principales  ta  nature 

%  les  proportions  des  coïnposans  ,  et  pour  sri 

Kvwîons secondaires  Icscaracièiiis  exicrieurs  : 

I  »uii  pour  cette  partie  1rs  siiînes  coractpril- 

i  de  MiM.  Cionstcd^,  Wcrnfr  et  Karslcti. 

kj  La  Mini^rnlo^te  dn  M.  Suchow  est  divïiRfâ 

D  quatre  classisprincipulei:  1°.  Jjicrrcseltëttcà 

h?,  sels;  S".  combusLiblrs;  4"-  minéranit. 

I^  première  classe  a  sept  divisions;  1".  tËrrei 

ficaires  et  les  sous -divisions  par  rapport  aux 

içid^  avec  U'aqucls  cette  terre  csl  combinée; 

,  terres  barytiqucs,   5."  torrc  nugnr.sîcnne  ; 

1  a  plkcê  dans  cette  division  té  sthralstein, 

ht^'anils,  h&c/itorits,  les  trëmoiUex;ei  4"**  "^r- 

[fcsalumiûeiiscs;   5".  ferres  sîlic^esj  6."  pierre» 


go  Ani«ales. 

composées;  7".  terres  volcanique  et  basalticjtte, 

parmi  lesquelles  sont  les  trass ,  les  basalte* ,  et 

les  pierres  dont  les  composans  sont  înconnos  y 

comme  le  diamant,  le  spath  adamantin,  le 

ùrcon. 

.     La  deuxième  classe  a  cinq  dÎTisioi» ,  i".  les 

sels  à  base  d'acide  sulfurique;  3".  à  base  d'acide 

nitrique  ;  5°.  à  base  d'acide  muriaùque  ;  4*«  * 

base  d'acide  boracique;  5°.  les  sel^  alcalins. 

La  troisième  classe  comprend  les  charbons 
de  terre,  rhonigstein,rambre,le  soufre,  la  plom- 
bagine ou  carbure  de  fer. 

La  quatrième  classe  a  deux  divi&ioos,  les 
métaux  pariîiits  et  les  métaux  imparfaits  ;  dans 
cette  dernière  sont  le  plomb  et  l'uranit. 

Apres  ces  quatre  classes  est  un  supplément 
qui  comprend  toutes  les  pétrifications  du  r^ne 
animal  et  du  règne  végétal  :  ilans  l»  première 
sont  les  animaux  à  mammelles ,  les  amphibies , 
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^Wrfj)aniiions  cbimiqucs  connues  :  notii  croyons 
iiranledc  nous  eienclrc  beaucoup  sur  les  pro- 
ci<Il-s  qu'il  dtfcrit ,  parce  qu'il  n'en  a  pasWassez 
ncufîi  et  d'assez  pifjuans  pour  mc'rilei-  une  des- 
cription panîculicrc. 


$.     III. 


la 


FL'ouvra;;e  àc  M,  Helloi  sur 

luit  dnns  toutes  les  lances,  Ploit  vieux  potir 

McoDnoiMancc»    actucties.    M.  Kicsmer  vient 

Ven  donner  une  nouvelle  eciition  ntlcnirinde, 

B'iia  «nrichie  de  nol«s  de  M.Hofoiann  d'Al- 

nbour^. 

PM.  Hofmann  aajouie  Ji  l'exccHent  iraite'  de 

Bellot  loules  les  détouveries   chimiques 

iû  conlribuent  à  pcrfeciionner  la   leimurc, 

bmine  «elles  de  MM.  Poemer,  Siefl'eit ,  Gme- 

B,  Vogler;  il  a  rectifia  dans  ses   notes  l'opi- 

DO  d'Hellot,  lorsque  cette  opinion  a  e'tricon- 

larîoe  ou  dciniite  par  des  expéi-iences  nou- 

,  par  des  fuits  nouveaux. 

L'introduction  de  poids  et  mesures  en  Chi- 

c,riiivennondcs  nouveaux  insiruracns,  ayant 

Krtifîeious  les  procedrâ  que  l'on  eniployoit, 

.  Hufuiann  a  décrit  les  inslrumens  nouveaux 

ficessaircs  dans  la  fabrication  de  la  teinture;  il 

I  fixe  et  déterminé  la  dose  des  substances  em- 

UuYtfcs  dantv  les  diverses  cogubinaisons. 
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Aux  quatre  couleurs  piimitiTe»  connues, 
M.  Hofaiann  a  ajouuî  le  bleta  o^este^  ^micat 
aujourd'hui  d'tine  grande  mUits.  Il  a  développé 
les  opérations  des  cuves,  a  déciit  les  moyens 
de  les  prrsrrver  d'acindens  et  de  les  restaurer 
lorsqu'elles  ëloient  gâtées.  * 

Quoique  la  teinture  de  coton  n'entre  point 
dans  le  travail  de  M.  HcUot,  M.  Uormann  a 
Utivcloppc'  celte  partie  de  la  teinture  exlréuie- 
ment  utile,  il  la  traite  d'une  manici%  neuve  et 
très-e'tendue. 

is'ous  n'entreront  pas  flans  le  détail  d'un 
grand  nombre  de  connoissances  nouvellcftqoe 
M.  Uormann  a  ajoutées  à  la  teinture  de  M. 
Hellot,  comme  son  aluéUbraiion  de  l'iudigo» 
l'emploi  des  alealis  «Q  lieu  d'iàrinê,  eta  èto»; 
nous  dirons  seulement  qu'il  a  fait  précwder  cet 
ouvrage  d'une  introduâtioa  extrêmeAieAt  nlîle 
aux  teiniuricrs ,  en  ce  qu'il  lebr  indique  la  ma- 
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sixième  et  septième  tahiers  tlet  Annales 
é»  C'Airme  de  CtW/,  de  l'aimée  1791  ; 

»PtU  J.   lU&Ï^Kr  KATZ. 

-•-*■.  DE  Bons  a  ITOuvë  uue  pierre  d'un  gris 
jaune,  dcmi-opalc,  qui  i-csseiuble  au  peclistctn , 
et  qui  jouit  de  la  propmliî  de  devenir  iruiS' 
parente  dès  qu'elle  sent  l'impresiion  d'un  corps 
ciiaiid.  Ce  intneialogtyte  a  rt'péié  l'expé- 
rience de  r<^ebaufreiueat  sur  la  -mèvcic  pierre 
plu*  de  vingt  fois  duus  un  jour,  et  s  cha^e 
lui»  Ik  pierre ,  aprw  avoir  éXÂ  ^ehauilee ,  deye» 
Duil  Lruii&pamus  ;  sa  couleur  etoîl  d'un  {fltifM 
bran»  itSHUablaiil  à  ta  topaze  sombre;  et  elF^ 
r«|ireiioit  sa  eoutear-  oaturelle  et  t>OD  opacité 
CK  se  refroidissant,  tacite  piètre ,  (|ui  n'a  aurtine 
•  propriété»  de  ladeiui-opalevidupeclistein, 
pyTOfkoMe  par  M-  de  Eftrn. 

}.  II. 

)>sTartai'es>Iungulfctoiktu»agKdi:{nûslsB9- 
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temsd'ansucrequ'UsrecueiUentcIessusleurliit, 
et  qui  pourroÎL  devenir  trài-précieux  pour  les 
voyages  de  long  cours.  Voici  le  procède'  îndi- 
quf-par  M.  Jahn<;,  suivi  par  les  Tartares. 

Ils  foDt  gclor  leur  laît  et  le  retirent  en  masse 
des  vases  dans  lesquels  ils  l'ont  fait  geler,  ils 
exposent  ces  masses  à  l'aciion  du  fi-oid ,  et  l'on 
voii  leur  surface  s'eflleurir  d'une  poussière bUn- 
die  ;  et  c'ci.l  cette  poussière  qu'ils  recueillent  et 
qui  peut  se  conserver  aussi  long-iems  qu'on  le 
dcsirc. 

Il  faut  se  servir  de  lait  crud  pour  obtenir 
celte  matière  sucrée,  parce  que  le  l»it  bouilli 
n'en  produit  point  ou  infiniment  peu> 

J.  lu. 

Le  salpêtre  cmd,  tel  qu'ilaort  de  clici  le 
ulpétrier,  contient,  d'après  M.  Gadôlin,  du. 
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On  emploie deralunpourinicrcr  ccUesous- 
tntion,  oiaU  le  nilrc  crûtallîse  ubic-nu  cua* 
lleai  Je  l'acide  sulfuiïtiuu ,  qu'il  est  extrèmc- 
meai  dilliLile  de  séparer. 

M.  GadolÎQ  propose  d'employer  la  poussière 
de  cliurboo  au  lieu  d'alun ,  pour  enlever  la  tua- 
lière  grasse  du  nîtrcî  et  pour  prouver  l'avan- 
tage de  cette  poussière  de  cliarbon  sur  l'alun, 
il  rapporte  lea  rt^uliais  suivans. 
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M.  Kcir  a  publié,  qu'en  mêlant  du  salpêtre 
^  de  l'acide  sulfurique ,  on  oliiîcnt  une  com- 
binaison qui  dissout  l'argent  sans  touche.  U 
Kiiiiran  observe  que  ce  procédi!  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  que  plusieurs  artistes  cm-' 
ploient  pour  obtenir  le  mâmc  résultat ,  qui  est 
de  mêler  ensemble  du  nitre  et  de  l'alun. 
J.     V. 

M.  Tenant  a  décomposé  l'acide  cjirboniqu* 
eniuêlaniet  distillant  ensemble  du  phosphore 
tt  du  carbonate  de  chaux  ;  il  a  obbentt  du 
phosphate  de  cbauv  et  du  carbone. 

J.     VI 

M.  liicm  a  fait  plusieurs  cxpériences'pour 

4*nsstiyf.'iquc  l'oxldi;  de  manganèse  sugmeiuolt 
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de  la  raine  de  plomb  avec  d  a  boisavolt  sur  celui 
diicharboa  l'avantage  de  la  ciîlL'ritc  et  de  It-- 
coDOtnie. 

g.     VII  I. 

M.Schrœder  de  Berliu,  ayant  fait  feindre  eii- 
lemble  truîs  parile:!  de  tartrUe  acidulé  de  po- 
tasse et  uoe  partie  de  borax,  observa  que  ce 
mélange  donnoit  à  l'ob^ctirilé  tine  belle  cutilgiir 
verdde  tneir,-  cette  couleur  dicnicua  peu  à  peu 
et  disparut;  il  réubtiiit  de  aouveau  cette  cou- 
leur, ea  exposant  lou  mélange  à  l'aclioii  du 
jonr  et  le  reportant  ensuite  à  l'obicuti!!-'.  _ 

g.     t  X.  1| 

M.  Pickel  ayant  voulu  reconaoîlre la  clialcur 
rjni  !o  dégage  de  la  combinaison  du  gaz  acîf'e 
murialique  uxigéné  avec  diverses  subslaoccs  , 
entoara  la  boule d'uothermoDiêlre  decejsubi- 
lEiiicefi  et  la  plongea  dans  le  gaz  acïde;  il  a  cb- 
serve  que  la  boule  d'un  thermomètre  hutnecliîfl' J 
d'eau  et  plangû-e  dans  le  gaz  acide  n'atigmentii 
pas  sa  température. 

Humectée  d'buîle  de  Ijn  ^  le  thrrmom'fie 
monte  de  l3  <i  35-,  à  uue  Seconde  iiuinersion  , 
il  monte  à  ^5,  et  successivement  Ju^qu'i  70. 

Hamectée  d'huile  de  géroflc  ,1c  thermomètre 
monte  de  i3  à  35  et  ùa  35  à  S.\. 

Tome   Xy.  G 
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Humectée  d'huile  de  canelle ,  le  thermométn 
montede  i3  à  33  etde  33  &  40. 

Les  baumes  du  Pérou  et  de  Capahn  n'éle> 
vèrent  le  thermomètre  que  de  deux  degrés. 

L'huile  de  Dippel  éleva  le  thermomètre  de 
13  à  19  et  de  19  à  jy. 

La  disoluliou  éa  phosphore  dans  l'hiùlo  de 
eanelle  éleva  le  thermomètre  de  i  a  à  3o  et  de 
3o  k  73. 

Les  alcalis  élèvent  la  thermomètre  de  i2  i 
i5. 

Les  sulfures  élèrent  le  thermomètre  de  i3 
à  14. 

Le  camphre,  l'eau  de  chaux,  Talcool  ,1e  vi- 
naigre, les  acides ,  les  dissolutions  métalliques 
n'élèvent  poiut  le  thermomètre,  excepté  Je  mu- 
riate  d'anlimoinc  et  le  nitrate  d'argent  (juiélè^ 
vent  la  température  d'un  difgré. 
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jn3faox>fr<s-soDl>cnl  ils  se  réunissent  CBma^se 
tt  perdent  leur  forme. 

M.  Reuss  ,  ()iii  a  fait  vingt-trois  analyses  de 
ce  »1 ,  a  trouvé  tju'il  ûloit  composé  de 

Salfate  de  soude 66,04 

S-jIfale  de  magnésie 3i,3^ 

Sulfjle  de  chaux 0^4^ 

Muiiale  de  magnésie ^f '0 


s-  X  r. 

M.  ileycr  rient  d'analyser  le  qiiîofjiiînft 
jaune,  il  ie  trouva  composé  de  malièrc  etirad 
îive  ,  de  ma'iére  goramcu*e,  d'alcaiî  et  de  1 
brC3  HgneuseK. 

Il  obserxc  que  l'on  ne  connoît  pas  plus  le 
pavft  où  il  criut ,  cjue  la  plante  dont  il  est 
l'éiorce  ,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  vient  dn 
possessions  angloi^e^ou  hollandoi:-es  de  l'Amâ^ 
ritjue  ,  et  que  Franclorl  et  Brème  en  lournls 
seul  à  toute  rAlIemagoe. 

S-     X  I  T. 

M.  Cjadnlin  annonce  qu'il  crut,  î!  Y  a  quel- 
que» années  ,  avuir  pn'paié  un  cliarboa  ailîfi- 
ciel, qu'il  avnit  précipité  une  dissolution  fraîche 
de  fer  par  l'aride  sulfurique  avec  d*i  car  b; mal  o 
alcalin  ,  qu'il  mit  son  piécipilé  blanchâtre  dam 
G  2 
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une  grande  quantilé  d'ean  aérée,  qu'il  remoa 
bien  le  tout ,  qu'il  laisiia  reposer  te  mélange  et 
qu'il  (lécanlala  liqueur  claiic  qui  surnageoilsiir 
le  précipita,  qu'il  mit  ensuite  tel  te  liqueur  dans 
une  terrine  et  l'exposa  à  l'acliun  du  feu  ,  qu'elle 
y  prit  diverses  couleurs  ,  qu'elle  devint  d'abord 
blanc  de  lait,  ensuite  jaune  d'ochreclaïre,  que  la 
cunlciir  devint  plus  sombre  et  plus  fonciîe  ,  et 
que  pendant  ce  terns  il  se  dégagea  plusieurs 
huiles  d'air,  que  la  liqupursc  couvrit  d'une  peaà 
brun-foncé,  qu'api^ùs  avoir clû  tenue  lung-tems 
sur  le  fçu  et  avoir  fcrtcment  écume,  la  li- 
queur devint  noire  comme  de  l'eûcre.  Dans  cet 
élat ,  M.  Gadolin  retira  sa  liqueur  du  leu  ,  et 
elle  laissa  dt-poser  en  se  refroidissant  une  pou- 
dre noire  au  fond  de  la  liqueur;  la  liqueur  de- 
vint claire  et  sans  goût. 

■C'est  celte  poudre  noire  sur  laquelle  i\I.  Ga- 
dolin a  fait  plusieurs  expériences,  et  qu'il  i 
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§.   X  I  I  T. 

M-  Wesirumb  annonce  que  M.  Kels  a  (1b- 
composu  et  rendit  libres  de  toutes  ronlenrs  le 
ïafran  ,  la  garence ,  la  dissolution  d'iiidign 
Jaas  l'acide  sulfurique,  la  mélas-e  et  beau- 
coup d'a,utres  substances  végélalei. 


ANNONCES 

Ds     dit-ers     Ouvrag-'s    Chimiques    publies 
en  AlUmagne ; 

Par    J.    H.    H  A  N  SS  E  KFR  AT  Z. 


fiXTUAiT    de  la  àetixième  partie  de  Vex- 
ploitaiion  des  mines  in- ^".imprimé à  Le/psik  . 
en  i-jcyifafcc  tjuatrejîgur.f  et  une  fignei/ffA 

Celte   deuxième    pariîc    a    trois   divisions^ 
I'.    les  ménioircs  entiers  de  diKrens  mineiirsq 
[■I  rhiiDÎîles;  a",  les  exiraîls  de  dilTcrens  ou^"» 
1  rages  ;  3".  des  observations  et  des  remarques"^ 
;i,;-  lïivprs  sujets. 

Xiesmémoircsenliersconticnncnt,  i".  le  dictait 

elles  recherches  faites  par  i\Ï.J.  '.'h.  Schreiber,  * 

siir  la  mine  d'or  de  la  Gatdetic.   Un  paysan 
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trouva  en  1770  un  fragment  d«  pierre  codIs* 
ïi;.n  de  l'or  natif;  M.  Scbrether  ïe  déterminaj 
d'après  cet  éclianiilloD  ,  k  faire  en  1781  dei 
reclii-rclies  daiia  cette  montagne  ,  dans  l'espoic 
d'y  reiicoiitrer  {]uel<iiieîi  filons  réguliers;  cesre- 
olierclies  furent  inutiles  ,  il  trouva  ,  comme  par 
tous  les  pays  aurifères  ,  de  L'or  disséminé  dans 
différens  fiagmens  de  pierres  de  la  montagne  ; 
il  relira  de  ces  fragmens  assez  d'or  pour  faire 
fjrapper  plusieurs  médailles  j  mais  comme  le 
produit  n'^quivaloit  pas  les  frais,  il  abandonna 

"T^ses  recherches  et  ses  travaux. 

2'.  L'aualy-e  faite  par  M.  "Weslrumb,  dei 
cristaux  iriformes  du  mont  Saint-André;  ces 

;-.^crislBux  lui  ont  donné,  ainsi  qu'à  M>.Hejer, 


cristaux  colorés  coa- 

[ipu    pliii    de    iiUce, 
lumiiie, 
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3*.  La  description  d'une  mine  dans  le  Sjxc- 
Ilaaec,  parM.  Slockicht  de  Braiinbech;  cet  ar< 
licle  n'est  point  susceptible  d'£-tre  extrait. 

4*.  La  description  de  l'exploitation  de  la  mine 
deSainlc-Anne,  par  M.  Charpentier.  I, 'auteur 
entre  dans  loue  les  détails  de  cette  exploita- 
tion; après  avoir  iait  connoître  les  gangues  et 
]e5  filons,  il  parle  des  bocards  et  de  toutes  les 
prtfparations  que  l'ou  fait  subir  au  minerai  :  cet 
anicle  comparé  à  l'exploitation  des  mines  de 
Delius,  le  seul  ouvrage  que  nous  ayons  sur  cet 
art,  fait  voir  les  grands  progrès  qu'on  lui  a 
fait  faire. 

5*.  La  fonte  de  la  mine  de  plomb  de  Bley- 
berg  en  Caiinlhie,  étoit  peu  connue.  M.  de 
Jïorn  vient  d'en  publier  les  dôtaîls  dans  un  mé- 
moire j  ce  que  celte  mine  a  de  particulier,  c'est 
<]u'elle  est  fondue  avec  du  bois  blanc  dans  des 
fourneaux  de  niverbrrc. 

6".  Les  dclails  des  procudJs  employés  dfins 
le  comté  de  A'X'iedninckel,  pour  Ibndrela  mine 
de  plomb  el  de  cuivre  a\ec  du  cliarbon  de  terre 
drisoufré.  Ce  proC(?dé,  publié  par  M.  C.  R. 
Kifinscluni^U  d'OfTeobacIi ,  est  d'autant  plus 
:ïvanlage'ux  que  l'on  étoit  obligé  d'abandonner 
ÎL-xploitation  de  plusieurs  mines  dans  un  grand 
nombre  de  pays  où  l'on  trouve  du  eliarbon  de 
terre  ,  parce  (iue  le  bois  y  deveaoit  trop  chec 
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yvL'lii^toîreclesiraTauxfaitsàJoachiiustfaal, 
jiac  M.nuss1er,surI*amalgamalion.  Ilestmal- 
]jeiireuz  que  l'auteur  de  ces  travaux,  extréme- 
ineni  iatéressans  ^  ait  été  enlevé  au  milieu  de  a> 
carrière. 

S°.  Un  mémoire  de  dom  F.  Ehibyard  ,  aar 
]'ama]gamation.  Ce  mémoire  coDlieiit  un  grand 
nombre  d'expériences  intéressantes  sur  raclîoa 
de  l'acide  murîaticjue  sur  Tur  et  l'argent,  snc 
l'aflinité  du  soufre  aveclesméiaux,  sur  l'amal- 
game de  l'or  et  de  l'argent,  etc.,  etc. 

hes  ei^lraiisdcs  mémoires  conliennent,  lo.  la 
cnncliisiim  des  recherches  de  M.  Leibnilz,  sur 
les  machines  cmplovécs dans  les  mines.du  Hertz. 

3''.  1,'histoired'un  secret  hjdraulîgus,  dont 
on  ne  donne  point  de  description. 

3°.  L'extrait  d'un  mémoire  sur  les  couches 
i!e  hric|ue3  calcinées  de  Marsol  eu  liOrraioe,  ce 
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ce  pjys  qu'ils  parcouru,  et  il  s'clend  parlicu- 
lièreraent  sur  les  mines  de  mercure  qu'il  a 
lisicûes. 

3°.  La  description  de  plusieurs  bancs  de 
pierres  à  fusil ,  mélangés  de  couches  de  craie, 
observés  près  d'Avio  dans  le  Tyrol. 

4".  La  description  d'un  sel  e/ïleuri  sur  des 
Iniques. 

5".  Sur  l'usage  des  scories  de  fer  dans  la  fonio 
du  sulfure  de  plomb,  et  de  l'avantage  qu'il  y 
anroil  d'employer  celle  substance  dans  la  fonte 
de  sulfure  J'anlimoinc. 

6".  L'Iiisloirede  quelques  pierres  prétendues 
lembi'cs  du  ciel ,  et  particulicremenl  d'une  qui 
j  (■*£  71  livres. 

7".  L'ex'rait  fait  par  M.  Elimyard  ,  de  plu- 
iicnr»  lettres  venant  de  Giianamalo,  sur  l'ex- 
[•loïlalion  et  le  produit  des  mines  de  ce  pays; 
ci's  lettres  annoncent  que  l'on  retire  ^^0,000  pias- 
tres fortes  pnr  sem&inc  d'une  des  mines  de  la 
nouvelle  Valence,  ce  qui  fait  2000,000  envi- 
par  an.  l.a  province  produit  4  millions  de 
âaslrcspar  an,  et  que  l'on  InUrque  k  la  mon- 
noîe  du  Me\i(|iic  pmu-  3o,i/j6.56i  ('tus,  tant 
vn  or  qu'en  argent.  Elles  annoncenl  encore 
que  les  procL-dr»  de  l'amalgame  sont  trés-dil- 

:r«as  de  ciMix  que  le  b.iron  de  Born  n  îart  cxl'- 
liemnirz,  que  Va  v  fait  entrer  plus 
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(le  sel  marin  et  beaucoup  plus  de  mercnre;  que 
relie  grande  diflérenceest  cause  que  tians  beau- 
coup d'endroits,  où  les  mines  sont' riches, 
comme  à  Pelumadre  ^  on  le  fond  avec  du 
plomb.  Ces  lellres  parlent  encore  dei  traces 
«■xistantes  de  plusieurs  volcans,  des  masses  de 
iaveobservt^es  derrière  la  ville  du  Mexique  ,  et 
d'un  volcan  qui  jc-ite  encore  de  la  fum^e,  qui 
est  au  milieu  d'une  p'aolation  de  canne  à  socre, 
8'3o  milles  de  la  Valladolie. 

&'.  Des  lettres  de  M.  J.  Hawkios,  sur  la 
mine  de  cuivre  d'Anglcfca,  sur  tes  mines  d'etain 
et  les  minéraux  de  la  nouvelle  Angleterre. 

90.UoelettredeM.Cbiirpeutier,surraiDal- 
game  de  Freiberg. 

lo".  Une  lettre  deM.  Groschke.surlabrique 
vitriBëe  dans  les  hautes  montagnes  d'Ecosse. 

II".  Une  lettre  de  M.  Crell ,  sur  les  décou- 
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miner  les  dépenses  et  les  propôrlions  des  subs- 
tances nécessaires  pitiir  amalgamer. 

^^'Vocabulaire  chimique, minéralogiquephar~ 
^^hnaceuiique,  ou  Préceptes  alphabétiques  à  Vu- 
sage  des  j-ipoihicaires,  des  Chimistes  et  des 
Minéralogistes ,  par Ch.  Guil.  Fiedler, pre- 
mière Partie,  imprimé  à  Manheim  en  1790. 
La  première  parlie  de  cet  ouvrage ,  qui  parut 
en   1787,  contenoil  depuis  la  lettre  A  jusqu'à 
Ja  lettre  D;  celle-ci  comtneace  à   la  leltre  D. 
La  nomenclature  des  objets  est  très-biea  faite  , 
et  les  articles  s(in!  parfaitement  traités.  Les  per- 
sonnes qui  ont  fait  acquisition  de  la  première 
parlie  s'empresseront  d'avoir  la  seconde  >  lors- 
c|u'ild  sauront  qu'elle  est  traitée  de  Ja  même 
MMlsnière. 

H     La  Magj'e  naturelle  ,  commencée  par  . 
■^  U'iEGLEB,  continué  par  M,  RosEîiTHALi 
imprimée  à  Berlin  en  1790,  quatrième  partie, 
enrichie  de  trei/.e  Estampes* 

Nous  pos.-édons  en  France  et  les  récréations 
pialhématiques  d'Ozanain  et  plusieurs  livres 
toûlenant  des  choses  curieuses,  dont  les  plus 
Klraordin aires  sont  foudOcs  sur  les  malhémaii 
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ques;  MM.  Wiegleb  et  Koseothal  ont  completlé 
ces  ouvrages,  eu  rassemblant  et  publiant  tous 
les  faits  curieux  que  préseotent  la  physique  et 
la  Chimie. 

Cetle  quatrième  partie  de  l'ouTrage  de  ces 
deiix  savans  contieut  53  expériences  électriques» 
'36  expériences  magnétiques ,  5o  expériences 
•d'optî*|ue,  et  6Q  expériences  de  Chimie.  Ce» 
dernières  sont  tirées^  t".  de  la  chimie  physique, 
des  phosphores  artificiels,  des  pyrophores  j  des 
feux  arliScIeis  colorés,  des  iliumîoatioos  odo- 
rantesjjsllestraitentdesairs,  elles  représentent 
la  formation  des  solides  par  des  fluides  élasti- 
ques et  des  liquides;  elles  font  mention  des 
bombes  formées  avec  le  gaz  hydrogène-,  a**,  da 
la  chimie  technique  ;  cette  partie  traite  de  l'ha- 
lurgîe,  de  la  lithurgie,  de  l'hyaiurgie,  de  la 
inétalltirgie,  de  la  zimolechuîe  et  de  la  phlo- 
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fonsécitjences  utiles  et  de  se  procurer  les  con- 
nois^ances  cl  iSm  en  la  ires  de  chaque  science  qui 
ïcveol  de  base  à.  ces  récréations. 


1^^ 
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'hUothègue  physique  He  l'Europe,  par  M. 
JîrugnaielH,  tom.XlI ,  imprimée  àPaoie 
<n  1787. 

Ce  Volume  conlient  1".  une  lettre  de  M. 
Boz7a,  sur  les  révolutions  que  le  globe  ter- 
restre a  éprouvées  ;  il  déduit  des  révolutions 
des  os  d'animaux  marins,  des  coquillages  de 
dïïTércoles  espères  et  de  différens  parages , 
.téi  dans  divers  endroits  du  globe,  d&s 
lissons  pétïiiiés,  etc.  Il  attiibue  ces  révolu- 
tions aux  Ireiublemensde  terreetaux  éruplioqj 
ToTca  niques. 

2".  Une  descriplion  faite  par  M.  de  Volt 
des  pélriScations  du  territoire  de  Vérone,  < 
en  parlicalier  des  poissons  iossiles  ;  cette  des- 
cription contient  27  espèces  de  poissons  de  la 
mer  d'Europe  ,  Sg  des  naer»  d'Asie  ,  3  des  mers 
d'Afrique,  18  des  mers  de  l'Amérique  méri-r 
dinnale ,  II  "îes  raers  de  l'Araérique  sepleu- 
irionale,  et  7  poissons  des  rivières  d'Europe  et 
de  divers  pays. 

3*.  Un  essai  sur  les  eaux  minérales  de  Cou- 
tuni,  par  M.  Macrî. 
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4».  Une  lettre  de  M.  Caoefri  à  H.  Brngaa* 
tolH,  dans  laquelle  il  fait  conooître  (jue  l'étber 
sulfurique  et  l'scide  sulfurique  s*  séparent  l'na 
de  l'autre* 

S".  Une  lettre  de  M.  Crell  k  M.  de  la  Mé- 
therie,  dans  laquelle  il  parle  de  ruranium  et. 
de  quelques  autres  nouveautés  chimiques. 

6°.  Les  annonces  des  principes  ou  bases  de* 
plantes  odorantes, par  M.  MicliaIowky,del'his> 
toire  de  la  maladie  de  M.  David ,  par  M.  Cane- 
fci  j  un  traité  sur  les  plus  importantes  et  let 
plus  compliquées  des  maladies  internes  et 
•xteroes,  etc.  etc.     . 

PRIX 

Proposés  par  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
de  Paris. 
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tes  iimi'ies  de  nos  connaissances  enhcsioire 
naiurefle. 

La  société  a  arrêté  dans  sa  séance  du  tg  oc 
lobre  1793  ,  l'an  premier  de  la  Rtpuliliijuc 
françoise,  qu'en  Taisant  p.irvenir  à  l'anonyme, 
donateur  des  mi;dailles,  par  la  voie  des  jotir- 
naaz,  rexpres,%ion  de  sa  reconoois'ance  ,  t-lle 
lai  feroit  anssi  connoîtrc  qu'elle  ouvrtiît  t!ès  ce 
momeot  ce  concours,  non- sfulemeal  à  «es 
membres  et  associ^si  ,  mais  encore  k  fous  les 
naturalistes  franrois  et  étrangers  ;  elle  i,e  craint 
point  de  réclamations  de  la  part  du  donateur 
'  pour  cette  nouvelle  condition,  qui  lui  a  para 
plus  digne  d'elle  ,  et  mieux  remplir  le  but  de 
l'anonyme,  qui  est  de  concourir  aux  progrès 
de  la  science. 

Eaconsfîqtience,  la  société  prévient  ses  m^m- 

brss  et  associés,  ainsi  que  If  ;>  autres  naturalistes 

frant^ois  ou  éinmgei'S  ,  qu'elle  adjugera  ,  à  la  lin 

de  mars  procham  ,  les  deux   médailles,  anx 

deux  mémoires  qui  lui  paroîiront  avoir  mieux 

^^empli  les  cimdi.ions  ci-dessus.  Tons  le^  mé- 

^^hoires devront  être  remis  francs  de  port  à  xon 

^glbEnicilef  rne  d'Anjou -Danpliine,  d**.   r).  La 

société,  rejîardant  comme  trop  au  -  dessous 

d'elle  le  soupçon  de  parlialilé  (ian>  le  jugement 

qu'elle  portera,  laiïse  aux  auteurs  des  mémoires 

la  liberté  de  les  si;;ner  ,  ou  de  suivre  le  modo 

Lccoutumé,  eu  mettant  à  part,  ssui>  cacUet , 
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leurs  noms  avec  une  indication  correspondante 

au  mémoire. 

La  société  fera  imprimer  ,  dans  la  seconde 
partie  de  ses  actes  ,  les  deux  mémoires  qui 
remporteronl  les  prix ,  et  ceux  qui  ayant  con- 
couru mériteroient  aussi  d'êtie  publiés. 

Les  auteurs  sont  priés  de  joindre  à  leurs  mé> 
moires,  autant  qu'il  leur  sera  possible  ,  des 
échantillons  des  objets  décrits,  ou  des  dessins 
faits  avec  exactitude. 


ANNONCE  S- 

AcTis  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle i 
Tome  premier ,  première  Partie  ,  in-fol.  avec 
des  planches^  à  Paris ,  chez  Régnier,  librvire, 
rue  du  Théâtre  François  ;  Prévost,  qnsi  des 
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NÛ^EMBliE     1792. 
DISSERTATION 

)Sitr  i 'encre  ordavaire  à  éerà-e  i  -^ 

Par  RiBAUcouRT,  de  V Académie  des  Sctert' 
cétyArts  et  Belles-Lettres  de  Rouen,  et  d» 
ia  Société  d'Histoire  naùareile  de  Paris. 

L  existe  peu  Je  préparations  chimiques  ;  il 

'mat  mfme  pem-^lir  aucune  dont  l'ulUité 

tittwsî  ^HiitledaDsla  vie  civile,  doni  l'usage 

•oit aussi  universelfemertl  nip*ndu ,  «luc  1> ncrt 

ordùutre  à  écrire  ,  ei  dont  il  importe  plus  h  là 

wciiriiB  que  les  qusliiés  soitm  insIteMLies;  ei 

■pendant  il  n'en  est  peut-être  «ucunc  qui  ait 

^lé  si  négligée  des  chîmisies.  Avant  Lewis,  on 

ne  irouveauciin  auiourquisesoît  spvcialcttient 

appliqué  à  la  rcclierche  de  iu  ihéofie  de  cette 

composition  i  et  des  moyens  de  la  perfecliontt 

serf  tout  ce  qu'on  rencontre  dans  les  écntà  ' 

d'un  ll-è»-peiit  nombre  des  autres  autewre  80 

borne  k  des  formules  rtdigécs  sans  principe^   , 

•&.  plus  ou  itaoias  défeciueustïs,  en  sone  que 
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jusqu'à  I.civîs,  on  peut  dire  cjue  celte  liqueur, 
dont  les  qualitc's  sont  si  essentielle,  aétéabad^ 
Connue  à  l'arbitraire. 

Ce  n'est  pas  cependant  qtie  le  hasard  n'ait 
fait  rencontrer  quelques  cucrcs  assez  bonnes  ; 
mais  leurs  inventeurs  se  sont  réserve  le  secret 
de  leur  composition ,  en  sorte  que  le  public  est 
rc'duit ,  ou  à  se  Iç  procurer  chez  eux ,  ou 
à  se  servir  d'encres  plus  ou  moins  imparfaites, 
plus  Ou  moins  périssables  ;  et  que  la  thà>rie 
de  cette  liqueur  étant  très-peu  connue ,  il  n'j 
a  eu  jusqu'ici  aucune  base  d'aprt-s  laquelle  on 
pt\t  partir  pour  la  préparer  d'une  manière  6xe 
«t  fondée  en  principes.  ■ 

Le  petit  nombre  d'auteurs  qui  ont  ditqnd- 
ques  mots  en  passant  3ur  l'encre,  induits  en 
erreur  par  des  bases,  l'ont  confondue  avec  1» 
baindela  teinture  en  Doir;  mais  j'obserferaicvec 
Lewis,  que  si  les  ingrédiôts  qui  entrcntdanft 
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J'ajouterai  à  celte    obserTaliua    que  non- 

sc-ulcmcni  les  mélanges  varient,  mais  ijuc  s'il 

^^^  idrnilt^  dans  les  b.ises,  U  n'en  est  pas  de 

^^Btnt:  des  autres  in^ri'diens  :  ainsi  on  puui  teÎD- 

^^Bb   en  Doir,  comme  l'ont  observé  quelifucs 

auteurs,  rtDotammcnt  M.  l)c:rlhoIlet,eDsubsii- 

tuant  il  la  noix  de  galle  l'ecOrcc  de  cU^ne,'  '.e 

nach.ctpluiiieursautrcssubsiances  vt'getalcs 

>  classe  des  aïlrin^rns  ;  mais  ces  mêmes  ma- 

,  qui  font  de  beau  noir  en  leiniure,  ne 

mpoint  d'encrej  on  De  peut  faire  d'encre 

B  et  durable  sans  noix  de  galle. 

l  j  »  donc  une  grande  différence  entre  le 

a  de  la  tciuturc  eo  ooir  et  l'encre. 

r  htgr^dicHS  qu'on  a  coutume  <tp  faire  entrer 
daiis  la  compoiùioH  de  l'Encre. 

l'taoix  de  galle  «t  le  sulfate  de  fer  forment 
m  la  base  de  l'encre;  on   y  fait  encore 
r  généralement  la  ^ouune  arabique. 
iQadques  auteurs  y  ajoutent  le  sucre  candi , 
B  le  rejeileuL 
•wîay  joint  le  bois  d'inde. 
lelquus-uns  y  mettent  le  sulfate  de  cuivre  , 
td'autKa  le  vert-de-gris. 
KCeofTroi  emploie  l'alun, 
f  £n6ii,au  rapport  Je  Lewis,  plusieurs  substï- 

u  .j 
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teni  les  sulfates  de  cuivre  ou  de  zinc  à  celui 

de  fer. 

A  rq;ard  du  liquide ,  l'eau  distillée ,  l'eau  de 
pluie,  l'eau  crue,  sont  e'gales  selon  Lewis }  le» 
uns  emplorent  la  bière,  ceux-ci  le  vin  blanc  j 
ceux-là  le  vinaigre. 

On  voit  qu'il  règne  entre  les  auteurs  une 
grande  diversité  relativement  aux  ingrédieos 
qui  doivent  entrer  dans  la  composition  de  l'en- 
cre ,  et  qu'ils  ne  s'accordent  que  sur  l'einploî 
de  la  noix  de  galle ,  le  seul  qui  entre  généra* 
Icment  dans  toutes  les  Formules;  ce  qui  ne 
tient  (pie  du  défaut  d'une  théorie  commune 
de  la  nature  et  des  prdpiétés  de  ces  mêmes 
ingnidiens,  de  l'action  qu'ils  exercent  les  uns  , 
sur  les  autres ,  et  particulièrement  decelle  da 
sulfate  tle  fer  sur  la  noix  de  galle. 

Je  ne  m'occuperai  pas  de  l'histoire  naturelle 
dcsmatièresquî  entrent  dans  la  coiunnsitîoa  de 
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Toales  tes  expériences  analytiques  que  js 
s  cxj>oser ,  ainsi  que  ce  qui  lient  à  l'action 
(•icîproque  tic  la  nois  do  galle  et  du  sulTate  d« 
fcr&unlextraiLs  d'un  iiietiioire  que  j'air<'digéen 
1783  ,  et  envoyé  à  l'acadtimic  des  sciences'de 
Roaea  en  1791  ;  et  j'ai  constamment  oporc«ur 
la  noix  de  galle  d'Alep ,  la  seule  qu'il  convienne 
de  clioîsir  du  pri'Ciircnce,  si  l'oe  veut  obtenir 
1b  aieitteure  riicre  possible. 

iHstiili'c  avec  l'eau  au  de^r«  moyen  de  l'eau 
létuliauie,  la  noix  de  ^alle  a  donne  ujm  eau 
ft  oni  colore  en  pourpre  la  tHasolutîoii  du  sulïate 
lie  ier. 

Onze    onces  de  nois  de  galle,  misiTs  dana 

ne  cornue,  ont  donne  au  fc-u  de  revi^^bère, 

rabord  un  phlegmc  insipide ,  dont  les   pre- 

Eaiicn;&  portions  ont  colore  en  ponrprc  ladtsso- 

Klntion  de  sulfate  de  fer  ;  il  a  pas»^  ensuite  encore 

petite  quantité'  de  phlegme  léyôremcnB 

I  acide}  je  n'ai  point  pcsc  ces  deux  fragmens  ,quî 
L  «al  été  suivis  de  deux  onces  irais  gros  d'esptil 
^«cidecmpyroumaiique  màlé  d'huitc. 

I  L'ne  solution  de  pinasse  vorsce  sur  une  ferto 
■'décoction  de  trois  onces  de  noix  dt'  gollo  ,  en 

II  prucijiité  neuf  gros  de  terre  fjrîiie,  solubw 
I  avec  effervescence  dans  tes  uc'des. 

lliij 
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La  liqueur  filtrée  éloît  louclie ,  an  peu  de 
solution  de  potasse  versée  de  nouveau  lui  > 
donné  une  couleur  verte  foncc'e,  et  en  a  pré- 
cipité une  petite  quantité  d'une  maiîère  brune 
La  liqueur  filtrée  étoit  diaphane  et  d'un  beau 
vert. 

Cette  demies  liqueur  ayant  été  éraporée  à 
siccité,  son  résidu,  calciné  dans  un  creuset,,  a 
fourniparlixiviation  et  évaporation  du  salfate 
de  potasse  très-blanc. 

Ces  proJuits  de  l'analyse  de  la  noix  de  galle 
nous  démontrent  que  le  principe  qui  culore  le 
fer  en  noir  est  volatil ,  puisqu'il  monte  dans  la 
distillation  au  degré  moyen  del'eau  bouillante. 

Nous  y  voyons  en<-.ore  que  cette  substance 
fournit  tous  les  principes  des  végétaux. 

Mais  ce  que  nous  y  remarquons  particuliè- 
rement ,  et  qui  rend  raison  des  phénomènes 
qu'elle  pn'spnte  avec  le  sulfate  de  .fer,  c'est 
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Çrès  U  préci[>aaiion  delà  teiTe  nous  démontre 
qu'elle  contient  du  fer. 

JefussDrpris  de  n'avoir  obtenu  qu'une  pe- 
tite fjuantité  ik  sulfate  de  potasse,  bien  infé- 
rieure à  celle  de  l'acide  que  suppose  le  poids 
de  la  terre  précipitée;  j«  pensai  que  le  sel 
forme'  par  la  combinaison  de  l'acide  de  la  gai  te 
avec  ta  potasse  s'ttoit  volatilise- priulant  la  cal- 
cina tîon  ;  les  eiipc'."iences  dcScLéclIe  sur  l'acide 
gnitique  D't.-Loicnt  point  connues  alors ,  elles 
ont  vérifié  ma  conjecture. 

Je  n'ai  pas  connoissance  que  peiïonne  avant 

moi,  ni  même  juM^ju'ict,  ait   trouvé  en  sel  à 

^■Éie  terreuse  dans  la  noix  de  galle.  Celte  dé- 

^Hnverte  m'a  donné  la  clef  de  la  théorie  de 

^l'encre  ,cians  laquelle  nous  verrons  ce  sel  jouer 

le  principal  rôle. 

J'ignore  encore  si   l'on  a  connu,  jusqu'au 
nent  où  j'ai  publié  mes  expériences ,  l'exjs- 
:  de  l'acide  sulfurïquc  dans  la  noïx  de 
|iUe. 

IL  La  décoction  de  noix  de  galle  m'a  donne 
■ir  ^vaporation  un  extrait  qui  n'avoit  rien  d« 
icalier  ;  j'y  ai  seulomciil  observé  ,  après 
pvoir  laissé  dessécher  à  l'air ,  une  multitude 
R  petits  cristaux  salins,  aiguillés,  que  je  rcgar- 
k  comme  le  sel  résulianl  de  l'union  de  l'acide 
lai  de  la  galle  avec  la  potasse.  J'essayai, 

UiY 
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fa«iu  ev  Y«^n,  pa,r  (ou^^s  moyens  coa^^qB,  df 

les  obtenir  dé^a^'os  tie  mftières  e^^tr^pûvek 

JXeiix  OQces  de  noix  de  galle  m'onL  iQ)tia£ 
une  once  trois  gros  d'extrait  en  coiuisunceoty 
4iitaire ,  qui-,  après  son  eniière  des&iccatùjm  ^ 
Xair,  9*661  trouvé  réduit  à  une  oiice  vûaglTqv^ire 
graÎDf. 

J)a  lactioa  da  Jb  nai'jr  de  g^Ufi  sur  h  «ujfitf» 
de/er. 

Je  ne  répéterai  paa  tout  oe  qui  a  été  dit  fus- 
«[u'ioîsurles  divers  cbaogeiuens  deconleun  qui 
résultent  de  l'union  de  cea  deux  subatansea,  aï 
lur  pliiùeun  phénomènes  imiTersellemeiitcoiiF 
nufi,  je  nedificuterai aucun  dessyatéuea  reçu» 
sur  ce  sujet,  je  me  bornerai  à  exposer  ibm  es-^ 
péricnccs  ^  et  à  en  déduire  les  oonwquencea 
qui  me  paroissent  en  découler  uéceosairewcnh 


I 
I 
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4pis-gro«sicF ,  rude  au  toucher,  que  je  rasseruo 
lilai  Hir  UD  filtre,  et  qui  eiaittse'cbe  etoit  d'uq 
bleu  grisâtre,  li-ès-cooipacte,  cassant ,  cl  luisant 
dllu  f»  cassure. 

il  {M3M>ii  ouT^  onces  et  detuio. 

Je  ver»at  quarante  livres  d'eau  sur  la  lîtjueur 
qu»jevenoU  de  décanter,  et  la  laissai  reposer 
pendant  vingt-iiuatre  heures. 

Ce  tems  expire,  jf  trouvai  qu'elle  avoîl  beau- 
ooop  baisse  de  couIcui';lI  s'y  etoîl  i'ocnié  un 
»«»ttveaude'piJt([Ucj'cnsGparaicomDieci-dessusj 
fJ  «voil  l'apparence  plus  Ic'yére  que  le  prcc^ 
«rat  tl'on  bleu  pourpré  lorsqu'il  fut  sec,  rare  et 
ftiiable  entre  les  doigts,  grctau  et  mat  dans  sa 


U  ficeoît  quatre  onces  deux  gros. 

/«joutai  encore  quarante  livres  d'eau  à  la  li- 
queur d^antt^c,  et  après  vingt-quatre  iieui-es 
je  la  trouvai  parfaitement  dccMilort'c;  elle  né 
doonoil  plus  aucun  indice  de  fer  par  la  noix 
de  galle  ou  par  l'atride  prnssique,  ni  de  terre 
par  la  pousse.  Elle  surnageoit  un  nouveau  prs-' 
ciptlél^vr,  raj-e,  d'un  bleu  nn>ins  po'urpre,  et 
tirant  plus  aunoirqiicleprec(fdent,  plu: 
au  tuuciier  étant  encore  mouille;  plusli 
plu»  friable  étant  sec. 

11  pcsoit  dcm  onces  deux  gros, 
J'aQrois  cté  ti c»-cnibarrasse'  de  me  rendre 


iloux 
ra 
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son  de  cette  pntcipiiation  successive  et  cona* 
plette ,  à  mesure  que  j'étendois  d'eau  le  mé- 
lange de  galle  et  de  sulfate  de  fer ,  si  je  n'eusse 
pas  eu  l'exemple  de  la  dc'composiliou  de  l'alun 
par  l'eau,  dont  j'ai  rendu  compte  à  racadémie 
des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Rouen , 
dcîàcité(a)  :  jepensaidoncalors qu'apparem- 
ment une  grande  quantité  d'eau  décomposoit 
les  sels  DMitalliqucs  de  même  que  l'alun ,  et  l'on 
Terra  que  j'ai  vérilié  par  la  suite  cette  conjeo- 
ture  sur  te  sulfate  de  fer;mais,  pour  le  mo- 
ment, je  résolus  de  répe'ter  mon  expérience  f 
et  de  voir  si  en  étendant  tout  d'un  coup  mon 
mélange  d'une  sufEisanie  quantité  d'eau,  je  ne 
parviendrois  pas  à  décolorer  ma  liqueur  abso- 
lument en  une  seule  fois,  â  en  précipiter  et  ' 
toute  la  sélénite ,  et  tout  l'oxide  de  fer  chargé 
de  la  partie  colorante  extractive  de  lanoîxde 
galle,  comme  je  vcuois  de  le  faire  en  Inùs  fois. 
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loix  de  galle,  je  vcisui  une  Noluiion  de  deux 
onct-s  do  ^ul^atL•  de  fer,  et  j'étendis  le  loui  de 
manitirequelu  lutalitiiduliijuidcrutdcsuixaDie 


A(ircsvîngt-fnintre  heures  de  repos  la  lî([ueur 


il  absoluuieii  [  dijcoloiee ,  elle  ne  do: 


Icdh  signe  «qu'elle  contïni  ni  uside  de  fer  ni 

ite;  je  la  dJcuniai ,  je  rassemlilai  le  précî- 

r  un  lillrt-;  il  otoil  d'un  bleu  noirâtre  et 

oit  deux  onces  deux  gros,  après  avoir  été 

séché. 

Je  le  répète,  je   regarde   la  découverte  dei 
phénomènes  que  préscnlenl  ces  deux  expérien- 
ces, comme  une  tlef  qui  exgilique  l'action  de 
la  noix  de  f^alle  sur  te  sulfate  de  fer,  et  la 
théorie  de  la  composition  de  l'encre ,  ainsi  que 
celle  de  la  leinluro  en  noir  ;  et  quoique  celle-ci 
plt  hors  de  mon  sujet,  je  ne  puis  néanmoins 
î  dispenser  de  faire  eu  passant  les  observa- 
^ns  suivantes. 
t  On  reprocîie  au  sulfate  de  fer  de  rendre  les 
Loffcs  teintes  en  noir  rudes  au  toucher,  et  de 
i  IinUer;ne  seroil-cr  pas  pluti'>tau  premier 
précipité  grossier  que  nous  vcnuns  d'observer , 
ii'tl  conviendroit  d'applifjuo»  ces  défauts  ? 
Sa  grossièreté  annonce  qu'il  ne  sauroit  pé- 
aétrer  dans  les  pores  inierues   des  libres   lai- 
I  lieuses  ;  il  semble  qu'il  ne  peut  que  se  déposer 
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à  leursurrar^js'iqcrtistercn  ([u<^lqueiortedâiu 
tes  intervalles  que  laisse  le  tissu  des  étofCes ,  et 
les  déchirer  en  raison  de  sa  dureté  :c4rsiiioiu 
admettons ,  comme  nous  ne  pouvons  point 
BOUS  en  dispenser ,  que  le  sulfate  dé  fer  a  ete 
decoaiposé ,  que  son  acide  s'est  sature  de  la 
terre  ^allique,  nous  ne  pouvons  plus  le  re. 
^rder  aomme  capable  de  brAler  les  matières 
•einies. 

La  finesse  des  deux  précipités  siùvans^  et 
surtout  du  troisième,  qui  en  même  temps  tira 
plus  au  noir  que  les  deux  autres,  me  paroit 
encore  expliquer  comment  le  bain  de  noir 
des  chapeliers,  qui  n'est,  aux  proportioiu  pris , 
qu'une  encre,  comme  le  remarque  M.  Bei^ 
thollet,  né  toinl  pas  d'abord  la  soie,  mais  la 
teint  très-bien  après  qu'on  y  a  passé  un  ccr> 
tain  nombre  de  chapeaux. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet  ob^ 
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fldifli^reDccii'inicnsiu'qupi'ai  observée  dans 
rcoalpar  drs  prccipiles  est  encore  ircs-im- 
l^naoïe,  et  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance. 
>  gris  lileuàrre  du  premier  nous  dcQionire 
!  ce  n'est  ([qc  la  s<^lonitP  qui  a  pris  cette 
itintc,  parce  qu'elle  s'est  déposée  au  milieu 
l'une  liqueur  colorée  ;  et  aussi,  sans  douie, 
ï  qu'elle  a  entraîne'  dins  sa  pn'cipiiaiion 
^e  i<^èrc  portion  d'oxïdc  di?  ter  colore'. 
I  Heceque  le  second  c*l  d'un  bleu  pourpre', 
r«rletrotsième  d'un  bleu  qui  tire  plus  au  noir 
ne  coltû  qui  te  pi-rccde;  je  concltts  que  le 
■nier  esl  le  plus  pur>  puisque  ce  n'est  que 
:  de  fer  qui  reçoit  de  la  noix  de  galle  la 
ur  fioire,  et  (|ue  les  autres  ne  sont  plus 
I  que  lui,  que  parce  qu'ils  sont  composés 
I  DOÎret  de  blanc,  ou  parce  qu'ils  sont  d'un 
bïr  plus  délayé. 

f  M-  Blonnot  a  olwrn-é  le  priîcîpîté  du  sulfate 
I  fcr  par  la  noii  de  t;ailo ,  00,  pour  me  servir 
rde  BCt  lemips  ,  par  le  principe  astringent  ;  il 
rl'a  iroovéd'uii  très-beau  bleu  foncé,  et  pensé 
h  ^'U  peol  être  employé  en  pctniui-e  avec  avan- 

Si  la  formation  du  premier  précipité  s'expli-' 
f|iie  facilement  par  le  transport  de  l'acîde  sul- 
rurique  sur  la  (erre  galli<|ue,  d'où  il  résulte  une 
■éiénîle  insoluble  dan^  l'eau,  il  n'en  est  pas  de 
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ZQ^Rte  de  celle  des  deux  autres ,  et  je  Ae  tes 
suis  expliqua  d'aliordpàrladécomposîùon  pat 
Teau  du  oouvcau  sclgalliquC  ferrugineux  >inrâ 
rcflecbissantsur  cette  explication,  j'ai  pêni^(|ue 
la  partie  colorante  qui  s'est  unie  à  l'oxide  dfl 
fer  pouvotl  bien  être  aussi  une  des  causes  de  h 
précipitation ,  et  concourir  avec  la  première.    - 

Je  crus  ne  pouvoir  mieux  e'claircir  ce  doute 
qu'en  essayant  Ia  décomposiiiou  du  sulfate  de 
fer  parTeaupure;  et  cherchant  ji  m'assurer  de 
la  juste  proportion  d'eau  qu'elle  exige^  je  trou- 
vai, comme  je  l'ai  dit ,  qu'une  parue  de  oeMl 
o'avoit  pu  ètie  cooiplcttemcnt  décomposée  qu6 
parsix  cent  quatre-vingts  parties  d'eau  pure» 

Comparanf  ensuite  le  précipité  que  je  Tetaoii 
d'obtenir,  avec  le  troisième  de  ceux  op^rëi  pà^ 
la  galle ,  je  trouvai  que  l'un  éloit  jaune  «  sfe 
dissulvoit  facilement  et  compleltemeitt  avec 
'elTervescence ,  sans  le  secours  de  le  chaleur , 
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Jntion,  me  persuadèrent  qu'il  avoit  été  séparé 

de  son  acide  par  une  suri:hart;ed'oxi^ène  qu'il 

^voil  prise  dans  l'eau  ,  et  je  crus  devoir  juger 

tue  l'autre  avoil  etc  prccipiie',  au  contraire, 

Mr  une  surcharge  de  phlogistiquc  que  lui  avoit 

lumt  le  principe  colorant  delà  noix  de  galle; 

l'est^-^ire  que  l'un  avoit  abandonnésondissol- 

nnt ,  parce  que  l'oxigènc  de  l'enu  avoit  achevé 

fe  calci  nation  etsa  depldogislicatîon  que  l'acide 

Uorique  avoit  commencée,  et  que  l'autre  s'en 

lOitïeparé,  parce  qu'il  avott  retrouvé  dans  la 

taiiêre  colorante  de  la  galle  le  principe  de  l'in- 

nmabiliLé,  que  le  fer  s't^toil  revivifié  et  meute 

irgé  de  phlogislique,  qu'il  avoit  été  mis 

Iniui  dans  un  étal  semblable  à  celui  où  il  est 

t  le  bleu  de  Prusse, 
k  La  couleur  bleue  de  mes  précipité»,  et  les 
ibénonicnes  que  nous  venons  de  voir  qu'il» 
Brésentent  avec  les  acides,  ni'avoienl  faitsentir 
,  peils  analogie,  et  notamment  celle  des  deux 
dermers,  avec  le  Lieu  de  Prusse  j  je  m'avisai^ 
pour  m'en  convaincre,  de  les  mettre  sur  uji  feu 
doux  avec  une  liqueur  alcaline. 

Le  premier,  dès  qu'il  fut  pénétré  de  cette 
liqueur  un  peu  tiède ,  fil  une  effervescence  asses 
considérable ,  qui  m'annonça  la  décomposition 
delà  sélénite,  la  liqueur  prit  une  leimc  rou- 
geâire.  > 

Tom.    XV.  T 
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L'enervcscence  du  second  futpea  sensible, 
et  la  tëÎDte  de  la  liqueur  plus  forte. 

Je  n'oliserrai  point  d'efferTescenee  svr  le 
troisième ,  et  la  couleur  de  la  liqueur  fut  k- 
pcu-près  la  mêmB  quecelle  de  la  précÀlente^ 

Je  répétai  la  même  opération  surletroîsièfse 
précipité  avec  l'ammoniaque;  les  pfaénomèntt 
furent  les  mêmes. 

Je  versai  ensuite  quelques  gouttes  d'une  so- 
lution de  sulfate  de  £er  sur  ces  liqueurs  âl- 
tréeset  étenduesd'eau,  et  j'obtins  de  très4>eaa 
bleu  de  Prusse. 

Je  n'eus  plus  aucun  doute  alors  sur  l'anald- 
^  de  mes  précipités  avec  le  bleu  de  I^usse-, 
cb  ce  fait  conârnu  ma  théorie;  il  en  réaulla 
clairement  que  le  premier  précipité  étoît  une 
sélcnite  telle  que  je  l'avois  pense,  puisqu'elle 
faisoit  effervescence  avec  les  liqueurs  alcalines, 
et  qu'elle  ne  leur  foumissoit  qn'ime  couleur 
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Il  en  rcsu  enfin  que  l'ammoDiaque  peut,  de 
tn^oïc  que  la  potasse  ei  U  soude,  se  saiarer 
d'acide  pruâsiquc  et  former  du  bleu  Je  Prusse- 
Ces  l'aiis  établis,  les  phénomènes  de  la  dé- 
conipo»ition  du  sulfate  de  fer  par  la  décoction 
de  noix  de  ^alte  s'expliquent  d'eux-mêmes, 
aiofti  que  la  cause  de  la  couleur  noire  de  l'en- 
cre. Cl  de  celle  du  bain  de  teinture  en  noir. 

Dès  qu'on  vient  a  mêler  une  solution   de 

nlTaie  de  fer  dans  l'eau,  avec  une  di'coctiou 

ide  noix  de  (;alle,  l'acide  sulfurique  porte  son 

.Actîoo  sur  la  base  terreuse  du  sol  ^aliique,  et 

!  une  selcnite,  qui  étant  insoluble  dons 

,  se  précipite.  D'un  autre  côte ,  une  partie 

B  t'oùde  de  ier  abandonné  par  son  dissoU 

.  se  charge  de  la  matière  colorante  de  U 

:  de  galle  ,  et  à  raison  de  sa  grande  t«- 

laitrf  reste  suspendue  dans  la  liqueur  à  laquelle 

*j|  communique  et  la  couleur  noire  et  t'opa- 

CÎt&EalînracidegaUiquc,  ou  dissout  une  partie 

dToiâde  de  fer  excédent,  ou  bien  reste  a  nud 

dm»  la  liquide  ;  car ,  d'après  ce  que  j'ai  dit 

plu*  haut,  d  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puisse 

agir  sarle  fer  sature  de  matière  colorante. 

Jks  ei^riencos  subséquentes  ajouteront  de 
■oimtlles  preuve»  it  cette  explication. 
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Des  effets  du  bois  d'Inde  ou  tle  Campêohe ,  sur 
le  noir  en  général ,  et  particulièrement  sur 
celui  de  l'encre. 

Lcn'is  regarde  le  bois  d'Inde  comme  un  in- 
grédient fort  utile  pour  l'cDcre,  dont  il  per- 
feclioime,  dit-il,  beaucoup  la  couleur,  bus 
la  disposer  du  tout  à  se  passer. 

Il  dit  encore  que  le  sidfate  de  feretla  noix 
de  galle  ,  dans  quelque  proportion  qu'on  les 
emploie  ,  ne  produisent  autre  chose  que  des 
bruns  de  diverses  nuances ,  et  que  le  campédte 
ajoute  la  noirceur  à  ce  bruo. 

La  dûcociion  de  bois  d'Iode  ne  coniicnt 
point  de  sel  à  base  terreuse  comme  celle  de 
la  noix  de  galle  j  ce  n'est  donc  pas  en  décom- 
posant le  sulfate  de  fer  par  ce  principe ,  qu'il 
agit  sur  la  couleur  noire ,  mais  en  cha^eant 
l'oxidd  de  fer  de  sa  propre  partie  colonunte  j 
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(u]fate  de  fer,  et  qu'on  e'iende  le  tont  de  ma- 

nitrre  qu'il  j  ail  quarnnte  livres  d'eau,  on  ob- 

I  -ÙÊDdra,  après  vingi-quaire  heures,  six  gi'os  d'un 

ciptte  pourpre,  tirantl>caucoup3unoir;  la 

■uenrsumageante  sera  absolument  decolorde. 

>■  Le  poids  du  prc'cipiie,  qui  n'estque  celui  de 

|foxîde  des  deux  onces  de  sulfate  de  fer,  nous 

Mniontre  qu'il  ne  s'est  point  ici  formé  de  sele- 

l|ûtc,  conse'qnemtnetitquela  décoction  de  can»- 

Sche  n'a  point  prccipiie'  cet  oxïde  par  l'aclion 

lill'une  substance  terreuse  sur  le  sulfate  de  fer, 

s  par  celle  de  sa  matière  colorante,  concuc- 

mmeni  avec  celle  de  l'eau. 

edis  que  la  matière  colorante  a,  concouru 

ic  l'eau  au  dépôt  de  l'oxlde  de  fer ,  parce  que 

i-l'eau  n'eût  point  été  aboudante,  le  précipité 

pfeâlété  que  partiel,  etmêmepresc[ue.aulseloa 

k  quantité',  maïs  non  totaL 

Si  l'on  répète  l'opération  en  ajoutanL  deux 

(iDces  de  noix  de  galle auboisd'lnde et ausul- 

r^le  de  fer,  le  précipité  pèsera  dix-huit  groS', 

\.4e  même  que  celui  du  mélange  dans  lequel  on 

a  point  fait  entrer  te  bois  dinde,  mais  il  sera 

^us  noir  que  celui  fait  par  la  f;alle  seule. 

Le  bois  d'Inde  exerce  donc  sur  le  sulfate  de 

lleruneautre  genre  d'action  que  la  noix  de  galle; 

a  effet  est  de  fournir  à  l'oxide  de  fer  une 

I  grande  surcharge  de  principe  colorant,  qui  le 

I  iij 
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rendant  indissoluble  dans  les  acides,  le  foreie  k 
abandonnerl'acîdesulfurique,  et  empâche  en 
même  tems  qu'il  ne  soit  ressaisi  par  l'acide  galli- 
que,  qui  ne  manqueroit  pas  de  le  redissoudre, 
au  moins  en  quantité  relative  à  son  action  et  aa 
degré  de  sa  concentralion,  à  mesure  qu'il  alun- 
donneroit  son  premier  dissolvant. 

Il  perfeciionnebeaucoupIaLeaméetlenotr 
fonce  de  l'encre ,  par  plusieurs  raisons  : 

La  première  «  est  que  le  précipité  qu'il  forme 
avec  le  sulfate  de  fer  est  plus  noire  que  celui 
que  donne  la  noix  de  galle  ; 

La  seconde ,  que  l'oxide  de  fer  doit  être  d'aiw 
tant  plus  noir,  qu'il  se  trouve  plus  chaigtf  de 
partie  colorante  ; 

La  troisième ,  qu'en  raison  de  ce  qui  vîeiit 
d'être  exposé,  l'oxide  de  fer  est  d'autant  pla» 
disposcà  abandonner  son  dissolvant,  etd'aatant 
à  être  redîssous  par  l'acide  gallique.qo'il 
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Lewis  ajoute  ([aa  le  bois  tie  Campcche  per- 
fectionne la  noirceur  de  l'eacre  sans  la  disposer 
du  loui  à  se  passer. 

Il  auroit  pu  dire  qu'il  aide  au  contraire  à 

Xtnscrver'sa  couleur,  puisque  plus  l'oxide  de 

BileT  e»l  chargï-  de  panie  colorante ,  et  plus  il  est 

I  «couvert  ei  mis  à  l'abri  de  l'action  de  l'air: 

r^ûJi  il  suit  qu'il  conscrTcmieux.  sa  noirceur  lors - 

[Ù'îl  est  applique  sur  le  papier. 

Ainsi  le  bols  d'Inde  est  un  ingrédient  très- 
llîlc  ponr  Fcncrc,  et  celles  dans  lesquelles  on 
î  le  fait  point  entrer,  n'ont  ni  la  noirceur, 
I  la  subilile  dans  leur  couleur,  qui  forment 
Iprinrtpalcs  perfections  de  cette  liqueurj  et 
nJant,  malgré  ces  avantages,  îl  entre  dans 
]  de  fomiules  ;  je  ne  l'ai  trouve  que  dans 
G  Ae  Lewis. 

*On  ne  pourroîi  néanmoins  pas  faire  (J'encre 
c le  bois  d'Inde  seul,  parce  que  ne  four- 
iant  point  de  sel  à  base  terreuse ,  il  ne  de'- 
çoscroit  pas  assez  de  sulfate  de  fer  pour 
ibnmirunequaniiiésurtisantedepre'cipiténoir, 
fit  pTu»  encore  parce  qu'il  nç  fourniroit  pas  de 
âracidcsulfuriqae,  qui  restant  à  nud dan» 
wncre^agirûiisorle  papier  elle  corroderoiu 
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De  l'^et  du  surate  de  cuivre  lur  l'Encre. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  beaucoup  moiiu  ent- 
ploy^  dans  la  compoaîlioD  de  l'encre  que  le 
Lois  d'Inde;  parmi  un  grand  nombre  de  for- 
mules que  je  me  suis  procurées ,  je  n'en  ai  ren- 
'  contre  qu'une  seule  dans  laquelle  il  entrât  <  et 
cependant  il  j  est  d'un  usage  très-avaniagenx , 
non  pas  comme  plusieui?  l'ont  recommande^ 
au  rapport  de  Lcwis ,  au  lieu  de  sulfate  defer, 
mais  concurremment  avec  celui-ci,  contre  ce 
que  dit  cet  auteur,  que  dii'fcrcnLespruportions 
de  sulfate  de  cuivre  pur,  ajoutées  à  celui  de 
fer,  ont  donne  des  encres  qui  ne  furent p<nat 
^ales  à  celles  qui  avoient  été'  préparée!  avec 
ce  dernier  seulement. 

L'effet  du  sulfate  de  cuivre  sur  le  noire>t,d« 
le  rembrunir  et  d'en  assurer  la  couleur.  Cette 
dernière  proprîélé  des  préparations  de  cuivre 


deCrimib.  i57 

■  J3e  Veffei  àc  Vacétite  de  cuivre  ou  vcrt-Je-grU, 


I 

^H*    Quelques  personnes  fon<Ii-es  sans  doute  sur 
ce  que  le  vert-de-gris  fonce  le  noir  île  teinture 
ont  fait  entrer  une  certaine  quantité  dans 
'encre  j  maU  cette  couleur  pcrrectionnf-e ,  qui 
roitdurablesur  la  laine,  esl,  comme  l'observe 
(Wis,  périssable  sur   le  papier  ;  la   couleur 
l'encre  est  beaucoup  plus  fonce'e  lorsqu'on 
:rït  fOiaiit  elle  ne  dure  pas  ,ct  se  rouille  beau- 
coup plutôt  que  lorsqu'on  ne  s'est  pas  servi  de 
Tl-de-gris. 

Si  le  sulfate  de  cuivre  est  propre  à  assurer 
ia couleur  de  l'encre,  et  même  de  la  reafor- 
commeni   l'acetite  de  cuivre  n'opère-til 
pas  le  même  effet? 

La  raison  en  est  que  le  premier  ^tanisolu- 
l>le dans  l'eau  par  lui-même,  ne  dérange  riea 
»ux  affiniu'a  des  acides  avec  les  substances  ter-  . 
Kuses  et  métallicjucs  des  autres  ingrediens, 
qu'il  s'y  trouve  de'composcparlcs  mêmes  causes 
ei  en  tuéme  temps  que  le  sulfate  de  fer,  et  que 
les  deux  oxides  se  prL'cipitcot  péle-méle  et 
s'unissent,  au  lieu  que  le  cuivre  du  Tcrdcine 
peut  que  se  déposer  en  partie  avec  le  marc 
grossier.  Il  n'y  a  probablement  que  le  sel  forme 
de  la  portion  d'oxide  de  cuivre  tenue  en  disso- 
Julîonpar  l'acide  acéieui,  qui  est  de'composrf 
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par  l'eau ,  et  dont  le  précipité  est  trop  peu 
abondant  pour  produire  l'effet  tpi'on  en  attcmd. 
Le  vert-de-gris  ne  doit  donc  pns  entrer  dans 
la  composilioD  de  l'encre,  on  doit  luipréfavr 
le  sulfate  de  cuivre. 

De  l'effet  da  la  gommei     ■ 

La  gomme  est  un  des  ingre'diens  essentiel* 
de  l'encre,  et  son  eflet  est  de  donner  delà  conr 
sb tance  an  fluide,  d'j  tenir  en  suspension  le 
précipiic  ferrugineux,  soit  en  l'empâcliant  de 
se  rassembler  en  particules  assez  grossières 
pour  tomber  au  fond  par  son  propre  poids  , 
soit  en  retardant  sa  précipitaù^n  lorsqu'il  est 
rassembla 

Elle  empêche  encore  l'encre  de  s'étendre 
sur  le  papier,  en  sorte  que  etuqu^  tr^it  de 
plume  d^jKïse  une  plus grandcqnantjrtede  noir, 
et  par  conséquent  un  plus  grand  «ups  de 
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Aussi  la  gomme  entrc-t-elic  dans  touies  tes 
Jbroiules. 

De  l'effet  du  sucre. 

*  On  n'est  pas  aussi  d'accord  sur  la  nécessité 
au  sucre  dans  la  composition  de  l'encre,  que 
iur  celle  de  la  fjomme;  il  entre  cependant 
flans  un  grand  nombre  de  formules. 

Le  sucre  est  beaucoup  moins  efficace  que 
la  gomm«,  soit  comme  enveloppe,  soit  pour 
■«mpècberla  precjpiiaiion;  il  bàie  même  celle 
iOe  quelques  portions  de  Ja  couleur,  et  rend 
>encre  extrêmement  dilïicilc  àsecber.  La  cou- 
etir  luisante  qu'il  lui  donne  ne  contrebalance 
défauls,  et  la  gomme  lui  en  donne 
Esqu'autant. 

Ce  n'est,  ni  pour  servir  d'enveloppe  à  la  cou- 
^ur,  ni  pour  s'opposer  à  la  précipitation, 
qu'on  fait  entrer  le  sucre  ilans  la  composition 
j^reocrct  i^  n'a  ceruinement  p%s ce» proprié- 
tés ,  qui  sont  celles  de  la  gomnie. 

D  est  plus  que  douteux  qu'il  bàie  la  pre'ci- 
|)itaiioD  de  quelques  portions  de  la  couleur; 
il  est  plus  probable  qu'il  la  rend  difficile  à 
îclier,  mais  cet  effet  n'a  lieu  qu'autant  qu'on 
Ty  fait  entrer  en  trop  grande  quanlité. 

Enfin,  ce  n'est  point  le  sucre,  mais  la  gommfl 
qnilui  donne  leluisani;9oneITetn'e3tairtrequc 


i4o  Annales 

de  la  faire  couler  plus  librement  de  le  plume , 

et  si  l'on  a  reconnu  qu'il  fallait  en  forcer  la 

dose  dans  les  encrcsluisantes, c'est  parce  qu'on 

y  force  extrêmement  celle  de  la  gomme ,  et 

qu'elle  ne  couleroit  pas  sufûsamment  sans  son 

secours. 

Le  sucre  est  donc  un  ingrédient  nécessaire  k 
la  perfection  de  l'encre. 

De  l'effet  de  ValiUi. 

De  tous  les  îngrMiens  qu'on  a  fait  entrer 
dans  la  composition  de  l'encre ,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  soit  si  contraire  à  la  perfection  de 
sa  noirceur;  l'effet  de  cette  substance  saline 
est  toujours  de  cbanger  plus  ou  moins  le  noir 
en  poupre. 

L'alun  doit  donc  être  exclus  de  la  compo- 
sition de  l'encre. 
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t  choix  n'en  esl,  cepeudaiit  pas  iDdiffcrtni } 

1  (louie  celle  qui  peut  le  mieux  cxlraire  les 

lîcs  coloraaie^  et  <li^ou(]rc  les  substances 

(mes   et  ia  gomme  ,    qui  joint  à  cette  pro- 

pe'té  celle  de  n'avoir  aucune  action  Immédiate 

r  la  couleur  des  ingredièns  ,  esl  la  plus  pro- 

,  soit  à  produire  l'encre  la  plus  noire ,  soit 

i  conserver  cette  noirceur  pendant  un  plus 

g  espace  de  tcms.  Or  nous  allons  voir  qu'au- 

3  des  fluides  que  j'ai  nommes  ne  peut  e'quî- 

r  Veau  à  cet  ogard  ,  bien  loin  de  la  sur- 


^Premièrement,  les  encres  faites  par  le  vîn 
ic,  la  bierre,  ou  le  vinaigre,  ne  sont  pas 
noires  que  celles  qui  ont  ete  faites  par 
1,  et  loin  de  se  conserver  plus  long-iems , 
iireconnu  parplusieurs  expériences,  quêtes 
ritures  tracées  avec  des  encres  au  vinaigre  se 
:  rouillces  et  ont  jauni ,  tandis  que  celles 
Ûtes  3  l'eau  avoieni  encore  toute  leur  noirceur. 
On  ponrroit  croire  que  le  vin  blanc ,  et  plus 
I  ^corc  le  vinaigre ,  seroient  préférables  a  l'eau , 
»rce  que  leur  acide  ressaisiroit  l'oxide  de  fer 
^'mesure  qu'il  abandonne  l'acule  sulfurique^ 
c'est  probablement  ce  qui  les  a  fait  préférer 
i'eau;  mais  j'ai  fait  voir  que  la  matière  co- 
Ipranlc  qui  recouvre  le  fer  le  rend  inallaqua- 
3  par  les  acides;  j'ai  de'montré  que  ce  n'est 
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U  s'en  faut  de  beaucoup  que  tes  proponioni 
respeciivesde  ce»  ingrédienssoîentini^ëreniBC 
pour  la  beauté  de  l'encre  et  la  conservation  de* 
écritures,  et  c'est  à  cet  oubli  des  principes  que 
la  société  doit  cette  foule  de  diffcrenles  espèces 
d'encres  ,  dont  les  unes  sont  plus  noires  que 
les  autres,  dont  celles-ù  conserYentleur  noir- 
ceur, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ^ 
tandis  que  celles-là  p&lissent ,  ou  se  rouillent  et 
jaunissent  plus  ou  moins  promptemenL 

Nous  avons  vu  que  c'est  à  l'oxide  dëgag<!  du 
sulfate  de  fer  par  la  terre  du  sel  gallique,  et 
teint  par  la  matière  colorante  que  lui  fournit 
la  partie  extraciive  de  la  noix  de  galle,  ^'est 
due  principalement  la  noirceur  de  l'encre:  d'oà 
il  suit  que  si  ces  deux  ingrédiens  ne  se  renoon- 
treni  pas  dans  de  justes  proportion»,  l'encre  ne 
sauroit  être  parfaite. 

S'il  y  a  excès  de  sulfate  de  fer,  son  ozide 
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Prdeus  excès,  la  couleur  de  t'ecrilurc  *t  lés 
ingemeiisqu'elleéprouveraseionttiïlaiifeaux' 
Oprieiés  de  l'ingrédient  dominant  et  piopôr- 
Bnés  à  sa  surabondance. 
Celle  Uieorie  est  d'accord  avec  les  expérien-r 
ces  de  Lewis,  d'après  lesquelles  nous  voyons 
que, 

Parties  égales  de  noîi  de  gnlle  et  de  sulfate 
de  fer  oni  donné  une  encre  d'une  bonne  noir-' 
ceur  d'abord ,  mais  dont  l'écriture  gardée  cou-' 
rte  quelques  semaines,  et  en  peu  de  joais, 
tand  e)ie  a  clé  exposée  au  suled  et  à  l'air,  est 
mue  d'un  Lrun  jounôtre  ; 
6Que  qtiand  le  sulfate  de  fer  a  surpassé  \rt 
I  dKx  de  galle,  les  changemens  ont  été  plus 
prompts,  plus  grands,  et  loujoui-s  d'autant 
plus  forts  que  l'excès  de  sulfate  éloît  plus  con- 
sidérable ; 

Que  quand  la  noix  de  galle  a  surpassé  le  sul- 
fate de  fer,  la  couleur  a  été  plus  durable,  et 
par  exemple  ; 

Qu'un  mélange  de  deux  parties  de  noix  de 
galle  sur  une  de' sulfate  de  fer,  a  mieux  con- 
serve sa  couleur  que  celui  de  parties  égales  ; 

Qu'en  nietiam 'juatre,  cinq  et  six  parties  do 
noir  de  galle,  la  couleuréioit  encoreptus  du- 
rable que  celle  de  la  précédente ,  mais  qu'elle 
n'étoit  plus  assez  noire. 
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Lewis  concIatqaeledépën5seinent  de»  encre» 
est  occasionné  par  un  défaut  de  noix  de  galle  ; 

Que  pour  avoir  une  encre  durable,  la  qiuu> 
ûté  de  noix  de  galle  ne  sauroit  être  moindre 
que  trois  fois  celte  du  sulfate  de  fer  ; 

Qu'elle  ne  peut  pu  être  beaucoup  pin» 
grande,  sans,  faire  tort  à  la  noirceur. 

J'observe,  i".  que,  d'après  ce  qui  a  été  ex- 
posé, le  de'périssemeot  des  encres  n'est  pes 
Mulemeni  occasionné  par  un  déJaut  de  noix  de 
galle ,  comme  l'a  pensé  Lewis ,  qu'il  peut  anaû 
l'être  par  son  excès.  Il  est  bien  vrai  que  l'en* 
cre  qui  pêche  par  défaut  de  noix  de  galle  se 
rouille  et  jaunit,  ou  qu'elle  est  d'un  bmnjtti- 
n&tre  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  cdle 
qui  pêche  par  excès  n'est  jamais  d'un  beau  noir^ 
que  l'écriture  en  est  brune,  ou  môme  pile, 
selon  qu'elle  domine  plus,  etcettepâleuraug- 
mentc  au  point ,  qu^près  un  ceruin  temps  j  elle 
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3°.  Si  lurlic»  ^-gales  de  noix  de  galle  ei  de 
■ulfaie  de  fer  donueni  une  encre  d'une  bonne 
noirceur,  mai»  qui  ezposeu  à  l'air  n'acquîerl 
qu'un  brun  jaunâtre  au  lieu  de  la  couleur 
jaun-.-  du  rouitle  rjric  preuneni  celles  dans  les- 
f^ucUes  le  suUiiic  de  ter  domine,  cela  prouve 
ijuelesdoâcs  rus  jiccUves  se  rapprocheatde  celles 
[|li  consiiinent  uue  encre  bonne  et  durable. 
;  3".  Mes  expériences  m'oni  appris,  que  deux 
s  de  noix  de  galle  suv  uu«  de  suKate  de 
r  saflkeoi  pour  remplir  les  cunditionâ  (|u'oa 
:  tic  l'encre  pour  être  au^i  propre  ({u'îl 
k  possible  aux  usagesau  xijuels  on  t'applique  ; 
■  la  proporiif>n  de  trois  parties  que  Lewis 
[arde  comme  la  moindre  est  trop]  forte,  en 
■au'il  reste  dans  l'encre  une  trop  grande  quan- 
t  de  sel  gallique  non  d^^niposé,  qui  se  dé- 
rnposc  à  la  longue  par  l'eau  ,  et  dont  la  terre 
-aine  dans  sa  précipitation  une  ponion  de 
njc  colorante  etd'oxide  noir  de  fer,  ou  peut* 
e  parce  que  la  matière  colorante  de  l'cxctv 
Blit  de  noix  de  galle  altère  la  couleur  noire 

précipite  ferrugineux  cl  la  brunit. 
D'après  toutes  CCS  observations,  je  nie  crois 
droit  de  conclure  que  les  proportions  rcs- 
de  1.1  noix  de  gullc  et  du  sidfatc  de 
dntvctnt  être  telles  que  celui-ci  soîi  totale- 
ment décomposé,  cl  que  l'autre  st.:  trouve  plutôt 
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en  excès  qu'en  défaut ,  mais  seulement  autant 
qu'il  le  faut  pour  saturer  l'oxide  de  fer  de  ma- 
tière  colorante.  C'est  sans  doute  dans  cette 
dernière  vue ,  que  Lewis  recommande  d'en 
mettre  trois  parties;  mais  il  vaut  mieux  en  sup- 
primer uneet  la  rcmplacérpar  une  quantité  suf- 
fisante de  carap^che  qui  fournit  au  précipité 
ferrugiueux  une  grande  quanûté  de  maticra 
colorante,  et  ne  contient  aucun  sel  à  base 
ten-eusc  capable  de  déranger  l'encre  dam  sa 
composition,  puisqu'il  augmente  la  noirceur 
du  préùpïte  sans  ajouter'  k  son  poids. 

Proporiiont  du  sulfate  de  cuivre. 

L'effet  du  sulfate  de  cuivre  c'tant  de  rem- 
brunir  la  couleur  et  de  l*assurer ,  on  doit  en 
ménager  la  dose  :  il  mV  paru  que  la  meilleure 
proportion  eLoit  le  buiiième  en   poids  de  la 
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Je  me  suis  trouvé  d'accord  avec  Lewis  sur 

celles   de  la  preniièrcel  j'ai  trouve    que  .la 

meilleure  étoit  d'une  once  à  la  pinie  d'encre , 

mesure  de  Paris. 
A  l'égard  du  sucre,  j'ai  reconnu  que  deux 

gros  quarante-huit  grains  suffisent  pour  lamêui« 

mesure. 

(Proportions  du  liquide. 
%/S»  proportions  relatives- du  liquide  avec  la 
ïîx  de  galle  varient  beaucoup  dans  les  diffé- 
pies  formules  :  j'en  connois  qui  ne  denian- 
ut  que  quatre  parties  d'eau  contre  une  de 
noix  de  galle  ;  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  en  veulent  six;  Lewis  en  prescrit  de 
e  à  seize. 

J'ai  reconnu  que  douze  parties  d'eau  sur  une 
jeg&llc  formoient  uue  bonne  encre. 

Corrcdlaire. 


1  résumant  ce  que  j  ai  expose  jusqu  ici ,  on 
}it  que  la  nuix  de  (;sUe  et  le  suliate  dç  fer 
ipjit  les  bases  de  l'encre; 
.|Que  le  bois  d'Inde  est  un  Ingrédient  irés- 


iïe,  en  ce  qui 


1  parue 


,olo raille  concourt 


rec  celle  de  la  noix  de  yallc  à  douner  la  cou- 
mr  noire  à  l'oxide  de  î^t;  en  ce  qu'il  dçiniiç 
K  iiji 
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i  l'encre  un  noir  plus  franc  et  plus  beau,  et 

k  l'écriture  une  plus  grande  solidîtâ  ; 

Qu,e  le  sulfate  de  cuivre  est  utile  pour  rem* 
brunir  la  couleur  et  pour  l'assurer  ; 

Que  la  gomme  est  indispensable  ponrrem- 
])écber  de  s'étendre  snr  le  papier  et  de  le  pé- 
nétier,  et  aussi  pour  donner  à  l'écriture  an  phià 
grand  corps  de  couleu^; 

Que  te  sucre  y  est  nécessaire  pour  lui  ren- 
dre' un  peu  de  la  fluidité  que  lui  ôteroît  U 
gomme  seule  ; 

Que  la  perfection  de  cette  liqueur  dépend 
encore  des  proportions  respectives  des  ingf^ 
diens ,  soit  enir'eus,  soit  avec  te  liquide; 

Que  l'eau  est  le  fluide  le  pins  propre  pour 
sa  composition  ; 

EnOn ,  que  la  noix  de  galle  peut  y  eue  aîdéie 
dans  son  action  par  le  bob  d'Inde  ;  mais  qne  ce 
dernier,  malgœ  ses  avantages  ne  peut  la  sup- 
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Les  UQsfont  macérer  tous  Icsingredienseo- 
Minble,  d'autres  foni  inacoreF  et  bouillir  la  noie 
de  galle  d'abord,  et  y  ajoutent  les  autres  in- 
pediens  ,  soit  avant  de  la  passer,  soit  aprrâ. 

,  J'observerai ,  i".  qu'il  ne  ti'agit  pas  d'extraire 
jteulement  la  DUtiére  colorante  exlra>clive  de  la 

Kiix  de  gidle,  ce  qui  pourroit  sans  doute  avec 

e  tems  se  faire  Ircs-bicn  à  fioid  ;  mais  il  est 
Irèfi-douteux  qu'un  parvint,  sans  le  secours  de 
JfëbidlitioQ,  à  dissoudre  la  totalité  du  sel  gal- 
Jique  terreux,  si  nc'cossaire  cependant  pour  la 
ie'coniposUion  du  sulfate  de  Cer^et  de  fait,  les 

Mcres  faites  à  froid,  et  méniâ  à  tiède,  sont 
^pUes  en  ëciivant,  ne  noircissent  qu'après  plu- 
IBturs  jours,  et  ne  sont  jamais  d'un  aussi  beau 

mtr  que  celles  qui  ont  été  préparées  par  use 
bric  de'coction. 

I  Mais  si  la  noix  de  galle  a  besoin  de  bûiùllir, 

[c  même  que  le  bois  d'Inde ,  il  n'y  a  certaine- 
beut  aucune  neccssîse,  il  y  a  même  pluuît  de 
l'înconve'uienl  à  faire  bouillir  les  sels  ctlessa- 
Ues  îngrediens,  et  la  meilleur  méthode  est, 
-^ian»  contredît  de  les  jctterdans  la  de'coction 
<des  deux  premiers,  après  l'avoir  passée. 

Composition  de  VEucrr. 

On  fera  boutIHr  pendani  one  Leure ,  ou  Jus- 
Klv 
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qu'à  réduction  de  modûé,  duu-  douze -lÏTres 

d'eau,  i 

Huit  onces  de  noix  de  galle  d'AIep  > 
Quatre  onces  de  bcûs  d'Inde. 
.  On  passera  la  liqueur  par  un  linge,  on  à  tr»> 
vers  un  tamis  de  crin  posé  sur  une  terrine, 
et  après  s'être  assure  de  sa  quantité,  od  j  jeu 
lera, 

QuAtre  onces  de  sul&tte  de  fer , 
Trois  onces  degommearabique> 
Une  once  de  sulfate  de  cuivre, 
Une  once  de  nicre  candL 
On  agitera  de  tenu  en  temps  la  lîquew  pour 
•faciliter  la  solution  des  s^,  et  principalement 
celle  de  la  gomme,  et  lorsqu'on  sera  assuré 
qu'elle  est  complette^on  laissera  le  tout  ear«- 
pos  pendant  vingt-quatre  lieiues,  alors  on  diî- 
cantera  l'encre  de  desNis  le  àiépàt  grossier  qui 
est  tombe  au  fond  de  la  terrine  y  et  on  la  coa- 
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•  diarjue  pinte  contient , 
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De  noix  de  galle.. 

De  sulfate  de  fer. i 

De  campècbc 1 

De  gomme. 1 

De  .sulfate  de  cuivre o 

De  sucre  candi o 

l«wis  emploie  par  pinte, 

De  noix  de  yallc 5 

De  sulfate  de  fer. 1 

De  campèclic o       5      3^ 

De  gomme. 1 

B  n'y /ait  entrer  ni  sulfate  de  cuivre  ni  sucre. 

Causervaiion  de  l'Encre, 

Nous  avons  vu  cjuc  plusieurs  personnes  re- 
«iommandent  de  mettre  du  fer,  d'autres  de  la 
noix  de  galle,  au  fond  des  bouteilles  où  l'on 
Conserve  l'encre;  je  n'ai  jamais  rien  mis  dans 
la  mienne ,  et  je  n'ai  jamais  observé  qu'elle  eût 
prouve  de  cbangement  dans  sa  couleur,  qu'elle 
ait  deperi,  même  après  un  tems  assez  long. 

Ceux  qui  demandenl  un  pied  de  noix  de 

'galle,  pensent  sans  doute  avec  Lewis,  que  le 

^^përissçment  des  encres  est  occasionné  par  un 

défaut  de  celte  substance  ;  mais,  outre  ce  que 

'*i  dit  â  ce  sujet,  je  ne   coin;ois  pas  ooia. 


i54  A  n  N  A  L  E  8 

ment  ils  entendent  que  cette  addition  j  reuté- 
dieroit,  la  partie  colorante  de  la  galle  ne  «e 
précipite  qu'avec  l'oxide  de  fer,  jamaû  Mole; 
or  la  noix  de  galle  ajoub^  ne  pnavant  »'op- 
poser  à  la  précipitation  de  l'oxide  noir,  de 
laquelle  provient  l'afloiblissement  de  la  couleur 
de  l'encre,  qui  a  lieu  dans  ce  cas,  non  par  le 
défaut  de  noirceur  du  précipité,  mais  parce 
qu'il  diminue  en  quantité,  son  addtù'on  n'est 
d'aucube  utilité. 

Il  paroîtroîi  plus  avantageux  de  mettre  da 
fer  au  fond  des  bouteilles ,  mais  quelques  ré- 
flexions en  démontreront  la  superfluité. 

Le  but  qu'on  s'est  proposé  dans  ce  cas  a  ét^ 
de  remplacer  par  de  nouveau  fer  celui  qu'on 
supposoit  que  le  sulfate  de  fer  lÂchott  à  la  lon- 
gue en  état  d'oxide,  et  auquel  on  attiiblioit 
la  décoloration  de  l'encre,  mais  j'observerù) 
1°.  que  quand  ce  sel.estdans  de  justes  propor^ 
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mplac^  par  de  nouveau  Ter ,  puistpie  celui-ct 

e  renconireroit  pas  dans  l'encre  la  matière  ne'- 

aire  a  sa  coloration,  en  supposant  «pi'il  j 

vuTilt  un  acide  à  nud  capable  de  le  dissoudre, 

t  ensuite  uno  mauère  propre  à  opcrer  la  dé- 

smposition  du  nouveau  sel  (ju'ilyauroil  forme. 

Inûn,  l'expérience  m'a  convaincu  que  mon  en- 

B  se  conserve  plusieurs  années  dans  son  e'tat 

e  perfection,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mettre 

nû  noix  de  galle  nî  fer  au  fond  des  vases  dans 

Il  on  ta  conserve. 


t  ràrat  lU's  aciers  Jaiis  l'Encra  ,  et  des  e 
iur  fa  saturation  de  l'acide  sutfurique. 


he\i  is  soupçonnant  que  l'acide  sulfurîque  dé- 

gigé  etoii  une  des  principales  causes  du  chan- 

|.ninenL  des  encres  en  couleur  de  rouille,  a  tl- 

lie  de  le  séparer  en  ajoutant  de  la  chaux.  L'en- 

efut  loin  d'être  améliorée,  son  peudechanx 

e  ddrangea  pas  beaucoup  la  couleur,  une  plus 

lade  quaniitt*  la  rendit  d'un  brun  roujjeàtre. 

iCs  «fcriturcs  de  ces  mélanges  ayant  été  cxpo- 

Vvées  pcnd-int  deux  mois  au  soleil  et  à  l'air,  on 

ne  popvoil  plus  lire  celles  faites  avec  les  plus 

raadfs  proportions  de  chnux,  et  les  autres 

^âoicnl  plus  décbargées  que  les  encres  ordi- 
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L'acide  sulfurique  ayant  été  réành  à  l'état  aè- 
lôiiteuz,  s'il  y  a  dans  l'encre  un  acide  à  midy 
ce  ne  peut  être  que  l'acide  gallique ,  dont  U 
foiblesse  ne  laisse  point  à  craindre  qu'il  agisie 
sur  le  précipite  noir  ferrugioeux  ;  il  n'y  a  donc 
paslieu  à  tenter  sa  saturation. 

Essais  sur  divers  ingrédieTis  pour  substituer  h  la 
noix  de  galle. 

On  a  essayé  à  remplacer  la  noix  de  galle 
par  plusieurs  sujastances  végétales,  la  plupart 
prises  dans  la  classe  des  astringens ,  et  le  snlfi^te 
de  fer  par  plusieurs  dissolutions  de  ce  métal  ; 
maïs  on  a  reconnu  que  ces  matières  étoient  în- 
'   dbpensables  pour  faire  de  bonne  encre. 

L'écorce  de  prunelier,  les  racines  de  tor- 
mantille  et  de  bistorte,  les  fleurs  de  grenadier 
sauvage,  les  écorces  de  grenade,  ont  donné  à 
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encre,  él  quoiqu'à  huit  à  dix  fois  plus  forte 
dose  ,  il  s'en  fallut  de  beaucoup  qu'elle  en  ap- 
prochât pour  l'effet. 

La  sciure  de  bois  de  chéue  donne  à  l'encre 
une  teinte  très-forte  de  bleu ,  qu'elle  retient 
jours  à  quelque  point  qu'on  la  surchai^e. 

Plusieurs  astringens  ajoutés  à  la  noix  de  gallo 
et  au  canipcche  n'ont  point  altère  la  couleur 
de  l'encre,  mais  aussi  ils  n'y  ont  rien  ajouté 

licwis  a  essaye  les  sucs  des  baies  de  troesne, 
des  mures,  des  cerises  noires,  tous  ont  donné 
des  couleurs  plus  pleines  en  écrivant  que  l'eau, 
moins  noires,  qui  devleunent  mattes  et 
itônillées  en  les  gardant. 


prj 


IbOM    sur  plusieurs    dissolutions   Je  fer  pour 
remplacer  le  surate. 


■  Les  dissolutions  de  fer   par  les    acides  ni- 

èîqae  et  muriaùquc  ont  fourni  une  encre  trop 

i«orrosive,  de  couleur  moins  noire  d'abord,  - 

tfvcide  muriatique  inclinant  vers   le   hleu,>et 

I  l'acide  nitrique  Ters  le  verd  brunâtre. 

,  Une  dissolution   par  l'acide  acéteux  a  fait 
I  nae  mauvaise  encre. 

La  dissolution  par  le  tartre  adonne  à  la  dé- 
cociioa  de  galle  ime  couleur  de  couille  bru^' 
nâtrc,  if  .  i'.  ^1»  ,-■'*''  '"'  •  ■''"  '  ■"• 
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La  dissolution  au  jus  de  Umoiu  vavt  i 
que  celle  par  le  vinaigre,  mais  moins  que  U 
suUate  de  fer. 

Conclusion. 

n  rànlte  de  tout  ce  que  dessus ,  que  renera 
est  une  liqueur  composée  qui  doit  m  soitccur 
à  l'oxide  du  suUate  de  fer,  dégagé  de  son  dis- 
solvant  par  la  terre  dn  sel  galliqne,  et  coloré 
par  la  matière  «xtractive  de  la  noix  de  galle 
tenue  en  e'tat  de  suspension ,  et  ntm  en  état 
de  dissolution  dans  Je  liquide  ; 

Qu'on  n'a  pas  trouvé  jusqu'il  l'ingrédient 
propre  à  remplacer  la  noix  de  galle  dans  ta 
composition  ; 

Oaclc  bois  d'Inde  aide  àraeilon  colorante 
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«ièrc  colaranie  de  la  noix  de  galle,  et  celle  du 
campéche,  àencnipéclier  la  détérioration; 

Que  le  sucre  a  l'avantage  de  rendre  à  l'en- 
cre une  partie  de  la  fluidité  que  la  gomme  lui 
«nMvc; 

Que  le  sulfate  de  fer  ne  peut  y  élre  rem- 
place par  aucun  autre  sel  ferrugineux. 

D'où  il  suit  que  tous  ces  ingrcdiena  sont  né- 
cessaires à  la  composition  de  l'encre,  qu'ils  ne 
peuvent  être  suppléés ,  et  que  la  perfection  de 
celte  liqueur  dépend  de  leur  réunion  dans  de 
justes  proportions. 

£t  si  tous  les  ingrédient  qui  entrent  dans  la 

composition  de  l'encpe  entrent  aussi  dans  la 

U'inturc  en  noir,  cependant  il  s'en  faut  de  Leau- 

Ceup  que  tous  ceux  qui  peufcni  entrer  dans 

celle-ci  »oieni  propres  à  l'autre,  et  de  plus  les 

^^■roporttons  respectives  des  uns  et  des  autres , 

^^Bitentr'eux,  soit  arec  le  fluide,  nesercssem* 

^^Bmt  |>as. 

^^B  Enfin,  malgré  cette  disparité  de  composi- 
^H$pB,lc9  principales  eupériences  sur  la  noix  de 
galle  Cl  sor  le  sulfate  de  fer,  peuvent  également 
•'appliquer  k  l'une  comme  à  l'autre. 

•endice  contenant  quelques  expériences ,  ra- 
faXiveî  à  l'objet  de  cette  distertation. 

Trois  onces  de  sumach  et  deux  onces  ds 


W 
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#iilfaxe  àe  fer  ont  donné  par  le  procédé  tàf- 
plojé  pour  la  noil  de  galle  dix  gros  de  -pté-  ' 
.cipite,  deux  onces  de  galle  en  auroient  fourni 
dix-huit  gros. 

Quatre  onees  de  la  dissolution  de  fer  par  le 
tinaigre  connue  en  teinture  sous  le  nom'  de 
bain  de  noir,  m'ont  donné  par  l'alcali  fixedes^ 
Uros  de  précipité. 

Quatre  onces  de  dissolubon  de  fer  par 
le, tartre,  ou  tdnture  de  mars,  m'ont'donné 
par  l'alcali,  ùfe-,  égatew^W  deux  '  gros 'dfozida 
précipité.  ■  ■ .  ; 

.    Quatre  onces-  -de  sulfate  de  fer  en  eusiént 
donné  une  once  et  demie. 
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liqueurs  spîritnenses  furpnl  continuées,  maiti 
seuFement  sur  des  quantités  égales  d'alcool  et 
d'eau  dL-lerminées  par  le  poids.  On  avoit  préTit 
tju'une  nouvelle    suite   d'expériences    sur   des 
liqueurs  plus  délayées  deviendroîl  uécessaire} 
mais  comme  un  pareil  trarail  esigeoil  beau- 
coup   de    (emps ,   les    personnes  qui   s'éloient 
chargées  du  premier,  crurent  qu'il  valoif  mien*' 
publier  les  essais  que  l'on  avoit  déjà  faits,  pouï 
éviter  dans  la  suite  les  erreurs  que  l'on  auroil  pu 
y  découvrir,  et  pour  adopter  une  meilleur  mé- 
thode dans  les  expériences,  en  cas  que  queKpie 
personne  en  eût  proposé.  Plusieurs  obstacles , 
«ntr'autres  celui  de  n'avoir  pu   nous  procurer 
de  la  glace  ,  retardèrent  ces  expériences,  sur 
des  mélanges  que  fou  peut  appeler  aqueux, 
jusqu'au  commencement  de  l'hiver  passé.  M. 
Schmeisser  fut  chargé  de  la  distillation  d'îEn 
nouvel  esprit-de-vin,  il  nous  en  procura  effec- 
tivement  dont  la  pe&anteur  spécifique  étoît  de 
817;  cependant  cet  esprit  avoit  une  odeur  tant 
peu  dillérenle  de  celui  que  nous  avions  em- 
ployé dans  les  expériences  précédentes  ,  et  qui 
*'approchoit  un  peu  de  l'éther.  Après  des  in- 
formations,  nous  apprîmes  que    l'esprif-de- 
Tin  que  M.  Dollfus  nous  avoit  fourni  pour  nos 
premiirei  expériences,  avoit  été  préparé  avec 
dei'alkali  végétal ,  tandis  que  M.  Schmeisser 
lome  Xy.  L 


l'iiviïact 


ve  servoit:  tluse](1eGlauber,eaIciiiéparrexp» 
^iti'on  à  l'air.  Pour  savoir  si  les  différentes  mé- 
lUotles  de  ces  deux  chimistes  apporteroient 
quelque  changement  dans  la  qualité  de  cet  es- 
prit. M.  Gilpiii  en  mêla  une  certaine  quantité 
avec  puids  égale  d'eau  ;  il  exposa  ensuite  ce 
mélange  à  toutes  les  différentes  températures, 
depuis  30"  jusqu'à  100,  et  procéda  pour  le 
reste  comme  il  avoit  fait  avec  l'esprit  devio 
reçu  de  M.  Dollfus.  Les  résultats  qu'obtînt 
M.  Gilpiu  dans  ce  travail  étant  absolument 
les  m-jiuesqiie  ceux  du  premier,  l'espril-dc-Tia 
î'uLtriii  par  M-  Sclimeisser  lut  emplové  sani 
iu'.^iier.  Comme  jusqu'alors  on  n'avoit  point cri- 
tii]ué  ni;s  preniicces  expérience»,  nous  avons 
aiJoPlé  .  [bus   celle  nuuvelle  série,  la 


»  lie  sont  que  de  tir  à  pou  d'imporlance ,  et: 
»  de<*  inconvéniens  bien  plus  grands  auroïent 
V  eu  lieu ,  si  l'on  avoit  Toulu  emplojer  pour 
»  chaque  expérience  un  nouveau  mélange  ». 
Sachant  tju'one  pareille  source  d'erreurs  exis- 
toit ,  nous  fûmes  curieux  de  nous  asiiurer  par 
<(uclcjues  expérien  es,  et  avant  de  commencei- 
les  nouvelles,  jusqu'à  quel  point  elles  s'ûlen- 
droient.  Par  ces  expériences,  nous  apprîmes 
que  CCS  erreurs  étoient  uu  peu  plus  considé- 
rables que  nous  les  avions  supposées  ;  ce- 
pendant la  din'éreoce  qu'elles  occasiounoieut 
ne  aorpassoit  jamais  une  simple  unili:  dans  le 
Iroûième  rang  des  décimales,  mOme  àucieteiu- 
pératare  de  loo".  La  plus  forte  dilFL-rence 
dans  ce  degré  de  chaleur  étoit  de  ooog4  r 
et  k  nne  chaleur  de  80°,  le  degré  le  plu»  haut 
qnclestabiesindiquoieot,  n'éloientquedeooo6/f: 
dans  le»  deux  cas,  la  différence  éloit  le  plus 
sensible,  lorsqu'on  avoit  rat-lé  85  pariies  d'eau 
à  100  parties  d'esprit-de-vin.  Quelque  peliie 
que  soit  cette  différence  ,  elle  n'en  ollroît  pas 
moins  des  raisons  suffisantes  pour  répéter  toutes 
les  expériences  précédentes  ,  conjoiolenient 
avec  les  nouvelles  entreprises  sur  les  esprits 
plus  délayés ,  de  manière  que  le  tout  ne  fut 
qu'une  seule  série,  faite  avec  le  niêius  esprit- 
lie  vin  et  d'une  manière  absuluraent  unilonme 
L  ij 
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J'onr  (^vîi'or  clans  ces  expériences  ,  les  errenct 
(jus  l'cvaporalion  auroît  pD  cccasiooner  ,  et 
pour  pouvoir  déteiminer  au  jaste  ce  que  cha- 
<]ue  mélange  perd  réellement  de  sa  force  pen- 
dant l'opération  ,  tous  les  fluides  furent  précé> 
dcmmenl  pesés  à  Go*'  avant  qu'ils  fiucent  re- 
froidis jusqu'à  5o';  depuis  3o°  jusqu'à  ïoo?, 
ils  furent  pesés  à  chaque  cinq  degrés,  comme 
la  première  fois  ;  par  con-'équent  une  seconde 
fois  à  6o'*f  et  en  dernier  lieu  ,  ayant  été 
t'cliauffés  jusqu'à  joo*,  ils  furent  de  nouveau 
poi-'és  à  Gu'j  et  alors  pesés  une  troisième  fois. 
I.a  différence  mire  ces  pu'uii  ,  au  commence- 
juent ,  à  la  moitié  et  à  la  fin  de  l'expérience  j 
fiil  appliijuée  i\a.\\i  les  propjitious  nécessaires, 
pour  corriger  les  nombres  respectifs  d'inter- 
valles enlr'eux;  par  ces  moveus,  on  peut  sup- 
poser que  les  erreurs  prévenues  de  l'évapoi'a- 
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TÎn  ,  et  8oDt  par  conséquent  une  moin?  gi-ande 
iirfàcQ  fut  baignée  luisque  l'epiit  pa^«oit  à 
iravers;  par  ce  moyen  ,  Teneur /juj  pouvoit 
naître  de  cette  cause  i'ut  diminuée  proportion- 
nellemeot. 

Les  expériences  dont  noiisdonnonslerésullat 
daDS  la  table  suivante  ,  furent  donc  faites  ave^ 
toutes  1e$  précaution!)  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Ellei  furent  notées  exTclemeot,  comme 
celle*  des  tables  préctdenles  :  mais  comme  on 
aroît  prit  l'alcoul  pour  la  c{uanlité  Hxe  dân:^  l.i 
première  tnoîlié,  l'eau  a  élé  prise  commequan- 
ijlé  fixe  dans  l'autre  moilii^,  de  maoîèreque  cts 
mélanges  tiennent  tous  ico  graius  d'eau,  et  dti 
l'esprit,  g5  ,  go,  85  grains  ,  et  ainsi  progreisi- 
Tement,  jusqu'à  la  dernière  colonne,  qui  ne 
coalient  que  de  l'eau  toute  pure  ,  comme  cha- 
CQD  verra,  en  jcltant  nn  coup-d'œil  sur  le  titra 
de  chaque  colonne.  La  première  table  donne  le 
poids  Tétitable  ,  au  nitme  degré  de  ihermo- 
mùtre  avec,  les  corrections  néces;aires  relalïve- 
mrnt  â  l'évaporalicn -,  la  seconde  table  donne  j 
eosutie  la  pt-!.atileur  spécifique,  calculée  d'a- 
prèi  CCS  poids,  avec  li's  mêmes  dijJuLlions  ft  ' 
correclious  spécifiées  dans  le  rapport  original- 
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TABLE     I. 
Poids  à  d(_ffl  rens  degrés  de  température. 


■  p 

Esprit 

.00  gr 

rsniil 

rooR.. 

d",?r 

100  pr. 

T 

ïurS 

SOT  15 

sur  20 

^ 

pur. 

ilVaii 

.IVh,.. 

6'tau. 

.- 

erains. 

Grai.s 

Gr.int 

Jirjjiis 

Griiiis. 

3c 

248735 

2519.92 

2548,42 

2573,80 

2896,66 

35 

248087 

2Si34i 

2S4.,84 

2S67,2f. 

2,590,16 

40 

2474  3o 

2Soli,75 

2535  41 

2.«o,74 

25a3,6f. 

« 

4' 

2467,62 

a.''.oa,i4 

2628,75 

2554,0^ 

2S77,r 

k 

."îc 

24'',o,7.; 

2453  33 

2511,96 

2547,47 

2370,4= 

5.^ 

=453,Sc 

24W.37 

25lao3 

2540,6c 

2563/4 

60 

2447,00 

«4-9,56 

2SoS,25, 

2533,83 

2556,90 

es 

244»,ia 

'-t72.75 

25oi  53 

2526.9V 

2553,22 
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1    Suite  de   ta    Table  première. 

i 

100  gr. 

,V,|,r-. 
sur  a5 
■iVau. 

100  fv. 
(iVaii. 

100  lîr 

i:;'35 

d'eau. 

1 00  gi'. 
.'csptii 
sur  40 

100  gp 

,..r  45 
<t'e.u. 

Grains. 

(iraius. 

Grains. 

Grains. 

GraiD  . 

t 

»6l7.3o 

2636,23 

2653,73 

2669,83 

26P4.74 

r 

2610.87 

«629,92 

2647,47 

2663,64 

2678,60 

.0 

160450 

2623,50 

2641,08 

2657.2.3 

2672,33 

45 

2597.98 

2617,03 

2634,64 

a65o,«7 

2666,04 

2591,38 

2610.54 

2628,21 

264443 

2659,55 

2584.65 

26j3,8o 

2621,50 

2637,86 

i653,o4 

«577.95 

2597,22 

a6i5,o3 

2631,37 

2646.53 

«571,24 

2590,55 

2608,37 

2624,75 

2640,01 

2564,47 

2583,88 

2601,67 

2617,96 

2633,.32 

75 

2557,61 

2576,93 

2594.80 

2611, Tg 

2626.55 

Bo 

iSSo.So 

2569,86 

2587,93 

2604,29 

2619,72 

85 

2543,54 

2563,oi 

2.580,93 

3597.45 

2613,02 

90 

2536,6J 

2555,11 

2574,02 

2590,60 

2606,16 

,5 

2529,46 

254,,,3 

2567.03 

2583,65 

2599,2^ 

1160 

2522,3o 

2541,92 

2559,9( 

2576,5^ 

2692,14 
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Suùe  de  la    Table  pretMère, 


sur  So 

IQO  p. 

les|ini 
sur  55 

100  Rr. 

»ur  60 

(l'eau. 

100  gr. 
l'esprii 
.,ir65 
tiVau. 

100  gr, 
•1  espiii 
sur  70 
d'eau. 

~ 

Grains. 

Uraios. 

Gmlns. 

Graius. 

Grains. 

3o 

269S.51 

27".M 

2722,89 

2733,87 

2744  20 

35 

.692,4:3 

>7o5,i4 

2716,92 

2727,87 

2738,i3 

4» 

2686.32 

3698,94 

2710,81 

2721,83 

2732,14 

4= 

267g, qy 

2692,77 

«7°4.57 

2715,62 

2726,09 

5o 

3673,64 

3686,54 

2658,41 

2709.48 

2719,93 

Si 

2667,14 

3679,98 

2691,83 

2703,98 

2713,60 

6c 

3660.62 

3673,55 

2685,52 

2696,73 

2707  40 

65 

2654.04 

2667,07 

1679,15 

2690,32 

2701,05 

-o 

3647.52 

2660,63 

1672,74 

2684,02 

2604,76 

I^^^^^^V 

!H 
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w 

Suile  de  la  Table  première.                          fl 

r 

î 

•  V.pri. 
■ur  75 
J'eau. 

100  g. 

lV.|,n, 
surfio 
it'eau. 

lOOgr, 
i'es[i,.j 

•ur  es 

.IVau. 

100  g[. 
Je.,,,;, 
sur  90 
(i'eau. 

>:o  sr. 
les,. .il 

lit. 

.* 

(jraliis. 

Grains. 

Qraius. 

Gr.ios, 

Sraitis. 

*. 

«753,7s 

2762,72 

277i,oH 

2778,99 

2786,36 

3S 

•747.74 

2736,91 

2765,32 

2773.22 

2780,59 

4' 

.741.86 

2750,96 

2759,50 

2767,48 

2774,9» 

•(S 

'735,77 

•744.82 

2753,63 

2761,42 

2768,85 

5o 

="!9/'4 

2738,74 

•747,27 

2-55,37 

2762,95 

55 

27a3,5i 

2732,65 

274<.24 

2749,27 

2756,83 

6o 

"7'7.3o 

2726.52 

2735,17 

2743,28 

2750,93 

64 

1710,9c, 

2720,25 

2728,98 

2737,09 

2744-86 

7- 

»7°4,'H 

2713,87 

2722,75 

•780,94 

2738,73 

_ 

,'* 

2698,07 

2707,49 

2716,35 

2724.64 

2782,39 

■r». 

•691.5,. 

1700.94 

2709,76 

2718,12 

2726,06 

B5 

•684,9» 

269,1,53 

2703,33 

2711,86 

'719.74 

90 

«678.49 

'«7,99 

696,9, 

2705,37 

2713,32 

<i5 

2671,32 

.681,34 

2690,33 

2698,86 

7o6,8H 

100 

=',64.99 

1674.6a 

2633,63 

2692,25 

-00,3.3 

1 

^^^ 

J 
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Suite  de  la  Table  première^ 


s 

100  ^r 

ivs|ir,. 

'l'eau. 

95  (;r 
d'eau. 

90  gr, 
l'espril 
,ur   ïoo 
d-e.u. 

85  fir, 
J'espri) 

u'eao. 

85  gr. 
i'fspril 
sur   100 
d'eau. 

? 

UraÎLis. 

Cjraj'ns, 

Grains, 

Gr,iiin 

Grains. 

3c 

2793  22 

2799,85 

2806,61 

2818,85 

282.,35 

35 

2787,5^ 

'794."J 

2801,14 

2808,52 

2816,07 

40 

2781,84 

2788,69 

2795,70 

2803,17 

2810,73 

45 

2775,94 

2782,99 

2789,99 

2797,45 

2805,08 

5o 

2770,14 

2777,19 

2784,30 

2791,72 

2799,58 

55 

2764,09 

2771,29 

2778,54 

2785,96 

2793,82 

60 

2758,,, 

2765,40 

2772,70  2780,26 

2788.25 
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Suite  de  la   Table  première. 


P 

i'>l>ri' 
or  100 
.«■au 

•ur  100 

65  gr. 
rei]»ri' 
iur   100 

<I-MU. 

60  gr. 

ilir    ICO 

' 

Graiiiï. 

>^rains. 

Graiiii. 

Jraiits. 

(iroii'i. 

39 

»a.8.90 

2836,% 

2844,16 

285s,o3 

2839.7, 

s 

»8i3.ÛS 

■«3.,» 

2839,26 

2847,45 

2855.3a 

■f" 

1818.36 

îS26,3. 

2834,40 

2842,62 

285o,8a 

«.2,.,3 

2821,00 

2829,28 

2837,64 

2846,16 

^^^Blk>7,SC 

2815,71 

2824,12 

2632,76 

2841,52 

^^BBci,!<r, 

2810,23 

2818,80 

2827,68 

2836,69 

^^^96.45 

2804,85 

38l3,65 

28S2,6i 

283l  90 

^Bi^°,8i 

2799,38 

2008,31 

2817,49 

2826,90 

BT?"  «t'».»^ 

2793,80 

2802,88 

2812,16 

2821,78 

73  2779,26 

27.'«,oo 

27-/7,2 1 

2806,75 

2816,63 

8=  »T7-3,M 

2782,14 

27-/1,5- 

2K0I.25 

2811,23 

MJ'767,44 

2776,3J 

2785,3. 

2795,69 

28o,5,S5 

90 

a7f>l,5i 

2770,59 

2780.1 1 

2790,13 

2800^40 

9S 

17âS,J4 

27fvt.5' 

2774,25 

2784 .36 

2794t9' 

IM 

»747.=' 

st'8,4« 

î7684.'il=77a,f'4 

2789,32 

l 
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Suite  de  la.   Table  prenUère^ 


n 

5oer. 

+5  8': 

,40  Rr. 

.15  gr. 

3oer. 

ç 

.iV,|r,l 

^-1  es[;rii 

d  eiprii 

.-'dspril 

d  esprii 

sur   100 

sur   ICO 

deau. 

li'eau. 

d'eau. 

d'eau. 

dVau. 

Graiiis. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Groins. 

3a 

3867,13 

3874,43 

2881,34 

3887,77 

2894.22 

35 

2863,16 

3870.87 

2878,21 

3885,o6 

2892,07 

40 

2859,06 

2867,08 

3874,61 

3882,30 

2889,78 

4S 

3854,67 

:863,04 

2871,33 

2879,33 

2687,33 

5o 

s85o,29 

3858,96 

3867,53 

3875,98 

2884,57 

55 

2845,73 

3854,75 

3863,65 

2872,67 

28^1,99 

60 

3a4i,,o 

385o,5o 

2860,87 

2869,15 

1878,72 

l 

65 

2636,3,; 

3845,97 

3006,75 

2865,45 

287569 

70 

283i,6i 

3841,43 

385i,S3 

2861,63 

2872,06 

■ 

■ 

■ 

■ 

■_ 

^^H 

1 

^^      Suite  de  la   Table  première. 

f 

aSpr. 

,iir   100 
d't.u. 

aogr. 
IVsprit 

d'eau. 

iSgr. 

sur  100 
d'eau. 

dpspni 
sur  100 
d'eau. 

1  esprit 
'd'eau. 

Eau. 

Sr.il... 

Grains. 

anai. 

Gtaiiis 

ijraiuE. 

Grains. 

3c 

atjoo.SS 

4908,21 

2917,19 

2928,80 

=944,53 

35 

■«99.3' 

2907,45 

2916,95 

2928,99 

2945,01 

2967.14 

1     4C 

i%;,6i 

2906,39 

2916,41 

2928,93 

2545,25 

2967,45 

^* 

2895,67 

2904,98 

2915,55 

2928,49 

2945,20 

2967,40 

2893,58 

390339 

2914,42 

2927.81 

2944.73 

2967,05 

185,,.. 

2901,4. 

291802 

2926,73 

2943,98 

29^,34 

»a88,6a 

2%9,35 

2911,.32 

2925,50 

2942,98 

2965,39 

^^1 

i885,S5 

2897,09 

290943 

2923,90 

2941,69 

2964,11 

■ 

=882,,o 

2894,56 

2907,33 

2922,2^ 

2940,13 

2962,66 

■ 

287967 

2891.7,^ 

2905,04 

2920,17 

3938,33 

2960,27 

■ 

'- 

i»76ï! 

2ita8,73 

2902,35 

2917,83 

2936,31 

2959,07 

■ 

287VS8 

2885,56 

289955 

3915,46 

2934,14 

2956,94 

^ 

2869,16 

2882,25 

2896,58 

2912,84 

2931,77 

2954.70 

1 

V 

2865,15 

2878,71 

28.93,44 

2910.02 

2929,1s 

2952,0^ 

J 

100 

2Hôl,I2 

2875,07 

2890,04 

2906,97 

2929,28 

2649,34 

1 

J 
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TABLE      II. 

Pesanteur  spécifique  réelle  à  dijffereni  degréê 

de  température. 


n 

Espril 
Jevi., 
|jur. 

100  gr. 
,',.s|,rir 

lOOgt. 

,e,|jnl 

sur  20 
deaii. 

3o 
Si 
4= 
45 
5c 

.B3r.7i 
,63445 
,S32<4 
.82977 

.84995 
,8476c, 
,8453, 
,84310 
.84076 

,85957 
,35719 
,85507 
,85277 
,85042 

.86825 

,86587 

,86361 
,8(.i3i 
,85902 

,87585 
,87357 
,87134 
,86907 
,86676 

1 
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n 

100  nr. 
sur  a5 

10 .  gi . 
l'esprit 
vur  3o 

loogr 
.'esfinl 
.ur35 
JVau. 

lOOgr. 
esjjni 
sur  40 
U'  un. 

5J1 

sur  45 
d'.a... 

3o 

.88282 

,88,2, 

.89511 

.90064 

,,oSS8 

3i 

,8805!, 

.8870. 

,«9294 

,a<,S39 

,90345 

•(» 

,»783.f 

.«.•S481 

,89073 

,89617 

,9018, 

-(J 

.87613 

,88255 

,88349 

8,396 

,89909 

So 

.«7184 

.88v3o 

,88626 

,39174 

,89684 

55 

.87150 

877.J6 

88393 

,88945 

,89458 

tx 

,86918 

,87568 

.88169 

,88720 

,891.32 

65 

,86686 

,87337 

,3,938 

,88490 

,89006 

7° 

,86451 

,87105 

,8770s 

,88264 

,88773 

7= 

,86»I2 

,86864 

,87466 

,88018 

,88538 

Se 

,85,66 

,80623 

S7228 

,87,76 

,883.1 

.   83 

,«5723 

,86380 

,86984 

.87541 

,88067 

9' 

.8548:1 

,86139 

.86743 

,8,3o2 

,87827 

l9S 

.85232 

,86896 

.864,9 

,8,060 

,87586 

"» 

.84,84 

.R5646 

,86254 

,86813 

,87340 
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^Ê 

^■^^^H 

^^^^^^^^^^H 
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1 

d'esprit 
«ir  ^h 

.00  gr. 
d'etprit 
aur  ao 

100  gr. 
d'cïpril 
sur  S5 

100  gr. 
d'esprit 
sur    go 

100  P-. 

d'eiprii 

■ 

d'eau. 

d'eau. 

d'eau. 

dVau. 

d„i 

îo 

,S.a89 

,93.9. 

,9347'i 

.9Î741 

.gjggl 

3 

3= 

,5.680 

,9=9^6 

,j3a74 

,93541 

,93790 

-4" 

,91476 

,917^3 

,93073 

,95341 

.93*9» 

^^H 

■    \   '■^ 

,S-^"64 

.93570 

.9^859 

,93.3. 

,9338. 

^^H 

M" 

,9ao5o 

,9.3SB 

,93647 

,93911, 

.93177 

V 

■  « 

,9. 63; 

,93145 

,9S4Î6 

,9^707 

,9.9«î 

^^B 

1 .. 

,9:6.. 

,9'9Î5 

,93335 

,93495 

,9.755 

^^^1 

_l" 

.qijioo 

,9'7lS 

,93010 

.93383 

,9.546 

^^^1 

Ht. 

.9m8. 

,9.^93 

,9.795 

,93069 

.9.333 

^^^1 

m^' 

>9095, 

,91870 

,91*69 

.9i84y 

.9.111 

^^H 

mA 

,90735 

.9' 04» 

.glB^o 

.9"G^^ 

,91891 

^^H 

n  " 

.9«ft96 

,90818 

,9i»»g. 

,91403 

,91670 

^^H 

■f ,. 

.9o»7o 

.90590 

,9089. 

,9"77 

,914(6 

^^H 

" 

.gOpS? 

,90s  5S 

,9r,663 

.90949 

,91... 

^^1 

wLL 

,89798 

.90.. 3 

,904^6 

,9071a 

,9099. 

■ 

1            n 
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Q     .  oogr,.'  ,5  ET.. 

90  ^n. 

SSpa. 

80  gf». 

E.      d'tsprit    d't-Bpril 

«Tespffl 

d'esprii 

rf'eiprit 

\ 

fflr  low 

SOI-  iTO 

^        d'o.iu.    1    d'eaù. 

d'euu. 

d'Oid. 

3o 

,51"" 

,94447 

fl4«*5 

.«t« 

■Jfii 

Si 

,5<orf 

.943^9 

,<f4484 

,94734 

,9jcf88 

' 

*> 

,53817 

,9^oB8 

,94295 

.94S47 

.9H8« 

^S 

.îjf.i 

,93Bfitf 

,9409*5 

,94548 

,?46o5 

Su 

•93419 

,9Î6S« 

,95897 

,94.49 

,9<414 

M 

,<)3ad8 

,9545. 

.,3t9<i 

,93948 

.«r4a>î 

6o 

,)&., 

,93-47 

,93493 

.93749 

,94«ie 

65 

■  9^794 

,9Ïo4o 

,93289 

,93546 

.9!»" 

7" 

,9^580 

,93aj8 

,93o7<S 

,93537 

,9Jt.5 

^ 

■ 

^1 

^^^H 

^^H 

^^^^^^^^^H 

^^^^^^^H 
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7  s  gra. 
d-c»prit 
•urioo 

d'nu. 

70  gm. 
d'wpril 

65  .r- 
d'esprit 
sur  loa 
d'tf.l.. 

6»  gra.     55  gra. 
d'esprit   d'rsprit 
sur  100     sur  100 
d'eau.       d'eau. 

i 

^■i< 

^H" 

^^■9 

„SD«, 

,95944 

,96.09 

.96470 

^H  SI 

■»!>*« 

,5iio. 

,9577» 

,96048 

,,6315 

i.J 

Bi'^ 

„Jo6o 

,9Sîja 

,956<.i 

,96879 

,9615, 

^^1 

■  l'4i 

.«a?. 

.9S.43 

,95435 

,95705 

,95,93 

'^1 

^H  <> 

rt4G83 

,94958 

,95.43 

,,5534 

,9(83. 

^■iii 

«4486 

,94767 

,9io57 

,,5357 

,96661 

^^^^ 

^H** 

,,4196 

.94579 

,94876 

,96181 

,96493 

^^H 

^Hjo 

,54099 

,9439a 

,94689 

,93000 

,9631 S 

^1 

H  ''* 

,958,! 

,94  ■1,3 

,„5oo 

,94813 

.55.39 

s^M 

H.  17) 

43695 

.93989 

,9»3<.. 

,94Éa3 

,94957 

WêÊl     ^ 

«5488 

,93785 

,9410a 

,9443. 

,94768 

t^^^l 

WM  w 

.9»"8» 

,9SSa» 

,95,0. 

,94a3C 

.94579 

'H 

WÊ    9° 

<S»7S 

,9338, 

,95705 

.9404a 

,94589 

H  ''' 

flaSSa 

fl5.7o 

.95^97 

«5839 

,94.96 

^^^1 

w  **><> 

,9!646 

,9=957 

,-,5».j3 

,93658 

,95999 

A 

^H 
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Suite  de  la  Taèle  deuxième.  ■■ 


o 

So  gra. 

45  gr«. 

40  gra. 

35  gra. 

3o  gra. 

Ë! 

■IVaprit 

d'esprit 

d'esprit 

d'esprit 

d'esprit 

1 

ri'eau. 

d'esu. 

d'eau. 

d'eau. 

d-eau. 

'        0 

3b 

,96719 

,5(5967 

,97300 

,97418 

^7635 

35 

.7«S79 

,t}6S4o 

,97096 

,973ig 

,97756 

40 

,9^434 

,96706 

,96967 

,97120 

,9747* 

Ai 

,96360 

.96563 

^6840 

,97110 

,97384 

5o 

,96136 

,964:30 

,9670a 

,96995 

,97»84 

55 

.95i|€6 

,9627» 

,96575 

,96877 

,97(81 

60 

,98804 

,96132 

,96437 

.9675^ 

.97074 

es 

,g5635 

,95963 

,96288 

.966S0 

.g^gSg 

7" 

.9546g 

,95803 

,96143 

,96484 

,968^6 

^ 
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Suiie  de  la  Table  deuxième. 


— 

ît)   gra. 
d'esprit 

d't'UU. 

1 

' 

£  jL-sprit 

iS    gra.'io   gra. 
d'esprit  d'espril 

d'eau,      d'euu. 

5    gra. 
d'*ipril 
lur  i8a 

d'eau. 

Eau. 

'3o 

.9786" 

,98108 

,98413    ,98804 

■  ■■■: 
.99334 

54 

.9780. 

,95076 

,98397 

,98^04 

,99344  ',00090 

■  4» 

•'S(7737 

,98033 

.98373 

,98795 

.99345 

i,ôoog4 

*l 

,97666 

,97980 
,97930 

,98338 

,98774 
,98745 

,99538 
,99316, 

1,00086 
i/>oo68 

Se 

.97*89 

A 

,97500 

,97847 

,ij8)3g 

,9870 ï 

,99^84 

Ii0oo38 

lf«0 

«97409 

.97Î7' 

.98176- 

,98654 

-99M* 

1,00000 

85 

'70 

.973*9 
.97-S 

,97688 
,97596 

,^$iv6 

,98694 

.99.54 

,99950 
,99894 

.gaoàB 

,985a7 

7S 

^7086 

,974g5' 

,97?43 

,98454 

,9906s 

,^9fl3o 

S» 

,96963 

,97385 

,97045 

,98367 

,98991 

,99759 

8S 

,36Ba3 

)97^7i 

.97744 

,9828. 

,98913 

^968. 

9= 

,96711 

,97  "SS 

.97S37 

,98185 

,988*4 

,99568 

9S 

,96568]  ,970ï5 

.975»3 

,98083 

,98739 

-.99503 
/J9403 

,96434 

,96895 

,97401 

,979''9 

,9863s 
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liorsqiic  louies  ces  expériences  furent  acLe- 
v^es,  et  les  tables  que  notw  v«iofls  de  donner 
mises  en  orjlre,  une  personne  tiès-instruîtej 
membre  (le  H  société  royale ,  moins  co.n>U( 
par  ses  connoîssances  tbéorîqtifs ,  <|ue  ootuots 
artiste  d'un  grand  mérite,  publia  un' mémoiri 
dans  lequel  il  critiqua  nos  premières  eip« 
I  riences,  proposanien  mt^me  temps  d'autres  m^ 
f  lliodes,  comme  plus  exactes  que  oellescfue nous 

SviQfli$suivies.!Enredî|^cant  noue  premier  i 
I  ponjUbus  n'avons  point  allégué  lesraisoQs^t 
'  nous  ont  dciermintis  h  cboîsir  la  m^tbode  iqui 
BOUS  avons  suivie,  tant  pourc  v  i  terla  trop  grande 
proliiilé,  queparcenrms  ne  soupçonnions  pas 
qn'elles  pouritoient  jamais  donner  lieu  ï  tpvel- 
que  eotitrovwse  ;  niais  comme  ie  raéotoïre  en 
quesiîo»«ejniiîtecxi;gerqu£nDasaQnoii£toJU-lea' 

i  ywtifs  qui  nous  oot  fait  âdopicr  de  prcrerescâ 
I  notre  première  méihode,  nous  allons  «poser; 
nos  raisons,  pour  que  le  public  puisse  j^gei' 
jusqu'à  quel  point  elles  sont  fonde'es. 

PrCipicremcnt  quartt  aux  proportions   des 

I  roelaoaes.ilslui'em  faiw  en  prônant ,  dans  loài 
1;  lescas,  uiiç^trantite  é^tllc  dVsprit-de-TÎB,  ^B  v 

II  «joutant  «ucâesMvcjiieni  des  quantités  d'nu 
w4iétiiy«,  )U«qu'aK  poids  égal  dw  deux  i 

tances,  et  dans  la  \ue   d'opérer    de    même 
sur  les  mélanges    aqueux  ;  nous  avons    i\ii\\ 
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ve<te  méJiodc,  i".  (lai^ce  qu'il  paroîsdoU  plus 

convenable  ei  plus  facile,  pour  éviter  toute 

«rr^urt  dç  di«Tig«r  la  quandi^  «l'un  srui  in^ 

rt-dient ,  afin   que   l'allcntion  de   l'opembeuf 

I  fût  point  <]ùtraita  co  ^Nesaot  et  calcutant 
c  cJtCffremes  rJ^atit^8'pourcha({U0IIlelan- 
t  que,  pBr  «e«e  progrctsooji,  los 

>pi««qce»  «e  nipprochcnt  plus  exaoïeincnt 
«rs  le  terme  nioy«D  de  force.;  terme  guisem- 
btoit  exiger  le  plus  d'tïzactitiule  pour  la  pra- 
que.  5°.  CusQoie  on  avoit  d'abonl  cru  que 
i  iii«iU<)urc  mcthodc  pour  rt'pariir  »vcc  jus- 
■  les  droits  »ur  les  liqueurs  &pÀi'î tueuses  » 
Droit  colle  4e  dci^rminer,  d'apn»  la  quaji- 
I  absolue  d'uluool  coutciuic  dans  cLaque 
tfbmge,  [>tuUJt  que  la  proportion  po^r  oentj 

II  ia  force  a4i-defi8us  «u  au-dessous  IVpreure, 
jugeâmes  couine  plus  ^ expédient. de  AB 

faWe  ies   loelangos  d'après  les  dem  der- 

t  prncipes,  depcur  qu'une  failaae  cipU- 

t  âe  pùi  être  «loimec  sur  le    niodc  dfult 

•xpl^ences  auroieat  -àts  condutles.  I]  œ 

'  ^eutnwulter  aucune  difficulté  reeUe,  en  foe- 

onantileK  tnlilcft  d'apri-s  ces  nombne»,  qui  ri. 

pondent  paiement  à  une  pi'Of^ressi&n  corrcs- 

nfbMede  force. Si  l'o^icratioB  pouroJM^iirla 

boanicur  «pcîciliquc  d'une  simple  .proportion 

:  d'espi'it  ou  d'eau  pour  cent  ou 

M  iv 
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autres  devient  luâiidieusc,  la  peine  de  l 

le  tout  en  table  ne  sera  pas  uèsembarrassamei 

et  une  fois  achevée,  elle    6ervtra  pour   tôt 

jours. 

Secondement,  quoMjue  les  raisons  prïncîp 
les,  en  faisant  les  mélanges  par  le  poids,  a^ei 
déjà  été  exposées  dans  le  rapport,  il  seix 
actuellement  convenable  d'y  ajouter  plusieuc 
autres  points.  L'arithmétique  seule  suffit  pou 
obtenir,  par  la  mcsuie,  les  proportions  av^ 
la  dernièreexactilude, et  quoique  ce  travail  j 
roisse  un  peu  fastidieux  pnurlcs  c.is  particulier^ 
(le  calcul  entier  de  la  table  sera  cepen<lant  a 
'  -facile.  Unepaj-t'illetablcfulrccominandéedaii 
'rie  rapport ,  et  poarruit  être  facilement  i 
■  cutée  par,  toute  personne  tant  soit  peu  au  i 
, du  calcul.  Dans  le  mémoire,  l'auteur  a  recong 
:  mandé  une  méthodepourproportionnerlcs ml 
-lange»  par  la  mesure,  undis  que  la  quantité  ai 
tucllc  de  l'esprit  est  détermiiiécparlepoitUdai 
la  même  opération.  Quoique  l'idée  co  soit  iu^é 
nieuse,  il  semble  pourtant  que,  quant  à  l'ex^ 
cutioUjORpuissey-fairelesobjectionssuivanM 
■\a)  Ifr  difliculté,  pour  obtenir  la  pcnétraitot 
-coDiplette  de  l'eftprit  et  de  l'eau  dans  un  val 
'du  volume  nécessaire  et  dont  le  col  doù  éiri 
:  très-étroit,  dans  lequel  Vagiialion  du  fluide  doi 
étrcextiâmemcnt  gênée.  (/')Ladiirtct4ltcd(iiaui 
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flird'unTaseuinsî  couslruii  touicti  les  bulles 

d'airqui  naitrontdusccouemeiil  de  câ  fluide. 

(c)  La  difficulté  ou  bien  l'impossiliilîté  de  faire 

privfveiLactemenLlcni(;]aiige  par  dds  remplifi- 

B  rc|icl«8,  au  niveau  du  cercle  tparqué  au- 

tir  «lu  coi  du  vase,  c;ii'  à  cet  ctlet,  la  deri 

ipére  quantité'  de  l'eau  unit  y  cire  versce  à  la 

I  danH  des  [iropoiiiuDS  t>i  ptiites,  (jue  l'at- 

ptioa  la  plus  scrupuleuiie  y  suffira  à  peine  ^^ 

Il  M  à  la  lin  on  y  a   verse   trop  d'eau,  il    est 

ppossUiIed'euretirerlesuperflu  sans  troubler, 

u'à  un  certain  point,  l'exactitude  de  l'cspc- 

Oce,  qui  dcpenddela  combinaison  précise  de 

ntité  d'eau  nécessaire  pour  remplir  le  vase 

qu'âla  marque ,  lorsque  la  pénétration  com- 

e  a  eu  lieu,  (d)  En  débouchant  le  vase  aussi 

pvcnt  qu'il  est  nécessaire  pour  le  remplir  ,une 

utile  d'esprit  assftt  considérable  doit  se  pcr- 

Bparl'cvaporation.  (c)  Outre  cela,  conuneîl 

L  nécessaire  qu'à  la  lin  deVopéniiion  tout 

^fluide  5oît  exactement  à  la  même  tempéra- 

equercsprit  purétoit  toulseuldunsTcxpé- 

B  pi^paraioire,  chacun  reconnoUra  la  dif- 

ult^  qu'il  y  aura  de  porter  le  fluide  uu  de- 

{  ndccssaire,  sur-tout  dans  un  vase  de  ce  vo- 

ne  et  (le  celle  forme.  En  dernier  lieu,  comme 

|vue  est  beaucoup  moins  maniable  que  la 

Ulcillc  à  peser,  j'estime  que  le  fluide  qu'il 
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contient  ne  pourra  pas  être  porte  Mers  incM* 
de^/eé  d'exactiiu<4e  k  iû.  marqve  gnvée  siir  1« 
ceA  dcta  bouteille .  Cesobjee^oi»,  suKqcfeUexm 
poorroit  encore  ajouter  U  considératiOB ,  qu« 
ie  Lut  qu'on  se  propose  dans  ceHe  «p<!rstioik 
peut  être  atteint  au  moins  avee  la  méttteekBc- 
titude  et  probablement  pas  plusi^eMbMrtt*» 
en  pesant  l'esprit^de^in  et  l'en.  «^aràneHC| 
nous  ont  d^ermin^-kito  peint  faire  ushgft'J'Mi 
pareil  instnimant.  .       i      .      > 

Troisicmement ,  il  faut  k  préMitt  ^tx^lktptee 
de  quelle  mamcre  noos  pr«eëdoiw  ylaê/t/àéw 
terminer  les  efl'ets  delà  <h:devr  et  ^hi  ftn«4f 
parles  moyens  dé  laliCnKeîlIe  àpe^r.  Ijon^tie 
nous  nous  préparions  txmrnoseipéfîenties'pTé* 

Hîdentes,  ci  qu'H  s'aj^îssoit  en  pftTtîculier  île 
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i  det  olfjeciioDS  comtdiir^itjk-s,  k  cau&e  de  U 
gnodeditltcutte  qu'il  y  a  de  s'absurer  si  l'es- 
prit contenu  dans  la  Loulc  se  trouve  exacte- 
ment i  là  tempifralurc  indiquée  par  ie  thermo- 
mètre placd  à  côte  d'elle.  Il  Meioiiabsoluaient 
'fia  <l'«ntrer  dans  des  dét.iilii  |iluc  circoos' 
netes  sur  c«  sujet,  puisque  toutes  les  per-" 
i  qni  s'occupem  de  pareilles  expériences 
Ht  que,  malgré  les  plus  grandes  precautiont 
;  rattenlion  la  plus  scrupuleuse  de  la  part 
I  l'oluervateur,  on  ne  parvient  pas  toujoars 
e'usDrer  de  t'unirorniite  de  la  tcmp^raturG; 
pccite  raison  seule  auroit^uffi  pour  uoos  ctu 
ï  donner  la  préfi'rencc  à  la  mdthodc  de 
niner  les   quantités  par  le  poids.   Maig 
r  ivoit  encore  un  autre  argument,  qui  Bou* 
Eenniiia  principale  ment  en  faveur  de  la  der- 
nëthode  :  c't'ioit  que  l'effet  du  mélange 
l  tfouv^  par  ce  même  moyen ,  et  que  non» 
E  assun^s  que  cette  mcllxodc  ctoit  snsco p- 
r.lSMe  d'une  antsi  grande  exactitude  quel'aatre. 
se  pliMgranilc  précision,  «ijamuis  une  autre 
pB^liiode  Bvoit  pu  la  procurer,  auroit  été  su- 
'flue^  et  on  n'auroit  m^mc  su  la  iustiUer.6Î 
ireeoiDYf  n  on  s'<^ioit  expose  à  moins  d'exac- 
Bihtlde.  £n  cmptorant  la  même  melbode  pour 
^Wtctmîner  les  différentes  variations   dans  la 
pMeDteirr  »pt'ci(ique,  aussi  -  bion  cnlle  qu'a 


N   N    A    L   £   5 


produite  la  chaleur,  ({U(.'  celle  que  le  mcl; 
occastanne,  toute  la  série  des  expériences 
devenue  uniforme,  cl  aucune  partie  des 
suluis  n'est  plus  sujeite  ii  rmceilitude  qui 
l'autre. 

Je  croîs  quo  jusqu'ici  les  instruraens  poi 
TUS  d'une  boule  et  d'un  tube  pourdéterminei 
l'espunsion ,  ont  été  construits  tous  comme 
de  veiiublos  thermomètres ,  et  reuiplispar  U 
moyen  de  la  cbalcuv:  cette  circunsiance ,  e 
VÎQConvt'nicnt  qui  en  est  inséparable,  e'ioît  ani 
autre  ob jrciioQ  contre  leur  usage  i  inai&  dans  1< 
mémoire  dont  nous  avons  parlé,  on  propos* 
deux  insti'Uiuens  de  cette  forme,  qui  se 
plîsscnl  sansclialcur:  l'un,  pourvu  de  deux  l< 
Ites  de  même  largeur;  l'autre,  avec  un  tube.H 
court,  qui  se  ferme  avec  un  bouchon.  QuoiqiM 
CCS  deux  instruniens,  principalement  le  dei^ 
nier,  pnroisscnt  «ujcls  à  des  erreurs,  neaa 
moins,  pour  éloigner  les  doutes  et  pour  éprou 
ver  cette  mélliode  de  peser,  M.  Oilpiii  fut  îil 
vite  d'en  faire  plusieurs  essais;  M.  Ramsden^ 
l'auteur  du  mémoire,  ayant  refusé,  après  noiq 
invitation,  d'essayer  une  série  entière  d^'ex] 
rîcnces  d'après  son  plan,  ce  ne  fut  pas  sai 
beaucoup  de  peine  que  M-  Gilpin  se  procui 
ces  ÎDSlrumens.  On  trouvera  à  la  On  de  < 
r.ipporl  un  esposé  des  expériences  qu'il  aû^li 
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arec  ces  înstroniens ,  redigé  par  lui-même. 

Fn  parcourant  cet  exposé,  on  verra  que  la 

dilTL-pence  que  l'on  observe  enii-e  ces   expé- 

xieticcs  est  presqu'egalc  à  la   quantilé   dont 

cfaacDnc  d'elles  differoit  pnr  l'expansion  en  se 

Tant  de  poids.  En  générai,  ces  expériences 

booent  rexpansion  un  peu  moindre  sans  que 

t  sache  en  indiquer  la  cause:  probablement 

[qc  cela  dépend  de  ce  que  le  fluide  contenu 

nns  la  boule  n'a  pas  été  ni  chauifé,  ni  re- 

DÎdi  jusqu'au  dc^ré  qu'indique  le  tbermo- 

JMètre  qui  se  trouve  à  côté  de  l'insirumenl;  ou 

tta  il_v  a  une  dilTérence  dans  l'expansion  du 

ï  dont  étoit  faite  la  boule  et  celui  de  notre 

nteille  k  peser;  dans  les  deux  cas,  ces  nom- 

Iklte  indiquent  l'excès  que  l'expansion  du  fluide 

«trce  «ur  le  verre  :  mais  peut-être  la  cause  de 

Kte  différence  est  elle  due  k  des  circonstances 

i  ontécbappe'ànotre  attention.  Cependant, 

[ttelle  que  soit  la  cause  de  ce  défaut,  je  crois 

s  les  expériences  que  nous  avons  rapportées 

■fafBroot  pour  faire  voir  que  l'on  peut  compter 

Esucoup  plus  sur  le  poids,  et  en  tout  cas 

1  diflëi-ence   n'est  pas  assez  grande  pour  en 

e  une  dans  la  troisième  place  des  décimales, 

P>fe  par  conséquent  dans  les  tables  destinées 

"^Our^re  mises  en  pratique. 

Pcnonnc  ne  sera  sans  doute  surpris  de  ce 
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(\ue  nous  n'ayons  point  luit  d'e»sat  avec  la 
leîUe  à  peser  de  M.  RaïusdcD.  Sans  relever  d'aï 
ties  mconvéaiens  propres  à  cel  iDSlrumeni,  i 
pMioîi  évident  qu'une  pièce  de  veireplatjave 
un  likfiimoaiétre  qui  y  tient,  posée  à  l'ûavei 
lure  d'une  bouteille,  ne  peut  pas  toujours  lair 
écouler  la  liqueur  supeiflae  d'une  manier 
é^ale ,  sans  les  dilTérentes  difticultcs  qui  no^ 
(roiiL  en  essuyant  la  bouteille  comme  il  le  iauu 

It  est  vrai  que  les  expériences  faites  pai 
poitU  demaiuleni  beaucoup  de  tems  et 
de  patience.  Mais  je  crois  que  des  cxperieDceSy 
telles  que  le  mémoire  de  M.  Ramsden  le* 
uiaBde ,  cse'cuii-cs  avec  la  m<^me  csactliude, 
seront  pas  moins  longues.  Cependantioutccci 
{D'est  pas  à  considérer  comme  un  oltjct  de  cov 
H'queQce ,  pourvu  que  les  résultats  que  l'on  ob* 
tient  à  la  longue  soient  exacts.  Ce^  dcrmeis 
présentent  à  la  vérité'  aucun  obstacle  direct^ 
mais  plusieurs  doutes  peuvent  s'élever,  prhicir 
paiement  sur  lesquairc  points  sui  vans;  savoir; 
sur  l'évaporation ,  sui'  la  condensation  de  l'hu' 
luiditc  dans  la  bouteille  à  peser,  sur  la  diS&* 
culte  de  bien  secouer  le  fluide  qui  y  est  coa» 
(tenu,  cl  sur  l'inccrlilude  d'en  déterminer  la 
|-«baleur.  Quant  à  l'évaporatiou ,  je  crois  que  c«t 
effets  ont  été  suffisamment  prouvés  dans  le$ 
nouVellËfi  expériences.  Toutes  les  crrctus  ^uî 
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ffivtthém  naître  de  )>  condensalion  (le  Vh»- 
iiiiitiic.  faccnt  cvilt^ei  en  exsinjnt  soigueuse- 
mfiM  la  bout<^:iilc  k  peser.  Le  tlnidc  contenu 
dAtt»  la  bd«;€illc  fut  secoW;  et  melatigu  par  le 
moycM  ilu  ilicrmoR>ètre  qui  y  èioit  p)ot>gc| 
Itre  eelsf  mi  degré  ci^>nsi«l<^rable  de  mouve- 
(tputivoUsevonimuniquerati  lluidL',  méine 
V  lit  boule  etuil  prt««}uc  feuiplie  ,  eo  se- 
t  la  i)out«JlIe  eti  iliffcren»  seos.  L'exacd- 
Bttdc  coonue  (le  M.  Gilpiu  suffira  pour  per- 
dsrle  k'oieur  t|u'il  a  oL»aePvé  avec  tout  le 
I  pOMÎble  la  marche  du  thermomètre  et 
J  a  fixe  le  point  juste,  lorscju'il  indique  la 
ISpiirMunt  de  U  tnAsse. 

a  «ïpétioncc*  étoicnt  terminées ,  et  les  ta- 
B^o  ifnas  prcscnionsi*:!  au  public  éloîent 
,  lut-Mfue  le  nipmoirc  de  M.  Ramsdea 
pMWj  CcpC'ridant,  sî  uiie  des  metitodii  qu'il  y 
racoduitaiMle  eut  e'te  réellement  préférable, 
I»  rtfp'^li!  toute  la  stirtc  de  nos  expé- 
s  d'après  ce  nouveau  plan,  princîpale- 
ik  l'égard  des  efCcls  de  \a  chaleur,  et  sï 
rinstiliniens  proposé»  pour  ces  expérience» 
nt  répondu  ù  l'idée  que  l'autour  en  don" 
yit.  Abis*  coniine  ce  n'élmt  pna  le  cas,  nous 
Il  tfu'ilvaloittiiicuic  suivre  une  métliode 
plus  oonvenablc  et  plus  directe,  cpii,  quoi- 
«pj'uopeupénitlc,  n'est  pas  sujette auxerreur», 
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et  dont  runiformiié  assure  un  degré  égal  d'eiac 
tilude  à  chaque  partie  de  rope'raûon. 

Depuis  la  publication  de  nos  premières  1 
blés,  plusieurs  hydroinètres  ont  clé  inventa 
dans  l'inieniion  de  les  faire  servir  daus  la  pn 
tiijue.  Les  hydroinètres  faits  en  cuivre  ont  éti 
rejettes,  à  cause  des  erreurs  que  de  petites  Lw 
ses  ou  inégalités,  souvent  à  peine  inipprcepti 
Mes,  font  naître:  pour  la  même  raisoD,  aucuai 
antre  m<ftal  n*a  e'te  employé  à  cet  usage.  M.  i 
din  a  fait  deux  aéromètres  en  verre,  dont  l'uni 
nno  tiye  tellement  divisée,  qu'on  peut  facile 
ment  en  former  une  table,  avec  les  correction* 
nécessaires,  selon  la  différence  des  poids  qu'oi 
emploie;  l'autre,  avec  une  échelle  séparée^ 
fixée  à  chaque  poids,  faite  pour  être  întro 
duite  dans  l'intérieur  du  tube  ou  de  la  tige 
invention  qui  épargne  la  nécessité  d'une  tablai 
M.  Ramsden  a  également  invente  une  balano 
hydrométiique  avec  plusieurs  changemens  c 
construction,  dont  l'une  est  décrite  en  dêl 
dans  son  mémoire.  Tous  les  instrumens  donl 
nous  avons  parléparoîssent  avoir  autant  d'e 
titude  que  l'on  pourroit  en  exiger;  mais  relative 
aient  à  la  préférence  que  mérite  l'un  sur  l'aturej 
c'cstauxofliciersdcladouane,  qui  doivent  s'en 
servir,  à  prononcer  là-dessus.  Celui  qui  peal 
être  manié  avec  la  plus  grande  facilite  et  la  pîfli 
grand 
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.  :  .mde  aisance  qui  est  le  moins  sujet  à  des  er- 

•■Lin  ou  à  se  di-rauj^er  ,ei«iù  If  dur.iMgeiiu'nt  est 
.ibord  apperçii ,  sera  uahirellemeiit  celui  au- 

,.ji:l  00 accordera  la  prclVrencedaiis  la  pr^<i  jue. 
Lrshydromèlre.Hiiiii  renferment  ou  ihermunK- 
lie,  duirenl  êire  ahsoluraenL  rrjetlés,  oionita 
dt»  imirumeua  qui  ne  manquent  point  avec 
texaciiltide  néccâsaireU  ternpéraïuve.  L-i  po«-. 
sibililc  de  ^e  passer  du  llier  rmuièlre,  en  em- 
ployant au  lieu  lie  rhydroiiL-lre  une  sitibsh'uce 
qui  «uilSDtceplible  du  degrû  d'expinsim  (]oe  le 
mélange,  paroït  incompaûbleaveccf  lie  espèce  j 
d'exactitude  quj  l'uti  cherche  à  se  procurer  par 
ces  expériences. 

I^mêiue  déduction  que  nous  avonuPai te  diin» 
nos  tabler  sur  les  pe»anietini  spûci.iq  le-^,  sui 
î'expaiwiaii  el  la  co'itruclion  delà  bouleille  I 
peser  ,  doit  égaleineat  eulrer  en  comple  eu  : 
servant  des  aérumélres  ,  dès  que  l'on  désire  utti 
grande  exactitude. 

Je  mU  t  ujours  dans  l'opinion  que  le  meil^ 
leur  moyen  pour  fixer  tes  impâls  sur  le»  \i>f 
quear$  spirilueuses  ,  c'est  de  s'en  tenir  directe- 
meot  è  Urquanlilé  préciise  d'alcool  i)ue chaque?  * 
mËlange  coolietil.  Maiii  comme  cela  potii-ruit 
faire  un  trop  grand  changement  dan^i  lesysiéme 
actuel  de  nos  Ion,  quoi(|iie  l'on  put  em- 
ployer IfS  mêmes  prJucipes  en  estimant  la  force 
Tome   Xf^.  N 
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de  ce*  liqueurs,  je  vais  indiquer  de  qaelle 
manière  ce  calcul  peut  se  faire  avec  facilité. 
On  construira  nne  table  des  chiffres  conteDot 
dans  ce  supplément  au  rapport,  au  bant  de 
laquelle  il  faudroit  noter  chaque  degré  de 
chaleur,  depuis  40  ou  3o  jusqu*à  So,  et  sojr 
le  côté  ,  chaque  pesanteur  spécifîqne  ,  depui* 
8tl5  jqsqu'à  1000,  et  selon  qu'on  le  jngera  né- 
cessaire, mÊme  plus  bas,  si  cela  remplit  le  but* 
Le.1  places ,  dans  cette  table  doivent  être 
remplies ,  en  calculant ,  d'après  les  tables  origi- 
nales ,  la  quantité  par  mesure  d'alcool  et  d'eau 
correspondante  à  chaque  pesanteur  spécifique 
et  à  chaque  degré  de  chaleur;  ensuite  il  faut 
divîiter  la  quantité  de  Talcool  par  la  quantité 
entière  du  mélange  :  de  celte  manière  ou  obtien- 
dra un  multiplicateur  pour  les  décimales,  qui 
doit  Être  noté  dans  le  compartiment  de  la  table, 
formé  par  l'inlerseclion   des  colonnes,  de  cha- 
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'  ii^ns  de  dire,  qu'on  ne  pourra  faire  aucune 
■  iijeclion  à  cette  mélhode,  relativement  à  la 
iilSculté  ;  si  cependant  cii  Ironvoit  préférable, 
poiirdes  raisons  difTcrenles  ,  d'adopter  plutôt 
les  proportions  d'alcool  pour  cent,  le  rapport 
de  Id  force  au  degré  de  l'épreuve  ou  loute  au- 
tre méthode  ,  on  trouvera  que  Ie<  combres  de 
notre  rapport,  sont  également  applicables  à 
Joules  ,  sauf  à  y  employer  les  variations  iodï- 
<]iiées  dans  la  table. 
Pour  ce  qui  regarde  le  calcul  nécessaire  pour 
'  coosiruire  la  table  des  multiplicateurs ,  tout  ce 
qui  aét^dit  précédemment  sur  la  réduction  des 
nombres  correspondans,  est  également  appli- 
rable  ici  ;  tout  le  travail  ne  sera  pas  trop  ptMii- 
llejiine  fois  fait,  il  sert  pour  toujours.  Eu  gé- 
néral ,  ce  procédé  ne  doit  point  être  regardé 
Gomme  une  simple  approximation,  mais  comme 
UD  véritable  calcul  arithmétique  ,  qui  peut  être 
porté  jusqu'à  l'évidence  et  à  autant  de  déci- 
males que  les  expériences  exigent  ;  mais  pour 
cet  effet,  il  est  indispensable  de  se  procurer 
Je  poids  d'une  mesure  d'eau  connue.  La  mé- 
thode de  M.  Ramsden  ,  pour  obtenir  ce  résul- 
tat par  le  moyen  d'uncylindre,  est  de  beaucoup 
préférable  à  celui  d'un  tube  creux  ,  priiicjpa- 
Jement  si  les  extrémités  du  cylindre  sont  d'une 
dimensioa  aussi  exacte  que  le  corps  du  cylindre. 
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Mais  en  employant  cet  instrnmeDt  pour  fiz«r  lé 
terme  de  l'épreuve,  comme  cet  artiite  le  propo- 
se, iifaadroit  remarquer' que  7  liV.  i3  onces  ne 
sont  pas  le  poids  d'un  galon  d'eaprit  d'éprrurc, 
maitt  bien  d'un  csprit>  depuis  un  jusqu'à  six, 
au-dessous  de  l't^preuve.  C  'est  d'après  cette  pro* 
porlion  que  la  valeur  de  l'éprcuTC  aélécalculée 
dans  noire  rapport,  sur  les  mûmes  rî'gles  que 
M<  Ram.idena  depuis  publiées,  et  dont  il  pa- 
Toît  superflu  de  douucr  ici  tout  le  détail. 

Quoiqu'on  ait  dit,  dans  le  ra'pport  origi- 
nal, que  la  quantité  de  substances  éttangèrn 
que  l'on  trouve  ordinairement  dans  leslïquenn 
spirilucuses  ,  n'angmentoit  pas  leur  pesanteur 
spéci(i(jue ,  au  point  que  le  gouTernement 
dût  en  prendre  connoissance,,  le  cas  est  difTé- 
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foreqiie  l'exécution  des  expi^rienceâ  et  le  calcul 
(001  enlivretnent  dus  à  M.  Gilpin  ,  qui  r<5poDd 
dsleur  exaclitiide,  f^l  qui  a  droit  aux  éloges 
Bjb'ils  pourraient  avoir  mûrités.  Pour  ce  qui  rit 
^Ouplaneo  géuûral  et  des  niélbode»  particulières 
mic  l'on  a  suivies,  c'est  à  moi  quVm  doit  s'ei 
;L'iidrt;mais  jecroîs  avoirsulli'^amiiiriilexpo')^ 
11*  raisons  qui  m'ont  déterrnînii  à  [n-ecédec 
sidii  ,  pour  que  tiiute  per^onnr  comn^tcntc 
pni-«e  leiapprécter.  J'ai  évité  .au'ivi  bien  Haus 
te  suppMraenl  que  dans  le  rapport  précédent, 
toutes  les  déductioiis  philosophiques  et  toute 
compara iHon  avec  des  exp<^riences  précé  lentes, 
poor  ne  pas  surcharger  ce  récit  de  chuses 
étrangères  et  dont  l'objet  principal  aa;oit  pu 
souffrir. 


A  P  P  E  N  D  I  X 

Â  M,  Charles  BLACVEN ,  M.  D.,  se^\ 
cre'taire  de  /a  société  royale. 

Monsieur  , 

Je  vieo»  de  finir  deux  instrumens    pour   es- 
sayer l'expansion  des  fluides,  d'flp^^s  laïuélhode 
décrite  par    M.   Ramsden  ,  avec  uu   houchon 
dans  uu  des  tubes  adapté  sur  le  cûfé  de  là  boule* 
N  3 
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Je  vous  adresse  ci-joint  un  récit  des  expérience 
que  j'ai  faîtes  avec  ces  iDStrumens^  pour  qtf 
voua  puissiez  juger  jusquà  quel  poîot  ils  méA 
tent  attention.  L'échelle  du  plus  long  des  itti 
trumens  admet  a(>  de  ponce  pour  chaque  degi 
de  tljermomètre,  et  celle  du  plus  court ,  17  (I 
pouce  poui-  chaque  degré.  ' 

Les  deux  insiramens  étoîent  chargés  d'espril 
de-viapur,  tel  que  nous  en  avions  etnpiojédan* 
nos  expériences  de  pesées,  et  dont  la  pesânteiu 
spécifique  étoit  de  83^  14;  ayant  suspendu  le. 
deuxinstrumensPiin  à  côté  de  l'autre  à  un  mor- 
ceau de  hois  dont  je  tn'étois  pourvu,  je  plaçai 
entre  ces  deux  instrumcus  le  même  thermomè- 
tre sensible  qui  nous  avoit  servi  daos  nos 
expériences  de  pesées;  je  les  plongeai  alors 
dans  une  grande  quanlilé  d'eau  qui  avoït  été 
portée  à  une  température  de  60°  ;  l'un  de  ces 
inslriimens  y  étoit  en  enlier,  l'autre,  ap- 
prochant à  la  haulei;r  du  fluide  dans  la  tige. 
Les  deu\inslruraeus  furent  tenus  dans  cetleeau 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  température 
indiquée;  alors  on  observoit  que  l'esprit  cop- 
tenu  dans  le  tube  du  plus  long  instrument  cloît 
a  Oy  c'est-à-dire,  au  commeDcement  de  l'é- 
clicllej  l'esprit ,  dans  le  cube  du  court,  se 
trcîivoi;  alors  à  — ^—  au-dessus  o.  Pour  éltt 
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plus  eoarf ,  je  désignerai   à  l'avenir  ce  dcgic 

par    1,5,  lequel,    comme  on  voit,  doit  êlrc 

narqué  [>ar  -r  ou  — ,  relalivemeal  à  la  tjuaa- 

iiii  det'espansion  ou  de  contraction,  marquée 

ao -dessus  ou  au-dessous  o,  selon  que  le  eas 

l'«iige.  Les  instnnnens  furent  alors  refroidis^J 

jusqu'à  3o^  de  température,  et  t'esprit ,  dao*  J 

I  riastrument   long,  fut  trouvé  à  i65,  et  celui 

^Haos  le  court ,  163,5  au-dejsous  o.  lU  furent 

HMe  nouveau  portés  'à  la  température  de  Gu°  ,  et 

I    l'esprit,  dans  Tinstrument  long,  fut  trouvé  à 

I    è^S  au-dessous  o,  et  dans  le  court,  i,iau-des- 

I    toi»  a  ,   exactement  comme  la  première  fois. 

I    Lonqae  je  les échauffois jusqu'au  loo', l'esprit, 

dans Pinst rumen t  long,  setroavoit  à  23i,etdaii» 

le  court  à  333,5  au-dessous  de  o.  En    portant 

eei  instrument  de  nouveau  à  la  température  de 

ùo" ,  l'esprit,  dans  le  long,  étoil  descendu  à  3- 

aa-des«ous  o  ;  mais  dans  le  court ,  il  se  trouvott 

comme  auparavant  i  ,5  au-dessos  de  o. 

On  Toit  par  ces  expériences  que  la  conlrac- 
f  ioa  de  l'esprit,  indiquée  par  l'instrument  long 
pourSodegrés,  c'est-à-dire  ,  en  descendant  par 
le  refroidissement  de  60''  à  5o  est  de  iGS**; 
maisea  l'ccbauffant  denouveau  ,  jusqu'au  da^ , 
il  ne  fat  pas  trouvé  comme  auparavant  à  o, 
mais  0,5  au-dessous  ;  par  conséquent ,  l'expau- 
sloo  no  sera  que  de  16^, 5,  le  iprrae  raoyea» 
N4 
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élarilà  164,75.  L'expansion  en  IVchanfTaDt  do^ 
de|)iii'*6o  jii-Kju'à  100  Stra  desSi  -~ 0,5=33 1,5;  ■ 
mais  en  le  fa'-:anl  deiicendre  de  nouveau  par  le 
reFroMîssfnii'ni  .«teimi^fio"  jusqu'à  loo^rertprît 
iu)  trouve  (tpiceiidu  3  au-<lessou$  o;  parconsé- 
quent  cl  e  ers  a3i  -1-3=354,  et  'e'^rme moyen 
352  75,  et  l'expansion  lit  il  ,  d  j  uis  So"  juft- 
<]ii"à  I  0*^=3. j7, 5;  ce  qui  diflerr  de  notre  pro- 
duit par  o,o5  d'une  'livision.  Mais  les  deux  mé- 
lli'idc'ii,  en  i-chaufTant  depuis  6j  jusqu'à  loo^. 
et  en  rcTroiilissint  de  nouveau  ,  depuis  loa 
jusqu'à  60,  difFcrent  de  2,5  d'une  division,  en 
d'autant  de  dix  niiliè'ne  de  parties  du  total* 

La con traction j  depuii^  60  jusqu'à  Soparl'ins- 
frumentcoui'tjsemblet'ttedf  163,5-1- l,5^i65jt 
et  t'expaiihion,  en  réchauffant  jusqu'à  60°  la, 
inîmc;  depuis  6u  jusqu'à  100  il  fut  trouvé  être 
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il^'  /îo*.  je  Iroùvai  l'eaprJt  dans  l'iaslruinent 
I.i'.gà  trois  degi'ps  au-dessus  o  et  dans  le  court 
,.  au-dessous  ;  lorsqu'ils  furent  reTroidis  jus- 
-j.i'i  3o''t!e  lenapéraHire,  l'e-prit  ilans  l'inâiru- 
ment  long  de^cendil  Jusqu'à  idï.S ,  el  daas  le 
iDiirt  à  170,5.  Ils  tureul  eusuîlt^  port<?s  de  nou- 
v?3u  à  la  tritipérature  de  60'',  et  l'esprit  dans 
lliistruiuent  long  se  troura  à  3'  ati-dessus 
0  comme  auparavant  ,  maiit  dans  l'instru- 
laenl  court  5,5  au-dessous  o.  Alurs  )e  les 
l'cIifiuHaJ  |uu|u'à  100";  dans  le  long,  l'esprit 
.  I  >nla  à  ^3(,  et  dans  le  court ,  à  326  au- 
[jjj^ous  o.  Lorqu'ils  furent  de  nouveau  ra- 
piM  a  la  lcm|XTaturè  de  60°,  l'esprit  dans  le 
t  êloil  à  o,  et  dans  le  court  à  B"  au-dessous, 
«peut  conclure,  d'après  ces  expi-riences  , 
■  la  cuniraclioa  dans  l'instiument  long  ,  en 
içeadant  par  le  refroï  lissemeot  ,  depuis  i^j 
t)u'g  3o,  e>t  161,5  f  5:=  164,5  .  et  l'expatlwj 
I  l'érhautFanl  de  nouveau  ju'iqu'à  ^o  ■  laj 
Éme.  En  le  faisant  monter  par  la  chaleur  de-'ï 
ai« /)u  jusqu'à  loo",  234  —  5:=23i  ;  mais  la 
contraction  en  le  faisant  descendre  de  nourrau 
par  le  refroidissement  ,  depuis  loC  jusqu'à 
^H^,  33^,  le  terme  mo^'en  est  dé  l37,5  ,  et 
^JKptDsioQ  t'^tale ,  depuis  100 '  =  897,  ce  qui 
dilTère  de  l'expérience  faite  parle  poids.  o,G 
d'une  division  en  moins;  mais  en  ne  pienaut 


202  Annales 

point  de  terme  moyea  ,Ia  distance  paraîtra  pTnr 
gratide.  La  différence  entre  réchauffement  ^de- 
puis 60  jtisqu'û  100%  et  le  rerroidisseoient  de- 
puis 100  jusqu'à  60,  est  de  3  divisioiis,  tou- 
jours plus  consid(-r.tblc  dans  cette  expérieDce 
(juc  daus  les  préc(5dentes. 

La  contraction  annoncée  par  rinsframent 
court,  depuis  6o?Jusqu*i  3o°,  167,5-^^1  tf 3 ,5^ 
et  l'expansion  depuis  So*^  jusqu'à  60*  de  nou- 
veau 167,5  —  5,5  =  163;  le  terme  moyen 
étant  de  163,26.  En  échauffant  depuis  60  jus- 
qu'à 100,  3a6  +5,5  r=  33i«5  ;  mais  la  con- 
traction en  le  refroidissant  de  nouveau  depuis 
loo^.  jusqu'à  700  étoit  de  aafî  +8=  334;  ïo 
terme  moyen  est  de  333,75 ,  et  l'expansion 
totale,  depuis  3o  jusqu'à  100:=  3g5fdtfrèrent 
de  l'expérience  faite  par  le  poids  3,55  de  di- 
vision en  moins.  La  différence  entre  Téchauf- 
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scrvois  qu'il  se  Irouroit  dans  rinstrumetil  long 
(5a  au-dessus  o,  et  dans  le  court,  2  au- destous 
o.  En  refroidissant  l'esprit  jusqu'au  3o",  il  se 
trouva  daus  l'instrument  long  liSj-S,  et  dans 
le  court ,  166  au-dessous  deo.  En  le  ramenant 
de  nouveau  à  la  tempérât  lire  de  60%  il  se  trouva 
dans  les  deux  inslrumens  au  même  point  dont 
it  ctoit  parti;  l'esprit  fut  alors  échauffé  de  nou- 
teau  jusqu'au  luo"  degré  ,  ce  qui  le  fit  monter 
dans  l'instrument  long  à  235 ',  et  dans  le  court, 
à  sSo  au-dessus  de  o.  En  le  refroidissant  de 
nouveau  jusqu'à  la  température  de  60',  l'esprit 
se  Irouvoit  dans  l'instruiuent  long  1  au-dessous^ 
el  dans  le  court,  à  5  au-dessous  o. 

Il  semble  )  daprt:s  ces  expériences,  que  la 
coîilraclion  dans  l'instrument  le  plus  long,  en 
refroidissant  la  liqueur  depuis  60  jusqu'à  3o,  est 
de  158,5+6  =  164,5,  et  l'expansion,  en  l'é- 
cbaufiant  depuis  3o'>  juiiqu'à  6o'>  la  même.  En 
^^nchauQaot  jusqu'à  1 00^^,235  —  G  =  32g  ;  mais 
^^■coatractioD  ,  en  le  refroidissant  de  nouveau, 
^^cpu/s  lOo  jusqu'à  6o,365  + 11=536;  le  terme 
moyen  étant  de  233,6  ,  et  l'expansion  lolale  de- 
puis 3o'>  jusqu'à  loo'J=:397,o,ce  qui  diffère  de 
l'expérience  faite  par  le  poids  o,55  de  division 
va  moins  :  mais  les   deux    mélhodes  dans  ces 
f»périences  diffcrent  considérablement  l'une  de 
1  iiulre  ,  la  din'éience  n'étant  pas  moÎDS  qu'une 
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qupj)tifiîde7  divisions.  Peut-être  que  dans  cett# 
expérience  une  pi'lite  portion  de  l'esprit  s'est 
échappée  à  cûlé  du  bouchon,  on  bien  le  bou- 
chon a  changé  un  peu  de  place  ,  de  façon  qac 
la  capacité  de  la  boule  s'est  trouvée  augmentée. 
La  coutracliuu  qu'indique  l'instrutneat court 
étant  refoidiéioit  de  6u'  à3o'=  l66 — 3^164* 
et  l'expaasiun ,  en  s'échaiifTant  jusqu'au  degré 
Co  >  la  même.  £n  l'échauffant  jnsqu'aa  degré 
100  ,  il  étoit  à  33of  3  =  233  ,  maïs  en  le 
refroidissant  de  nouveau  jusqu'à  Go'*,  la  con- 
traction étoit  a3o  +  5=3i35  ;  le  terme  moyea 
est  de  333,5  >  et  l'expansion  totale  3g7,5,  la 
diflérence  entre  cette  expérience  et  celle  que 
nous  avons  obtenue  par  le  poids  étoit  de 
o^oS  d'une  division  en  moins  ;  la  différence 
eutre  les  deux  méthodes,  en  échauSaut  depuis 
6u<>  jusqu'à  100,  et  en  re'roidissanl  depuis  iwfi 
à  Go' est  de  iruis'divisions. 
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iibiemi  par  le  poids.  On  observe  en  même  tems 
fine  fe  terme  moyen  de  toutes  les  quanlités, 
trouviîes  par  rin>(rumeDt  lorig  ,  en  échauffaiit 
4fpurs  3o'' iu!<qu"i  100,  donne  pour  l'expan- 
ifon  lot^^'le  4,34  divisions  de  niorns  que  le 
terme  moyen  de  foules  les  cjiraniitcs  prises  en- 
I  semble  ,  par  le  mcme  instrument ,  en  le  re- 
,  froidissant  depuis  loo  jusqu'à  3o  ;  Li  difTéreuce 
poar  Pinstrument  court  étant  de  a  divisions. 

Les  espérïcuces  suiTante^  furent  faites  arec 
!Mi  mélange  de  parlîea  égales  d'esprit  et  d'eau 
lerminê  par  le  poîds;  l'esprit  étoit  dejaforcb 
:  <nt  nous  avons  déjà  fait  mention. 

Ayant  cliargé  mes  inslriimetis  avec  le  mÊ- 
i<i]ige  ,  et  poiti  le  tout  i  la  température  da 
600,  on  observa  qu'il  étoit  dans  les  deux  à  un 
degré  au-dessous  o.  Le  mélange  fut  refroi- 
di jusqu'au  JegrH  3o  ,  alors  il  se  trouva  au 
degré  i35  au-dessous  de  o  ,  dans  rinsti:umeDl^1 
long,  et  à  i34i^>  ^^'^^  le  court.  En  le  rameJJ 
nanl  de  nouveau  à  la  température  6)', 
se  troura  dans  le  long  i,5  au-dessus  o,  cl? 
dans  le  court  ii^' au-dessus  o.  J'échauH'ai  le 
mélange  jusqu'au  degré  100  ,  alors  i!  se  trouva 
à  186'  dans  le  long,  et  à  id3,â  dans  le  court  , 
au  deisus  de  o.  Le  mélange  fut  de  nouveau 
refroidi  jusqu'à  la  terapirature  de  600  et  je  le 
trouvai  dans  le  long  a,5  au  dessous  de  0  ,  et 
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1,5  au-dessoQS  o,  dans  le  court.  Eu  leuant  leS( 
deux  ia&truniens  droits  dans  une  température 
(le  Bqo  peudaat  deux  heures  ,  je  trouvai    U 
mélange  dans  rinstrument  long  à  3  degrés  aq 
dessus  de  o ,  mais  dans  le  court  3  degrés 
dessous  o.  En  chauffant  le  mélange  de  non( 
veau    k   loo'^,  le    mélange  dans  l'iDStrumei 
long   se    trouva    au    degré    i85  ,    et    dans 
court  i8o,5  au-dessous  o.  £n  ramenant  le  mft^ 
lange  de  nouveau  à  la   température  de  60'',  ii 
se  trouva  à  3,5  au-dessous  n ^  dans  le  long,  1 
de  4  an-desscus  o ,  dans  l'instrument  court. 
D'après  l'cxpériBnce  préctideufe  ,  lacontr» 
lion  de  ce  mélange  depuis  Go*  jusqu'à  3o  fa( 
trouvée  dans  l'instrument  long  I2i^i=:i2(j 
mais  en  l'échauffant  de  nouveau  jusqu'au  di 
gré6o  , l'expansion  étoitde  235-r  1,5:^  I36, 
le  terme  moyen  étoït  de   126,35.  L'expaosi( 
en  l'échiiiilfanC  depuis  60  jnM|u'à  too'>=i85^ 
l,5=:iS3,5  ,  mais  la  conlraclion,  en  le  refn 
dissantde  100'' jusqu'à  6oo=ifii — 3,5=1  Sîj 
En  lechaulfant  de  nouveau  jusqu'au  degré  to 
il  se  trouva  à  iS5 — 3=183  ;  maïs  en  le  refrc 
dissant  de  nouveau  jusqu'au  dtgic'Go,=i85^ 
",S=t8'l,5  ,  le  terme  mo^ca  de  ces  quatre 
de  181,62  ,  et  l'expansion    totale   depuis  3l] 
jusqu'à    loo' =308,87,  diÎTérant  de    i'expl. 
i-ience    faite   par  le    poids   1,7  ,  division 


on   de 
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i.  La  diffi^rence  entre  les  denx  mélhodes, 
îcliaufTant  le  mélange  depuis  6o''  jiititju'à 
joo,  i!t  en  le  refroidissant  de  nouvi'au  depuis 
100  jusqu'à  6o\  en  prenant  le  milieu  de  ces 
Jeux  chauffemens  et  de  ces  deux  refroidisse- 
mens,  est  de  0^75  d'une  division. 

La  coulractioii  dans  l'instrument  court,  en  le 
refroidissant  de6o  'à  3o«,éioit  1 24,5-J-  1  =  1  a5,5. 
En  chauflant  jusqu'au  degré  6a  l'eipansion  fnt 
trouvée  la  raCuie.  EncbanFTant  deéo'  jusqu'à 
looo,  l'expansion  est  de ^i 83,5  —  1=  i82,5; 
mais  en  le  faiasant  de*cendre  de  nouveau  par 
lerefroidissemeotf  la  contraction  étoit  id-3,5 
-f-  i,5=i85.  En  chauffant  de  nouveau  Jusqu'à 
100,  l'expansion  fut  trouvée  180,5-7-3=^183,5, 
mais  en  le  refroidissant  jusqu'à  60,  lacontra&-' 
tioo  tfloit  i8oj5-r'i='84<5;  le  lerme  moyen 
de  ces  quatre  données  est  de  ï83,63>  pourl'ex-' 
panston  depuis  6o'>  jusqu'à  100  ;  donc  l'expan- 
tioti  totale  depuis  3o  jusqu'à  ion  sera  de  309,13, 
dilférant  de  l'expansion  que  nous  trouvâmes  par 
la  métiiode  de  peser  de  i/fi  de  division  en 
moins.  La  dillérence  entre  les  termes  niojens 
de  deax  chaulfemcns  depuis  60  jusqu'à  100, 
et  les  deux  refroidisse  mens  de  100  jusqu'à  60, 
CH?  do  3,75  de  divisions. 

r,e  mÊlange  dont  j'avois  fait  usage  dans  l'ex- 
_ îrncc préci^denlc  fui  alors  versé  des  instru- 
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mens ,  et  ces  derniers  remplis  d'une  plus  grande 

quantité  pour  l'expérience  suivaûle. 

Ce  mélange  ayant  été  porté  i:  la  tempéra- 
ture de  60  degrés,  fut  Irouvé  dans  chaque  i  t- 
trament  à  i,5  au-dessus  o.  Ayaat  élé  rerroidi 
jusqu'au  degré  3u,  il  se  trouyoit  dans  l'instru- 
ment long  124,5  f  et  dans  le  court  ia5  au- 
dessous  o.  11  fut  alors  ramené  à  la  température 
de  60°,  il  remonta  dans  le  long  i.,5  ,  ou-de"- 
aous ,  et  dans  le  court  seulement  à  i»  an-<des- 
sus  o.  Lursque  je  chaufiai  le  mélange  jusqu'au 
degré  joo  ,  il  remonta  dans  le  long  à  i83,5  , 
et  dans  le  court  k  i83,5  an-desiud  o< 

En  ramenant  le  mélange  de  nourjean  .à  la 
température  de  60  >,  je  le  trouvai  dans  les  deux 
instrumens  à  o. 

On  voit  donc,  d'après  l'expérience  précif- 
dente  j  que  la  contraction  du  mélange,  en  le 
efioiJissaat    depuis     6i> 
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rence  enire  les  deux  méthodes  ,  en  échauffant 
Je  mélange  depuis  60"  jusqu'à  100",  et  en  le 
refroidissant  de  nouveau  depuis  100  jusqu'à  60, 
est  de  1,5  division. 

La  contraction  du  mélange  ,  en  le  refroidis- 
sant depuis  6oà  3o  degrés  par  rinsfniment  court, 
e*l  de   is5-*- 1,5=  126,5}    mais  en  le   chauf- 
fant de  nouveau  jusqu'au  degré  60°  >  l'expan- 
sion cloil  136+  1  '=  126  :  le  terme  moyen  est 
de  1 10,33.  L'expansion  ,  en  cliauflant  depub  60 
jusqu'à  ioo  =  i85,5  ^  1  ^=  1   i3,5.   Mais  en  le 
refroidissant  de  nouveau  ,  de  100  jusqu'à  60^ 
la  oontraclion  fut  trouvée   i83,ô,  el  le  terme 
moyen  de  1 83  ;  donc  l'expansion  totale ,  de- 
puis So"  jusqu'à  ico"  ,  sera  de  3og,95 ,  dilTé- 
ranl  de  l'expérience  faite  au  poids ,  1 ,32  de  di- 
TÙioo  en  moins.  La  différence  entre  les  deux 
luvlhod^s,  en  échauffant  le  mélange  depuis  60" 
8   100" ,  et  en  le  refroidissant  de  nouveau  de 
^jpo"  jusqu'à  60  ,  est  d'une  division. 
^^K^tevoit,  d'après  toutes  les  expériences  pré- 
^^Bdentes,  faites  surun  mélange  de  parties  égales 
^^a*e»prîl  vt  d'eau ,  que  le  terme  moyen  de  toutes 
les  quanlilés  trouvées,  en  échauffant  le  mélange 
depuis  So"  jusqu'à   100"  ,  et  en  le  refroidissant 
depuis  100"  jusqu'à  So"   prises   ensemble  ,  est 
pour  l'expansion  totale,  pour  i'infrtrument  long 
tle  3oti,46,  et  pour  le  court ,  339,99.  Le  pre- 
Tome  Xy.  b 
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mier  présentant  une  erreur  de  3,i  i ,  6t  le  der^ 

nier,  1,98  de  divisions  en  niuîo8>  relatiTement 
aus  expériences  faites  par  le  poids.  Le  terme 
moyen  de  luules  les  quantités  IrouTées  par 
l'instrument  long ,  en  échauSant  le  mélange  de- 
puis 3o  jusqu'à  100°  ,  donne,  pour  l'expansion 
totale,o33  divisions  moins  que  le  terme  moyen 
de  toutes  les  quantités  prises  ensemble  par  le 
même  instrument  ;  en  refroidissent  le  mâaDge 
de  100  jusqu'à  3o,  la  différence  qu'indique 
l'instrument  court  est  1,85  division. 
'  Mais  quoique  les  résultais  obtenus  par  les 
expériences  précédentes  s'approchent  de  cellea 
que  nous  avons  obtenues  par  le  poids ,  beauooap 
plus  qu'on  n'asôit  l'espérer,  en  conûdérant'de 
plus    te   nombre    des    objections   auxquelles 
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ocquérir  l'exactitude  qu'onnous  en  a  fail  espérer. 
Nous  arons  observé  ,  dans  les  expériences  pré- 
cédentes,  qu'il  y  a  eu  quelquefois  une  perte 
ap|Mren(e   d'une  partie  du  lluide  après  avoir 
changé  de  température  j  une  autre  fois,  aucu- 
ne perie    n'a    trouvée;  et  il    paroissoit  quel- 
<|urfc>i!(  Sur  la  fin    que  les  instrumens  conte- 
noient  plus  d'esprit  que    duris  lu  commence- 
ment. Je    rrains  que  ces    faits  conlradicl'iires 
oe  dépendent  des  circonstancessulvantes:  l'opé- 
ration Ires-mécanique  d'user   un  bouchon   ca- 
pable de  clore  un  tube  aussi  fin  ,  bien  exacte  - 
ment ,  est  sûrement  très  dilîîcile  ;  elquand  même 
on  eeroit  parvenu  à   obtenir    celle  peifeclion 
de  manière  que  rien  du  fluide  n'eût  été  perdii 
dont  les  diffirents   degrés  de  température,   il 
est  encore  tn's  douteux  que  l'expansion  eût  été 
le  même  et  dans  le  tube   et  dans  le  bouchon. 
11  est  hès  probable,  d'après  ces  expériences, 
que  ce»  deux  objets  ne  se  dilatent  point  d'une 
manière  uniforme ,    et  l'on  observe  la   même 
choKC  dans  deux  morceaux  de  verre.  Les  elTt^ls 
que  l'on  doit  allendre  d'une  moindre  expan- 
sion do  boudicn  que    du    tube,   c'r-st  qu'une 
portion  du  fluide  s'échappera ,  ou  bien  la  ca- 
pable de  la  boiilc  se  trouvera  augnienlée.  Mais 
la  raison  principale  pour  laquelle  on   observe 
I     fODTent  une  perte  de  fluide,  souvent  aucune 
I  Oij 
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perte,  c'est,  je  crois,  que  tantôt  une  partis 
'  du  fluide  adhérera  à  la  partie  su{>érieure  da 
tube  en  le  remplissant,  et  tantôt  cela  n'aura 
pas  lieu.  II  peut  encore  se  faire  que  pendant 
que  l'on  fait  usage  de  cet  instrument,  le  bou- 
rhon  ne  eoîl  pas  toujours  placé  exactement  au 
jnème  endroit,  d'où  il  peut  résulter  quelque 
légère  erreur ,  parce  que  la  capacité  du  rase  «e 
trouvera  alors  altérée  ,  et  par  conséquent  les 
divisions  marquées  sur  la  tige  n'indiqueront 
point  exactement  l'expansion  du  fluide.  Quoi- 
que i'aye  eu  le  plus  grand  soin  de  placer ,  au- 
tant que  possible ,  le  bouchon  toujours  au  même 
endroit ,  néanmoins ,  celle  précaution  peut  aToir 
éié  négligée  quelquefois. 

On  observera  de  plus ,  que  les  t 
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moyens  certains  pour  délerminer  avec  exacli- 
ludela  quanlilé  des  erreurs  auxquelles  ils  don7 
noient  lieu  ;  cea  erreurs  se  Ironvaut  réunies 
avec  bien  d'autres  ,  dont  j'aurai  occasion  de 
l'arler  ci-aprcs,  en  ren(fant  compte  d'un  au- 
tre instrument  que  j'ai  construit  sans  bouchon, 
d'après  la  méthode  également  recommandée 
par  M.  Ramsdem. 

Les  expériences  précédentes  ont  été  toutes 
faîtes  avec  celte  espèce  d'instrument ,  dont  le 
tube  part  du  côté  de  la  boule  ,  avec  on  bou- 
chon de  verre  rond  qui  y  éloit  adapté;  instru- 
ment que  nous  n'avons  jamais  pu  considérer 
comme  indiquant  avec  exactitude  l'expansion 
de  ces  fluides:  j'ai  conslruit ,  par  conséquent ,  un 
Olre  instrument  semblable  au  second  recom- 
andc  par  M.  Ramsden,  avec   deux  tubes, 

t  chacun  part  d'un  coté  de  la  boule. 

Ayant  chargé  cet  instrument  avec  une  por- 

Ifibn  éa  même  esprit  dont  je  m'étoîs  servi  au- 

I  fHr«Tant ,  et  l'ayant  porté  à  la  température  d^ 

BoPjVMprit,  dans   les  deux  tubes,  fut  trouvé 

,  k  4*  au-dessous  o.  Après  avoir  refroidi  l'ins- 

'  trament  jusqu'au  degré  3o  ,  l'esprit ,  dans  les 

lldeux  tubes  .    fut  trouvé  à    i6i   au-deesbus  o  , 

'■  l'instrumenl  ayant  toujours  été  tenu  de  manière 

qoe  l'esprit   se  trouvoît  au   même  point  dans 

lea  deux  tubes.  Lorsque  j'échauffai  l'instrument 


O 
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}us(]u'à  loo",  l'esprit  montoit  dans  les  deaxtubei 
à  a36  au-dessus  u  ;  en  le  refroidûsant  de  noureau 
jusqu'à  So" ,  l'esprit  fut  trouvé  dans  Jes  deux 
tubes  à  163  au  dessous  o.  En  le  chauffant  de 
nouveau  jusqu'au  degré  loo,  l'esprit  remonta 
dans  les  deux  tubes  à  336  au-dessnao;  en  le 
ramenant  de  nouveau  à  la  température  de  60, 
je  ne  trouvai  l'esprit  dans  les  deux  tubes  qn^à 
S"  au-dessus  o. 

U  résulte  de  ces  expériences  que  la  conirao 
tion  de  l'esprit,  depuis  60  jusqu'à  So",  est  de 
161  +  4  =^  i65 ,  et  l'expansion ,  en  l'échauffant 
jusqu'au  de^ré  60°  ,  la  même.  En  l'échauffant 
depuis  60  jusi|u'à  100,  336  —  4  =  s39,  et 
par  conséquent  l'expansion  total  y  depuis  3o 
jusqu'à  100 ,  est  de  397  ,  mais  en  le  refroidis- 
sant depuis   100  jusqu'à  3o  ,  iVxpansion  totale 
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mpéneure  de  deux  tubes,  comme  oo  peat  en 
juger  en  échauSant  la  liqueur  une  seconde  foU 
jusqu'à  60"  ,  parce  qu'alors  elle  se  trouve  plus 
basse  à  1  ,  dans  les  deux  lubes  ,  qu'auparavant  : 
,on  avoit  en  soin  de  faire  sécher  la  partie  su< 
pérîeure  des  deux  tubes,  avec  le  plua  grand 
soin,  avant  que  l'expérience  commençât;  pour 
cet  eifet,  l'instrument  fut  rempli  le  soir  avant 
l'expérience  1   et  tenu  pendant  toute   la  nuit 
duis  une  position  verticale.  11  est  en  même  tems 
clair  que  3^7,  qui  fut  trouvé  comme  la  quai> 
tilé  totale  de  l'expansion,  en  échauffant  la  li- 
■queur  depuis  3o  jusqu'à  loo'*  ,  doit  être  égal^ 
œenl  trop  et  à  peu  près  de  la  quantité  indi- 
quée; car  la  liqueur  ayant  été  refroidie  de  60 
•i  So"  avant  d'avoir  été  échauffée  jusqu'à  100", 
contribua  à  la  faire  baisser  beaucoup  plus  1 
fii  cela  n'avoit  pas  eu  lieu  auparavant. 
C«s  expériences  ayant  été   terminées ,  !'« 
prit  fut  enlevé  de  l'inslrument,  et  en  répétant   ' 
les  mémeB  expériences  une  autre  fois ,  il  fut  i 
de  nouveau  chargé  avec  un  esprit  tel  qu'il  avoit 
été  employé  dans  les  expériences  précédente», 
]'in«lruiiient  fut  alors  suspendu  comme  aupa- 
ravant. 

L'instrument  ayant  été  exposé  à  la  tempéra- 
ture de  60"  ,  l'esprit  dans  les  deux  tubes  fut 
trouTé  à  4  au-deesous  o.  £n  le  refroidissant 
Oiv 
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jusqu'au  degré  5o ,  il  bniesa  ,  dans  les  deai 
tubes  jusqu^â  i6o,5  au-dessous  o.  En  le  rame 
nant  à  la  terapéralure  de  60",  il  fut  Irouré  i 
4"  au-dessus  o ,  comme  auparavant.  II  fui  di 
nouveau  échaufle  Jusqu'à  100°,  alorsil  se  trouTef 
dans  le^  deux  tubes  à  s56  au  dessous  o.  En  lé 
refroidissant  de  nouveau  jusqu'au  degré  5oj 
il  baissa  jusqu'au  degré  1 62  au-dessous  o.  Eia 
le  ramenant  après  cela  à  la  température  tte  60*, 
il  ne  fut  trouvé  ,  dans  les  deux  tubes  ,  qu'à  *,5 
au-dessus  o. 

Il  l'ésulle  de  l'expérience  précédente  que  lA 
contraction,  en  refroidîssani  la  liqueur  depuis 60* 
jusqu'à  3o,  est  de  it>o,5  -t-  4  =  164,6 ,  et  t 
l'ét^haniFant  de  nouveau,  depuis  3o  jusqu'àGo"; 
l'expansion  fut  la  même.  En  échauffant  la  I 
queur  depuis  60°  jusqu'à  100,  l'expanàon  ftl 
de  aS6  —  4  ^  siïa  ;  par  conséquent  l'expftlfr 
sion  totale,  en  échauffant  la  liqueur  depul 
3o"  jusqu'à  100,  sera  da  ■'^96,5;  mais  en  1 
refroidissant  de  nouveau  depuis  100°  jus(|u'à3 
nous  aurons  pour  expansion  totale  236  -t-  i( 
^=598.  I,a  quantilé  précédeiile  de  3t)6,â  dilTèri 
de  i,o5  en  moins ,  et  la  dernitre  0,45  d'um 
division  en  excès  deseïpériences  faites  au  poîda 
mais  il  est  clair,d'aprêscette  expérience  comm 
d'ôprés  toutes  les  précédentes ,  que  la  méthodv' 
en  échauffant  la  liqueurdcpuis  3o  jusqu'à  100*1 
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esl  la  seule  qui  puisse  donner  l'expansion  vé- 
rîiable  ,  comme  nousTavonsindiqué  préccdem- 
menl  ;  car  lorsque  la  liqueur  sera  refroidie  de- 
puis 60°  ;usqu'.T  3o,  l'expansion  deviendra  plu» 
grande  qu'elle  ne  devroît   l'être ,  comme  on 
l'a  remarqué  en  commcînçant  l'eipprience,  car 
IWprità  la  température  de  60  ,  se  trouvoit  à 
4°  au-tleftsiis  o  ;  et  après  qu'il  fut  redroidi  jn«- 
fju  à  3o  et  réchaufTé  de  nouveau  jusqu'à  60' , 
il  fut  iTouré  au  même  degré  :  mais  après  avoir 
été  échauffé  jusqu'à  ion  et  refroidi  de  nouveau 
jusqu'à ^o,    la  contraction  ,   depuis  60  jusqu'à 
So,  fut  trouvée  01,6   plus   grande  qu'aupara- 
it,  et  en  l'écIiatilTant  de  nouveau  jusqu'au 
kgré  60,  il    ne   fut  trouvé    qu'à  2,5  au  lieu 
ï  4  au-  dessus  o.  On  peut ,  par  conséquent, 
xoncinre  avec  probotiililé  qu'une  quantité  égals 
à  1,5  »'esl  attachée  à  la  partie  supérieure,  de»  ] 
lubes;circonslance  contre  laquelle  on  ne  pourra  1 
éleTcr aucune  objeclion  bien  fondée,   lorsque  j 
■i^tvoa*  considérons  qu'une  division  est  seulement*  I 
'é^leàojib  d'un  grain  d'esprit  dans  le  même  ' 
,  -llHintnent. 

Rir  les  mêmes  expériences,  on  voit  que  le  ' 
terme  moyen  des  quantités  trouvées ,  en  écliailf- 
4ar\t  la  liqueur  depuis    3o    jusqu'à  100,   con- 
tient une  erreur  qui  doit  naître  de  ce  qu'une 
pattie  du  (luide  reste  adhérente  au  tube  ,  en  lo 
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refroirlissanl  depuis  60°  jusqu'à  5o ,  avant  d 
l'échauSer,  depuis  5o  jusqu'à  1110,  ce  qui  doDiM 
pour  expansion  totale  de  i'espril  Sri^yS,  et  ei 
le  rRfroidis'^aiil  depuis  100  jusqu'à  So'^SgH^o. 
la  diflerence  étant  de  i,s5;  mais  j'ai  déjà  fa^ 
voir  que  cetle  difTérence  n'auroit  pas  été  ti 
grande,  si  la  liqueur  n'eût  été  reiroidie depuif 
60"  jusqu'à  ^0°.  Si  donc  nous  disions  qtiO' 
903  :  1,30  :  :  iS4  :  o,SS,  il  est  évident  qu«  la 
dernière  quantité d^iit  être  soustraite  de^gâj^S^ 
par  conséquent  il  restera  pour  l'expansion  l(V 
taie  de  l'esprit  par  cet  instrument ,  en  l'échaut 
fant  depuis  ^o"  jusqu'à  100,  396,87,  ce  qa 
diffère  des  expériences  faites  par  le  poids  i 
divisions  en  moins. 

Les  expériences  suivantes  faites  avec  le  méni4 
instrument  et  un  mélange  de  parties  égales  d'e 
prit  et  d'eau  ,  ou  <le  celui  dont  j'avois  fait  s 
dans  quelques  expériences  préccdenlfs. 

Ayant  rempli  l'instrument  de  ce  mélange, 
fut  aussitôt  plongé  dans  un  vase  rempli  d'caui 
dont  la  température  éloit  à  60°  j  le  mélange  fif 
trouvé  ,  dans  les  deux  tubes ,  à  5/i  au-desiUs  c 
Alors  je  ratfraîchissois  le  mélange  jusqu'au  do 
gréSo,  et  il  baissuit  aussitôt  jusqu'à  isa  aa 
dessous  u.  En  êcliaufliint  jusqu'au  degré  100,  ft 
le  trouvois  monté  à  18S  au-des«us  o.  En  le  TA 
menant  à  la  température  60° ,  dans  laquelle  o| 
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lo  Icnoit  pendant  trois    hunres  ,  il   fut  trouvé 
À  6  au  desâiiH  0. 
^^K     II  résulte  des  expériences  précédeiiteE ,  que 
^^Ba  contiaclion  ,  en  refroldisbaiit  le  tnûlangede- 
^^H|tuîs6o  jusqu'à  5o,  est  de    i33  +  5,.')  ^^^  i93,.j  ; 
^V  et  en  récliaufTant  jusqu'à  lao,  nous  avons  pour 
H     expansion  totale  tlepuis-'o"  jusqu'à  100=139 
^K   -f- É88  =  jto  :  mais  il  est  clair  que  l'expansion 
^K   totale  ne  peut  pas  cire  exacte,  car  en  ten^ut 
^     notre  instrument  pendant  trois  heures  dans  une 
température  de  60"  ,    il  se  trouva   qu'il  avoît 
augmenté  d'une  quantité    égale  à  3,5,  ce  qui 
Tient  probablement  d'une  partie  de  la  liqueur 
adhérente  a  la  partie  supérieure  du  tube  lors- 
qu'il fut  rempli  ,  et  que  ie  fluide  fut  arrivé  à 
B  température  60  degrés,  plutôt  que  la  portion 
idhérc;nle  au  tube  n'avoit  pu  descendre  ;  celte  ' 
lerniére  reste  donc  naturellement  en  arriére, 
1  refroidissant  le  mélange  jusqu'à  ^o.  Mais  «î 
i  liqueur  s'ctoit  augmentée  de   cette  quanlil? 
lorsqu'elle  se  troutoil  à  la  température  de  tio", 
elle  teseroit  alors  trouvée  à  6  au-dessus  o  ,  çt  ' 
la  contraction  ,    depuis  60  jusqu'à  3o  ,  auroît 
L^é  J  ig^d -h  fi  =>  i3â,â  au-dessous  o;  et  l'ex- 
wnsion  totale,  depuisîîo''à  ioo~  119,5-+-  18S 
'  307,5  BU  lieu    de  Sio,  comme  on    l'aYoIt 
trouvée  auparavant  ;  la  diOérence  de  celle  ot>- 
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tenue  par  le  poida  eeroit  4onc  de  5,07  de  di* 
Tisionen  moins. 

Le  même  mélange  ayant  été  laissé  dans  Tins- 
tmment,  ce  dernier  fut  suspendu  comme  aupa- 
ravant, et  le  lendemain  on  fit  les  expériences 
suivantes. 

Le  mélange  ayant  été  porté  à  la  tempéra- 
ture de  60° ,  il  se  trouvoit  alors ,  dans  les  deux 
tubes,  à  5,â  au-dessus  o.  II  fut  ensuite  refroidi 
jusqu'au  degré  5o;  alors  le  mélange  élràt tombé 
à  130  en-dessous  o.  En  édiauffant  le  mélange 
de  nouveau  jusqu'au  degré  60,  le  mélange  se 
fixa  comme  auparavant ,  c'est-à-dire ,  à  5,5 
au  -  dessus  o.  Echauffé  de  nouveau  jusqu'à 
100°,  le  mélange  étoit  monté  dans  les  deux 
tubes  à  187  au  dessus  o.  Je  le  refroidissoîs  de 
nouveau  jusqu'au  degré  3o,  et  le  mélange  se 
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vient  de  ce  que  le  mélange  fui  refroidi  depiiii 
60  jusqu'à  3o,  aéra  de  110  •+■  187  ^=  Soy  ;  mais 
en  le  refroidissant  depuis  100°  —  So"  donc  nous 
aurons  pour  la  contraction  i87-t-i2a  :=  309. 
La  première  quantité  de  5o-j  est  une  erreur  de 
o,&k  de  l'expérience  faite  au  poids  ,  et  la  der- 
nière 1,45  division  en  moins. 

Mais  en  prenant  un  terme  moyen  pour  les 
quanltlcs  trouvée  rn  échaulTant  le  mélange 
de  puis  3o  jusqu'à  joo  ,eny  comprenant  l'erreur 
qui  provient   de   ce  qu'une  portion  du  fluide 

(esl  restée  atlh^renle  au  tube  en  leftoidiiisaat  le 
mélange  depuis  60  jusqu'à  5o ,  avant  de  l'avoir 
^chauiTé  de  2o  jusqu'à  100,  nous  aurons  pour 
expansion  totale  007,25,  et  en  le  refroidissant 
depuis  100"  jusqu'à  5o,  elle  sera 509;  la  diUft- 
rence  étant  1,75,  alors  nous  disons,  commo^ 
182  :  1,75  :  :  i25,5  :  1,31.  Le  dernier  nombra  j 
dtôt  être  soustrait  de  307,35,  noua  aurons , 
pour  l'expansion  véritable,  en  cliaulfantle  mé- 
lange depuis  3o  jusqu'à  100,  5o6,o4,  ce  qui 
difTcre  des  expériences  faites  par  le  poids  i,5i 
de  divisions  en  moins. 

Do  ce  que  M.  Ramsden  avoil  avancé  relali- 

►  vejuent  à  l'exactitude  des  deux  inatrumens  avec 
le.'^qMels  Ifs  expcnences  suivantes  ont  été  faites, 
on  «voit  raison  d'attendre  des  résultats  (rcs  dif- 
fércns.   11   paroit   qu'on  ne   doit  pas   compter 
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beaucoup  sur  des  expériences  faites  avec  celte 
espèce  d'instrument  y  qui  a  un  tube  qui  port 
du  côtt!  de  la  boule  et  qui  peut  être  fermé 
par  un  bouchon.  On  doit  sans  doute  allendre 
une  plus  grande  exactitude  des  expériencM 
faites  arec  l'autre  instrument  à  deux  tubes, 
parce  qu'un  des  inconvéniens  du  précédent 
M  trouve  par  ce  moyen  corrigé  :  cepecdant 
nous  avons  vu  que  les  expériences  faites  arec 
cet  instrument  même ,  ne  présentoient  point 
une  exactitude  aussi  cxtmpteUe  que  celles  faites 
parle  poids;  mais  ceci  ne  paroitra  plus  éton- 
nant, lorsqu'on  observera  qu'une  erreur  légère 
de  0,97  d'uo  pouce  dans  la  construction  de 
cet  instrument  produira  une  erreur  d'une  divi- 
sionqui  équivaut  à  o,34  d'un  grain,  sur  la  quan- 
tité contenue  dans  notre  bouteille  ô  peser,  et 
combien  il  est  difficile  et  sujet  à  des  erreurs, 
que  de  déterminer  dans  un  pareil  instrument 
la  température  exacte  ,  en  ne  plaçant  le  ther> 
momètre  que  sur  le  côté  de  l'instrument.  On 
observe  assez  communémenl  que  le  fluide  dans 
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nicre  réflexion  qui  doit  être  sentie  de  lout  le 
monde,  c'est  que  le  changemenl  de  tempéra- 
lure  du  fluide  dans  une  boule  dont  le  diamè- 
tre est  I  y  pouce,  ne  peut  pas  être  aussi  prompt 
que  dans  une  boule  dont  le  diamètre  ne  ee- 
roîtque  de  o,  33  d'un  pouce.  II  est  outre  cela 
de  la  dernière  conséquence  ,  en  faisant  de» 
expériences  avec  cet  instrument ,  de  le  tenir 
dons  un  mouvement  continuel;  mais  quelque 
incommode  que  celte  précaution  puisse  pa- 
W)((re,  011  s'exposera  â  ries  erreurs  très-oon- 
ndérables  en  la  négligeant. 

ANNONCES. 

■^CTES  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  , 
tome  premier,  première  Partie;  à  Pafii,  1 792, 

La  première  partie  des  travaux  de  la  société 
d'Utrtuire  naturelle  est  très-propre  à  donner 
l'idée  la  plus  avantageuse  de  cette  société  et 
à  faire  coonoître  combien  les  sciences  doivent 
espérer  de  son  zèle  et  de  ses  lumières. 

Celte  première  partie  contient  peu  de  r&- 
cherches  qui  ayent  de  l'analogie  avec  celles  qui 
sont  l'objet  des  annales  :  nou»  allons  cependant 
prciienler  l'extrait  d'un  article  qui  a  cet  avan- 
tage pour  les  Chimistes. 
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Observations  sur  une  variétés  du  rcichea  primi'  \ 
tives  ou  granits,  et  r^fiexions  sur  ios  moyens 
d'améliorer  et  de  simplifier  la  nomencla- 
ture en  Lithologie ,  par  âl.  Lefevre,  Ingé- 
nieur des  Mines. 

Ces  fragmens  deroclie  laissent  voir  ûins  leors 
cassures  des  cristaux  de  feld-spalh ,  de  quartz , 
descliorl ,  de  mica,  de  la  sléatile,, et  quelquefois 
des  grenat*  disséminés  dans  un?  pâle  de  quarts j 
plus  ou  moins  argilleuse  de  la  nature  du  spati 

Leséchuntiiroiis  de  ces  roches,  que  M.  ] 
fevre  a  présentés  à  la  société,  ont  été  ramasa 
Boit  dans  la  chaîne  des  Crapack  en  Hongrie^ 
en  Pologne ,  8oit  dans  les  montagnes  qui 
versent  la  Carniole  ,  dans  les  Alpes  du   Dau- 
phîné,daus  les   Vosges,  ou  dans  le  Bourbotl- 
noit ,  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Bretagne. 
a  remarqué  dans  ces  difTéreos  pays  que  les  i 
ches,  quand  on  les  y  rencontre ,  s'y  trouve) 
accompagner  les  roches  primitives,   soit  dé(d 
sées  dans  les  scissures  ou  liions  de  ces  tnonl 
gnes,  soit  rassemblées  dans  leur  voisinage.  ( 
roches  ne  différent  des  granits  que  par  la  f 
ouïe  sédiment  ,   qui  n'est  point  dans  c 
On  rencontre  communément  des  bancs  et  « 
liions  de  ces  roches  à  sédiment  dans  les  chaîq 
primitives,   et   elles  s'y  trouvent  superposa 
au  granits  ou  en  masses  dans  leur  voisina[»e.  1 
Hongrie  on  appelle  ces  roches  saxum  metatk 
J'erum. 
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k  Xés~êijff rentes  méthodes  ptoposées  pvtf 
I  déUmùner  le  titre  OU  ta  gùatttà  Ae  Sot- 
'hféerà  l>na,  '  •  ,     1  . 

_r  ■  _;;..l-;n  r-  -  --.  ,  --.>>  •  jl'  ■ 

br  Zs  volatilisation  de  ce  sel,  qui  a  lieu  par, 

la  -liiiiple  ébuîUtiolty  _■    l'-i 

Et  sur  les  changemens  qu'il  paroît  conve- 
nable de  faire  aux  opérations  usitée» 
jusqu'à  présent  pour    le    raffinage 

rtpétre; 

U'aphA»    les    n'gfcmcns    relatUJj    &  ra'onii- 

»BÎstraition  des  poudres,  Icssalpi'tricrs  Jolveiit 
BfKT  dans  les  ma^'âïins  nationaux  tle  la  rogie 
%oiit  1c  ulpétrc  qui  provient  de  leur  i'abri- 
caûoo. 

J'om.    XV.  ? 


Par  A-  1*   Lavoisieh. 
INTRODUCTION/^ 


a 

-aï* 
V 

■  ^  mm 
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ha  d^nts  de  l'assemblée  nttioatle  en  o&C 
Gxé  le  prix;  ils  en  ont  déwrminé  la  qutlit^j 
ih  ont  confirniL'  les  rc^lcmetas  qui  ordonnent 
que  le  salpêtre  ne  sera  recevabic  qu'autant  qua 
lede'chet  qu'il  rpronvera  aiiriffkiagede  brut 
en  ti-ols  cuucs  n'excéÀera  pas  trente  pour  cenL 

11  ne  sent  pas  inqtile,  pour  l'inielligence  de 
ce  rapport,  de  dêQnirenpeudemotscc qu'on 
dotl  entendre  parces  vpou  :  tiéchet^rt^^nage, 
saifféCre  bruty  salpêtre  trois  cuites. 

Z.e  salpéire»  tel  qu'il  sort  des  atteliers  dee 
•alpéti-îers ,  est  un  mélange  de  dilTérent  sels  ; 
ssvoir: 

De  salpêtre^  on  nitrate  de- potasseï  qnis'j 
trouve  dans  la  prQporùondcsoiz4nLte<UzpoHr 
cent  environ  ,  et  qui  eu  foruic  par  coosÀ^uent 


^r  D    &    Chimie.  337 

On  nùmme  salpêtre  deux  cuites ,  cclui^aîa 

au  rafliné  uiie  première  fois.  On  iiotume  sal- 

pétre  trois  cuites  celui  qui  a  ^lé  radine  deux 

Tut». 

.  Le  déchet  est  ce  que  [icrd  le  sdipéirc  bnii 

I  ce» difleremos  iuaiH[iubtioiis,  auliement 

|t,  c'esi  la  différence  emrc  le  poidi  du  salpéire 

titet  celui  du  salpêtre  lalïiiie  qu'on  en  retire. 

I  IN^leiDcns,  en  dccLarnnt  que  le  salpéire 

ist  reeevable  qu'autant  qu'il  ne  dccUeuit  que 

b  trente  pour  cent  au  raffinage   de  Liiit  en 

S^ûcuites,  c'est-à-dire,  qu'autant  qu'un  quintal 

>alj>ètre  brut  rend  yo  livres  de  sulpèirc  iroè 

cuites  au  railinage,  ont  imposé  à  la  régie  une 

eilrénienteni  difficilu  à  remplir  :  car  il 

Himpossililc  de  raftinersi-pm-cmcnt  le  salpêtre 

IL  chaque  saipèlricr  :  on  ne  peut  donc  con- 

e  par  le  ratlinage  que  le  dechc^t  commun 

plOUlefeleslivraisonsieneorelcsconnoissauces 

1  le  raftinage  peut  procurer  sur  la  qualité 

luoyotlBc  des  salpêtres  ne  peuvent-elk-s  s'ac- 

béfirque  long  tt'ms  après  qu'il  a  e'ie'  livré  par 

»M/pétrîers  ci  qu'il  leur  a  ete'  payé,  et  cette 

llBOÎSauuce    laidive   est    alors   à^peu-prés 

"inmili^ 

l'ènétr^  de  ces  considérations,  la  régie  a 
asenû,  dès  l'oni^iuc,  t^iiiibien  il  iniportoit  ù 
l'ordre  et  nusuceés  dcaonadmînïsiralionf  de 

pij 
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découvrir  une  niélhodé  abrogée  et  d'an  auge 
facile,  pour  connoilrele  titre  du  salpêtre  Lmt 
au  moment  où  il  est  liTrd  à  ses  préposés,  «t 
pour  estimer  lu  quantité'  de  salpêtre  pur  qu'il 
contient.  La  recherche  de  cette  méthode  Va. 
constamment  occupée  pendant  plus  de  quinac 
années. 

L'objet  de  ce  mémoire  est  de  présenter  un 
abrégé  des  tentatives  pénibles  et  multipliées 
'4]ue  la  régie  a  faites  à  cet  égard,  des  obstacles 
qu'elle  a  rencontras  dans  la  nature  même  des 
choses,  des  difficultés  qui  ont  été  élevées  par 
les  salpélriers ,  des  pertes  que  le  tràor  public 
aessuyées;  cnUn  des  ïnconvéniens  qui  réstdtent 
de  l'état  actuel  des  clioses ,  relativement  à  l'or- 


B  coni 

^^e  t 
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rTpcriences  {[ue  j'ai  faîtes  depuis  le  travail  dea 

■  Diumis^aircs  de  l'academic,  et   je    ferai   voir 

<jiiellc  e^t  la  cause  des  dillcrcnces  qui  se  rcn- 

conircot  entre  te  n-suliat  de  l'cpreuve  et  celui 

du  raflina^e. 

'        Je  proposerai  dans  i.i  'luatrième  mes  idc'es 

rMnîculièrcssur  le  rc'^Iemcnt  que  Ic9|circon»- 

taoces  paroisàcnl  exiger;  rt-glemenl  dont  l'as- 

sciiiLIéc  le;;î$lative  a  reconnu  la  necessttL-,  et 

sur  lequel  clic  a  décrète  que   le  mînbirc   des 

I  contributions  publiques  s'entendroil  avec  la  re- 

;  ties  poudres  et  avec  l'acadeinic. 

£aiiu  j'indiquerai danslncinqiiicnielesclian- 

{;cmrns   qu'il  conviendroit  peut  cire  de  faire 

dans  la  praiique  du  mflinn^c,  pour  éviter  ,  ou 

^^^B  moins  pour  diminuer  les  pertes   orcasioa- 

^^^Kspar  Ja  vulatdisatîon  du  salpOirc. 

B«    ter 

•        On  I  déjà  vu  que  le  salpêtre  brut .  tel  qu'il 

m  livré  dans  les  ma<;.ifins  de  la  régie  par  l« 

salpéiricrs,  est  un  mélange  de  différcns  sels. 

Le  problème  à  résoudre  Aoil  de  trouver  une 

P     iii 
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s  tentatives  faites  par  la  Régie  puttr  dé- 
l«    terthinerle  titre  du  salpêtre  livré  par  les 
\  ■^aJpétriers. 
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méthode  prompte  pour  les  sïfparer,  de  nU'-  ' 
nièFL'  qu'on  pi'it  obieoir  le  salpêtre  pur  au  mo- 
inent  même  où  le  salpêtre  brut  est  présenté  dans 
les  magasins  de  la  régie,  ou  au  moins  qu'on 
pût  en  évaluer  la  quantité. 

Comme  les  sets  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  snlp^-ire  sont  de  degn&  de  so- 
lubilité (lifTéi-ens  ;  comme  les  uns,  teb  que 
les  nitrate  et  niuriale  de  chaux,  attirent  l'hu- 
lùi^iitc  de  l'air  et  sont  déliquesccns;  comme 
plusieurs ,  tels  que  les  muriates  à  base  d'alcali 
tixc,  sont  à-peu-près  également  solables  dans 
l'eau  rrntde  et  dans  l'eau  chaude,  tandis  que 
le  salpt-tre  est  beaucoup  plus  dissoluble  dans 
l'cnu  chaude  que  dans  l'eau  froide ,  il  en  résulte 
un  moyen  d'en  opérer  la  séparation  par  toÎc 


PléVÀtiIial  lîdnrfiaage,  puisqii'ëflfe  n'esi 

e  le  raffin:^  lu(>ttiémo,  ctqucccfîenrc  d'oinf- 

II  est  en  qiiplijue  façon  jilusdiPficiio  et  sujet 

eplus  gmntlcs  eiTeurs ,  h  proporlion  qu'on 

trrc  sur  de  plu5  pelilcs  quantités. 

rCn  difliculn^s  <^nt  tSblîge  la  rtffpe  &  Se  re- 

r  <Iu  cAii^  lies  practifs,  cl  elle  a  cm  avoir 

eini  le  bul  qu'elle  s'c'tonproposff,  crt  adob- 

ten   1785  lin  procède' que  M.  Cuilorf-Mof- 

nuavoit  proposé,  qu'il  aroit employé  iiiémfe 

E  loccc-s ,  et  qui  se  trouve  imprimé  dâilà 

t  Mémoires  de  f  .wftdémïe  de  Di/on. 

fc  C«  proc  -de  ci.D'-'-S'e  B  faire  dessécher  à  une 

dialcur  douce  i-oo  ^ros  du  aul paire  bnit  qn'ûh 

■veut  pssayCT ,  h  pMrter  dissus  de  l'atconl  ou  PS- 

prit-do-vin  eu  quantité snftisa me  pourdissoudrfc 

len  iiltrJte  et  muHiite  de  chaux,  à  dissoudre 

ArPBUntdatis trois  livres  d'eau  et  ây  verser  une 

Molution  de  nitrale  de  plomb.  On  siît  qaé 

liwratffde  plotub  et  Ic3  sels  murianqacs  & 

e  d'alcali  ont  la  propriLiédese  d-jcompbsef 

lâpmquement  ;  qa£  l'scidc  muriiiiique  s'unit 

1  plontb  [)<tur  former  un  muriatc  de  plomb 

i  pkimb  corné,  sel  (rès-peu  solublc  qui  sC 

fcipîie  en  niolc'cîdes  blanches  qu'on  pcmsé- 

rjMrfiliraiiooonpardécaniaTÎon ,  et  qu'on 

*  faire  sécher  ei  peser.  La  quantité  du  jiré- 

■Ipit^  n'est  pm  précisément  égale  à  calte  dtt 

P  iv 
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^cl  ma  lin  qui  étoit  contenndans  lesalpéire  ;  mai» 
elle  est  dans  une  proportion  constaiite,  bcils 
à  déterminer  par  expe'rîence. 

Quoique  d'après  ceseule'nonct^,  le  procéda 
qu'on  vient  de  décrire  fût  de'jà  fort  compliqué 
et  d'une  manipulation.emliacrassanlc ,  de  nou- 
velles dilficultés  se  présentèrent  encore  dans  Ict 
détails.  Il  fut  reconnu  que  le  sel  marin  et  niéme 
Icsçlpétre  nV-toient  pas  rigoureusement  indis- 
;so]ublesdans]'aicoo];qucleurdi$soIul>iIitééloil 
^d'auunt  plus  grande  que  l'alcool  ctoit  moins 
dt'plilogmc  ;  que  les  :sels  sur  lesquels  on  le  ver* 
^it  e'toient  moins:  desséchés,  que  la  chaleur 
étoiiplus  grande,  çtil.fallut,  avec  beaucoup 
de  teiiis,  de  peines  et  d'expériences,  former 
une  table  pourrctablirles  quantités  dissoutes. 
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1, qui  CD  augmentoient  le  poids,  el  la  quan- 

f  de  sel  marin  que  l'on  concluoit  d'après 

,  du  preLÎ|.iu!,  se  trouvoii  forcée  :  sî  on 

M  cunrr:iiic,  on  cnirainoit  noo-seulc- 

l^iil   le*  siJs,  mais  encore  une  portion  plus 

s  gmiult! du  précipite,  et   la  quantité 

^  9el  iharia  conclue  se  iiouvoit  attcnuée. 

.  que  successivement  et  par  l'usage 
ne  de  TepreuTe  que  ces  causes  d'irapcrfco- 
noniett.'  découvertes  :  elles  n'ont  pas  em- 
ilë  ^u'on  ne  remployât  faute  de  meilleure , 
Bet  eliea  servi  ii  évaluer  la  qualité  du  salpt^tre 
i  Mlpétriers  de  Paris,  depuis   1785  jui^qu'à 

cxcJusivcmenL 
Cliaque  année  on  faisoil  de  nouvelles  rccher- 
pour  corrif^cr  les  dcfectuosîiés  qu'on 
to]roit  appci-cevoir.  On  coniposoit  des  salpè- 
f>  bruts  factices,  dans  lesquels  lu  quantité  de 
pétre  réel  c'toii  connue;  puis  y  appliquant 
ttfCuvoon  apprcnoità  en  rectifier  les  écarts, 
I  on  parvcnoit  ainsi  ii  s'approcher  de  plus  en 
l^uadela  vérin-. 

Mai»  ce  qui  dunna  le  plus  d'inquiétude  sur 

•  rôuliats  de  l'épreuve,  c'est  que  d'après  l'in- 

laïre  qui  se  faisoit  cliaque  année  des  s&t> 

hrcs  restan»  au  dernier  décembre  it  la  ralfi- 

l'Scnc  de  Paris ,  le  résultat  du  raHinage  en  grand 

'oit  toujours  en  déficit,d'une  quantité 
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CODsidcrable  par  rapport  à  celui  de  Vi^rt 
La  dîfïdrence ,  iouU.>£  correctioDs  fa  tes,  s'e*t 

trouvée  en  1783  (1}  de 4  «  P-  ■ 

.  /  en  1784  de lo 

en  1 783  de. 4 

en  «orie  qtie  sur  un  million  de  salpêtre  bratk- 
pt-u-jirèii  qu'on  radine  chaque  année  à  Paiis,  le 
dclicil  s'clewtil  au  moins  à  4»  ^  ^^  milliers 
par  an;  c'csi-à-dJrc,  qu'on  payoit  aux  siIpA* 
triers  40  à  5o  oiilliecs  de  saljféire  dont  on  M 
truuvoit,  à  la  fin  de  l'année,  dans  l'impossibi- 
liléde  compter. 

.  M.  Baume  qui,  sur  la  demande  des  si1pA> 
triers,  fut  nnuuiiu  alors  par  le  ministre  pour 
•Stistfraux  épreuves,  pruposu  différentes  cnr- 
reciiuns  qui  furent  a<lo|Hécs.  On  substitua» 
d'api-«s  son  avis ,  Vacetite  de  f>/omt  au  nàrtOa 


DE    Chimie.  a?S 

[  toit  le  poids  et  Aiûûil  conclure  la  quantité  de 
L4ël  maria  plus  grande  qu'elle  ne  1  etoit  rc'elle- 
lenU  M  Uaunic  trouva  encore  moyen  de  re- 
kedier  h^  cet  toconvcnicnt  ;  if  reni<ii-quaquel« 
ïipilérornic  par  le  mélange  du  salpêtre  avec 
Vci(kite  de  plomb  <^toit  três-dis»oluLte  dans 
PTeau,  tandis  que  celui  obtenu  par  le  6el  ma- 
i  nn  l'e'toit  ioûniment  peu  :  on  parvint  donc  à 
^ite  débarrasser  du  premier  par  des  lavages  abon- 
■'  Sans,  et  le  dernier  rcstoil  pur,  du  moin&  on  la 
Anppotoit  ainsi. 

Oaavoiilicude  s'attendre  que  d'après  toutes 

es  corrections,  le  rcsnliat  des  épreuves  cadre- 

iroil  mieux  avec  celui  du  raffinage  ;  mais  le  dé- 

ficît  en   1786  n'en  fui  pas  moins  àe  ^  i  pour 

lOD,  et  il  s'elevn  l'anncc  suivante  à  G  !. 

Une  difîerence  auiisi  conùderable  et  aussi 

^^COBStaole  auroJtsans  doute  alarme'  les  rcgis- 

^^Hjms  sur  la  gestion  des  préposes  cbargée  des 

^^hpératioDs  de  la  raflinerie,  si  le  caractère  moral 

^^^Vucomtnîs.'iaire  comptable  de  Paris,  sa  probité 

^^^fift  MU  exactitude  scrupuleuses  bien  connues, 

^H^n'^usMot  repoussé  tous  les  soupçons.  On  aimq 

donc  mieux  croire  que  l'cpreuve  e'toït  en  de'' 

laui,  quelques  précautions  qu'un  eût  prîsea 

pour  la  roctilier,  que  de  suspecter  sa  fidélité. 

Co  fut  dans  ceseiitrcfaitcs  que  M.  D<!«efitr«ft, 
don  oosirôleur  de  U  ruTEiuerte  de  FarU,  01 
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depuis  commissaire  des  poudres  k  Toun  ,  pro* 
posa  pour  essayer  le  salpêtre  une  nouTelle  m^ 
thode,  qui  parut  séduisante  par  sa  simpliôt^: 
Voià  le  principe  surlequelelle  étoit  fondée. 

L'art  de  séparer  cliimiquement  deux  sulw- 
tances  méle'esou  combinée»  ensemble,  consiste 
à  trouver  un  cUssolvant  qui  attaque  l'une  sans 
attaquer  l'autre.  Cest  sur  ce  principe  qu'est  fon- 
dée toute  la  science  du  d<^art  de  l'or  et  d« 
Taryeni. 

Il  ne  s'agbsoit ,  d'après  ce  principe ,  que 
de  trouver  un  dissolvant  qui  attaquât  tous  les 
sels  neutre  mêles  dans  le  salpêtre  brut,  sans 
attaquer  le  salpêtre  lui-même.  Il  est  évident 
qu'avec  un  semblable  dissolvant  il  dcvoit  être 
facile  d'opérer  un  véritable  départ,  et  de  dé- 
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f'eiiiparer  de  tous  les   sels,  et  le  salpêtre  du- 
ïuit  rester  pur  ouà-pcu-près  tel. 
,  La  tbeoritt  annoocuil  ce  rcsului  et  IVxpe'- 
mec   l'a  coniifmtf.   Cependant  cette  graude 
nplÏGite.du  procijdi;  nV-loit  encore  tjuappa- 
inie:  il  est  bien  vrai  que  de  l'eau  saturée  de  sal- 
eii'rnpeutptus  dissoudre  de  nouveau.  Mais 
'.  GeolTroy  a  démontre  que  quand  a  de  l'eau 
Itnitiedcsalpéii-e  on  iijoulc  duscl  marin,  elle 
Uivieni  propre  à  dis:jOudre  une  petite  quan- 
i  de  salpêtre.  Ce  pUttnomèae  devoit  avoir 
u  da ns la  nouvelle  epreuvepioposee;  il  jexis- 
loît  doue  une  source  d'erreur  qu'U  e'toitessen- 
Ûcl  de  corriger;  autrement  la  quantité  de  sal- 
pêtre rfil  évaluée  d'après  l'épreuve,  se  sei-oit 
trouvcV:  dimitiu^x;  au  [iicjudicv  du  salpêlriei;. 
11  |»artiii»oit  d'abord  facile  de  faire  une  table 
i|i  indiquât  la  correction  addiLÎve  à  faire  pour 
lilir cette  quantité  de  salpêtre  ;  mais  l'expc- 
IBCCt  encore  démontré  dans  la  construction 
e  cette  table ,  des  dlticulu's  qu'on  n'avoit  pas 
t.  Ce  n'est  pas  seulement  duscl  marin  que 
uo  Saturée  de  s.dpétre  dissout ,  quand  on  la 
«ur   du  salpêtre  brut;  elle  dissout  en- 
edu  uitrato  et  du  muria  te  de  cba  ux  :  or  il  n'en 
I  pas  de  ces  sels  comme  du  luuriate  de  soude 
jltel  lUA  rin;  leur  addition  h  l'eau  saturée  de  sat- 
ptflrc  ne  la  rend  pas  propre  à  dbsouiirj  mie 
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nouvelle  portion  de  ce  sel  ;  au  contTaire  n 
ila  tendent  à  en  faire  crisuUiser  une  petite  por- 
tion, au  moyen,  sans  doute  de  l'eau  dont  UBii'em- 
pareQt  et  avec  laquelle  ils  ont  bcaufiitup  d'af- 
finité. U  falloit  donc  pour  connoître' la 'quantité 
de  salpêtre  qu'il  étoit  juste  de  restituer  au  r^ 
eultat  de  repreuTe,connoîu«  non-seulementJi 
quantité'  totale  des  sels  étrangers  ezîstans  dans 
le  salpêtre  brut,  mais  encore  leur  proportîoB 
c'est-à-dire,  que  l'application  de  cette  mikhod^ 
si  simple  en  apparence,  supposoït  la  connma- 
vancc  de  ce  que  l'on  cbcrchoit  Cependant  les 
r^isseurs  sont  parvenus  k  lever ,  au  moina  pat 
approximation  ,  cette  difficulté  par  une  anit* 
d'expériences  faites  sur  des  salpêtres  brut»  fiio- 


CODvenaljlc  :  le  salpêtre  c&l  beaucoup  plus  dis* 
toluMc  dans  L'cauLiliaudc^u'il  ne  l'est  dans  l'catl 
fruidc;  d'uù  il  re'sutte  qt^p  de  l'eau  satttrc'e  k 
BQ  degré  quelcunque,  ne  l'est  plus  k  une  tem- 
pérature un  peu  superïrure.  I)  est  dune  d'une 
itceOMte  lodlspeiigalilc  que  la  tenij>eralurc  du 
lieu  où  t'uD  opéra  «oit  eoiisiammenl  la  mOme 
•pendsmi  tout  le  cours  de  rf>p<'ration,  c'esl-à- 
dirc,  pendant  deux  ou  iroiii  heares  ea\iroa  ; 
car  elle  ne  pcotètre  acbcvee  dans  ua  moindre 
espace  de  temps. 

Cette  diUHcuIit;  influe  sur-tout  sur  la  pn'pa- 
ration  d«Teau  saturée  de  salpêtre  ;  si  on  ne 
prend  pas  des  prccaotions  multiplic-es,  si  on 

BIHK'iË  piis  l'usage  du  pèse-liqueur  à  celui  du 
irmouiètre,pourdéterniinerlcd^nidel'e&a 
urée;  enlin  si  on  ne  rt<pii95e  pus  cette*  eau 
sur  du&Mlpêire  en  poudre  (i-ès-ilne  au  montent 
lBémoderi>p^ralîon,il  est  très-facile  desetrom- 
r  et  de  supposer  comj>}«ucment  Saturcc  dé 
r||{mu.qpi  ne  l'ett  qu'en  partie. 

Quoique  la  plupart  de   cm  caosea  d'ÎÛcér- 

I^JÎlyde  a'ftyent  pas  «eliappe'  aux  rt^isucurs,  3 

s  paru  crpendaiit  que  lei  enrars  qu'on 

pouvoit  nonimettrc  dsns  ce  rfoorc-au   modo 

d'cMaver  le  salpêtre  o'ioieni-  renferrnt'cs  dans 

d^tUtHiie»  ituiinii  f-iemlufS'fiue  ne  IVtoimt  cèl- 
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donner.  Et  en  effet ,  en  l'tippUquailt  k  dés  ut^ 
pêtresbnitsfacticcsdans  lesquels  onconnôîiaoîi 
la  quantiie'  de  salpêtre  inirodaite,  tes  dtfliâreiicev 
étoient  rarement  d'un  pour  cent, etl'avanU^ 
^it  asseKconstamnicnt  en  faveurdessalpéirîert. 
La  régie  a  donc  cru  devoir  rédiger  une  lut 
trucùon  dans  laquelle  ce  procédé  a  éte'etj)!»* 
que  dans  un  grand  détail ,  et  dans  laquelle 
des  tables  de  correction  ont  été  insérées.  Lemi- 
nîstre,  auquel  cette  instruction  a  été  présentée  i 
a  désiré  qu'avant  d'eu  faire  usage,  clic  fïitson- 
mise  au  jugement  de  l'acadcinie,  et  que  cette 
compagnie  prononçât  sur  le  degré  de  con* 
fiance  qu'on  devoit  y  attacher.  Le  rapport  des 
commissaires  lui  fut  favorable ,  ainsi  qrte  la 
iui-emenl  qui  intervînt  en  conséquence. 
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TAlfinage;  car  engcnéral  clans  tons  les  cas  où  les 
nprfritnccs  préacnloienl  tiiiclinrincerlilude,  oa 
«voit  toujours  Fti  auiu  de  Taire  penchrr  la  ba- 
lance en  laveur  des  salpt^lil^râ.  Ainsi  une  diffé- 
wnce  qui  n'auroîl  pas  excédé  cetle  proportion 
scseroit  facilement  expIJijin^e;  mais  la  difTé- 
reaee  M  trouva  encore  tie  plus  de  cint]  pouc 
certtsor  les  salpfires  de  1788  ,  au  grand  éton- 
Beinent  des  régisseurs.  L'ann'e  suivante  pré- 
senta UD  déficit  encore  plus  consi  U'csble,  el  il 
fat  porlu  jusqu'à  neuf  pour  cent.  Mais  ,  ce  qui 
t$t  le  plo'!  exlraordindire  ,  c'est  (jue  fandis  que 
la  régie  pajroit  aux  salpètriers  4°  à  5n  niiiliers 
de  lalpêlre  de  plus  que  le  rafinage  n'eu  avoit 
produit  ,  les  salpêtriers  te  plai^U'ient  df  ce 
qa'oo  ne  leur  rendoient  pas  jusilce.  Ils  prisent 
ifcreat  inêuie  au  ministre  des  iinatices  un  mc- 
moire  pour  obtenir  réparation  du  lo:t  qui  leur 
étoh  Tait,  tandis  qu'il  étoil  «évident  ,  par  le  ré- 
snltat  du  raffinage,  que  l'épreuve  Itur  avoit 
toujours  ^lé  eitrCmeraent  favorable. 
15  '  Le  roinislre  embanassé  entre  de*  rapports  et 
Hfeii  prëtrnlioos  aussi  contradictoires  ,  se  déler- 
^fcîna,  sur  la  demande  des  régiaseora,  à  rea- 
v.iyer  le  tout  à  l'académie  de»  sciences,  eu 
l'engageant  ù  Domraer  des  commissaires  pour 
compari.*r  le»  rL^ultat^  de  l'épreuve  avec  ceux 
da  raHinage  ,  pour  apprécier  le  mérite  de 
Tvmc  AT.  Q 
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l'épreuTV,  pour  proposer  les  chtDgemeai  cl 
modifications  dont  ils  la  jugeroieut  sascepr 
tibia  f  enfia  pour  lui  en  substituer  une  ftn- 
trt  plus  etacte  ou  plus  simple  ^s'îl  éloit  pot*. 
stbie.  Le  ministre  iasistoit  sur-tout  pour  qu'il 
fût  fait  des  rafTioageS  en  grand  par  les  com- 
missaires, afin  de  déterminer  si  les  résultats  de 
l'épreuve  et  du  raffinage  étoîent  aussi  différens 
qu'on  l'aanoDçoit,  et  de  rechercher  la  cause  des 
différences  après  qu'elles  auroient  été  cons- 
tatées. 

Celle  demande  du  ministre  a  dotiDé  lien  k 
un  grand  travail,  dont  je  vais  rendre  compte 
dans  la  seconda  partie  de  ce  mémoire. 

SECONDE    PARTIE. 
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Bprfe»  plus  de  deux  mois  de  travail  et  an  mo. 
mcat  où  l'opéralion  étuit  presqu'entièrement 
Urminée.  Celte  circonslance  a  obligé  les  com- 
missaires de  renoncera  celle  partie  de  leur  tra- 
vail, ou  au  moins  de  la  remettre  à  un  autre 
Icms.  C'est  donc  absolument  aux  expériences 
filîtes  lur  le  résultat  de  l'épreuve,  que  se  bor. 
aers  le  compte  que  je  me  propose  de  rendre  de 
knrt  fraraux. 

D'abord  ,   pour   apprécier  l'exactitude   de 
iVpreure  ,  ils  l'ont  appliquée, comœeravoieatij 
Cait  les  régisseurs  ,  à  des  salpêtres  bruts  factices  i 
qa'iU  avoient  composés  eux-mêmes  ,  dans  les--] 
quels  ilj  connoissoietit  par  couséqnent  la  quan*  1 
titi  réelle  de  salpêtre  existante.il  est  clair  qu'ta  1 
supposant  l'épreuve  exacte  ,  elle  devait  donnefl 
unequanliléde  salpêtre  égale  icelle  quivavoit  J 
éternise.  Cette  manière  d'opérer  a  Tait  décoa*  I 
Trîr  aux  commissaires  une  source  d'erreur  qai  i 
s'étoit  introduite  dans  le  travail  des  régisseurs}  J 
iU  t'éloirat  servis,  pour  former  du  salpêtre  bruti 
factice,  de  murîateet  de  nitrate  de  chaux  com«  1 
plelleraent  desséohé«  ;  or  ,  dan>;  cet  état ,  cet  J 
leU  donnent  de  la  chaleur  au  moment  où  ilé  1 
se  ilUtoWent  dans  l'eau  :cettf  clialfur  commua  J 
nitinéeà  l'eau  saturée  de salpêlre  r-mployée  pat 
les    régisseurs  dans   les  expérience*  qui  leur 
avoient  Krri  à  drceset  U  table  de  correction  , 
"       Ql  J 
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aroit  ftvoTÎaé  la  dissolution  d'une  portion  dd 
salpêtre  soumis  i  l'expérience ,  et  ils  en  àToimt 
coaclu  une  correction  trop  forte.  Cette  mémi 
circonstance  n'a  pas  lien  lorsqu'on  opère  sur  le 
salpêtre  brut  des  salpêf  rîers',  qui  n'est  dess&hé 
qn'â'iiin  degré  de  chaleur  inférieur  k  celni  ie 
l'eau  bouillante.  ' 

'  1.!' Les  régisseurs  rétablissoietit  donc  uns  qaan- 
titédeflalpûtre  supérieure  à  celle  quiaTbit  tftJ 
dbsoute,  et  cette  circonstance  de  ré[weaTe 
^toît  entièremect  À-raraDtagedessalpôtriers.  ' 
Ce  fut  aussi  par  une  suite  de  ce  travail  que 
les  commissaires  reconnurent  que  les  marialè 
et  nitrate  de  chaux  ajoutés  k  une  eau  satof^ 
de  salpêtre  ,   ne  lui  donnoient  point  la  pre^ 
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vn  salpêtre  brut  qui  oecontiendroit  qnedusall. 
pÊlre  et  du  sel  mario.  EnHn  ,  après  un  travail 
de  plusieurs  rnoM,  les  commissaires  ont  conclu, 
dans  leur  rapport  à  l'académie,  que  Tiipreuvo 
M  ponvoit  pas  î-tre  regardée  cjnmie  un  moyen 
rigonreusement  exact  pour  évaluer  le  litre  du 
Mlpvtre,  et  qti'on  ne  pouvoit  pas  par  consé- 
quent la  prendre  pour  I)a!>e  de  la  comptabilité 
(tes  coromissaireK  des  poudres  :  qne  la  table  dC' 
correctiuiis,  dressée  par  la  rt-gie  pour  rélnblir 
lesqnaotilés  de  ^alpclre  dis^^oules  par  l'eau  sa»- 
Uivée  à  l'aide  du  sel  m<irJD  contenu  dans  lésai' 
pêlte  brut,  étoit  trop  avantngeDse  au  salpê- 
Ifier»-,  ils  ont  proposé  d'v  subilituer  une  boni- 
fication de  quatre  pour  cent  sur  tnus  Ira  ?alpè- 
Mt%  indistinctement ,  et  ils  ont  pensé  que  cette 
aaoîcre  plus  simple  ne  pouroit  avoir  beaucoup 
d'iaconvéniens ,  jurce  qu'il  en  ré^ultoit  une 
•orls  de  pri^me  en  Taveiir  des  salpétiiers  qui 
troTsilloient  le  mieux.  On  a  IJeii  de  croire,  et 
on  en  «posera  le»  motifs  dans  la  Iroisièm» 
p«rlie  de  ce  mémoire,  que  les  commissaires  de 
l'acidémie  se  sont  trompes  dails  celle  dernière 
conséquence. 

Les  commissaires  de  l'académie  ont  prescrit 
fiant  le  même  rapport  quelques  changemena 
dan»  Ja  manipulation  de  lépreuve-,  ilsont  pensé 
iW-tOQt  qu'on  devoit  tenir  r»au  saturée  pcit- 

(33 
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A&at  nn  teins  plus  long  sur  le  salpêtre  bmi 
(ju'oo  De  l'avoit  fait  jusq,u*a)ors ,  attendu  qn» 
]'actîoo  des  différées  sels  les  uns  sur  les.antnt' 
est  successive  et  lente. 

Les  préeauiioDS  indiquées  parlescommtssaS- 
Tes  de  l'académie  oat  été  fidèlement  observ^ei; 
dans  répreuvequi  aété  faite  k  l'arsenal  des  uU 
pêtres  fourais  en  1791  :  la  correction  indiquée 
par  la  table  a  été  sopprimëe  ;  on  y  a  substitua 
une  bonification  fixedequatiepour  cent, comme 
leportoit  le  jugement  de  l'académie;  l'éprenre 
a  été  faite  double  sur  chaque  salpêtre  j  elle  a 
été  recommencée  une  seconde  fuis ,  parceqa'on 
avoit  lieu  de  craindre  que  l'eau  employée  dans 
la  première  n'eût  pas  été  coraplettement  satftr 

?  de  salpÉIre-   U  n'est  resté  aucun  scrupule 
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Ce$ précautions  ont  encore  fait  connoîtreque 
les  commissaires  de  l'académie  avoient  accurdé 
moins  tie  coiifnnce  aux  résultats  de  lYpreiive 
qn'ils  n'en  mérif oient  ;  et  qu'il*  avoient  été  trop 
l*?ère8  en  annonçant  qu'elle  n'étoit  qii'na 
aoTCQ  d'estime  qui  ne  donnoit  le  litre  du  siil- 
pfttre  qu'à  deux  pour  cent  près  ;  el  en  efFet ,  en 
me  rappelant  les  circonstances  des  expérience» 
riniltiplîées  qii'ils  ont  faites  ,  et  auxquelles  j'ai 
presqae  loujours  assisté  ,  je  suis  porté  à  croire 
^a^ils  n'oot  pas  pris  tontes  les  précautions  né- 
eessar'res  pour  obtenir  de  l'eau  completlement 
satafée ,  et  que  c'est  une  des  principales  causes 
étt  écarts  que  l'épreuve  leur  a  présentés.  Je 
sois  aujourd'hui  convaincu,  plus  que  je  ne  l'ai 
ana&i<  été,  qa'en  prenant  loules  les  précau- 
lioBs  nécessaires,  en  évitant  les  variations  du 
thermomitre  pendant  le  tems  de*  expériences, 
en  faisant  passer  plusieurs  fois,  au  momeni; 
(le  l'opération,  l'eau  saturée  sur  de  nouveau 
salpêtre  rédni!  en  poudre  et  pa<^é  au  tamis  de 
soie,  on  obtient  des  résultat;,  sinon  conslans  , 
*u  moins  qui  différent  peu  les  uns  des  autres, 
et  dont  les  erreurs  ne  s'élèveront  jamais  à  un 
pour  cent.  Je  reviendrai  au  surplus  sur  cet  ar- 
ticU  inpocUnt  dan»  la  mita  d«  ce  roémoite. 
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Expériences  /ailes  à  la  Raffinerie  de  Paris  , 
depuis  h  rapport  J'aie  par  les  Commissaires 
de  Vulcadémle. 

On  vient  de  voir  qu'après  dix  uiDces  et  plu 
de  travail  du  la  part  des  régisseurs,  après  tu 
aa  d'expérience!)  faites  par  les  commissairec  de 
l'acadéiuie,  od  ne  se  troiiroit  pas  beaucoup 
plus  avancé  que  dans  les  premiers  inslana^ttir 
les  moyens  de  dt-termicer  le  titre  du  salpêtre: 
ladilTcrcnce  entre  l'épreuve  et  lerainnageéloit. 
toujours  la  mcme ,  c'est-â-dire,  au  moins  .de. 
lîmi  pour  cent.  C'est  daascescîrcooslancesq^a. 
l'as.'-enibli'e  nationale,  iustruite  des  diUicuU^ 
qui  s'cluienl  élevées,  îucertaine  elle-même  sûi 
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y    parla  régie  aux  «alpÉEriers,  raïsetnbl<Je  se 

r<!scrvânt   de  statuer  déCoitiveiueat  sur  c 

réglrmenl.  » 

Chargû  spécialement  par  le  ministre  de  m'oc- 
t;operclej(e\pL'riencesqui  cievoîenl  servir  de  base 
ail  pioiet  dérèglement  demandé  par  l'assemblée 
it'gislttlive ,  je  m'^  suis  livré  sans  réserve  pen-i  I 
daiil  les  mois  de  tuai ,  juin  ,  juillet  et  août  do 
«fltte  Année;  j'y  ai  employtî  tout  inoo  tems 
presque  &an»  Inlermpliun;  et  lorsque  j'ai  donné 
:ti.i  dcmijfion  de  la  place  de  régisseur  des  pou- 
,rci  ,  d'api  es  des  tnolifs  qui  oot  été  approuvés 
I  ar  le  ministre  ,  et  qui,  j'espùre,Ie  seroientdu 
public,  s'il  m'éloit  permis  de  les  lui  espose 
j'ai  pris  reog^geme^it  de  mettre  la  dernièi 
nain  à  ce  travail.  Je  ne  puis  dissimuler  qu 
auroit  itù  plus  complet,  si  je  n'eusse  été  oblij 
d'en  préi-ipiier  là  fîn  par  une  suite  destroubleiM 
qui  ont  préct'd*  et  suivi  l'événement  du 
soCkt*.  J'ose  cependant  me  flatter  que  Tobjel 
principal  en  est  rem  pli ,  puisque  je  suis  parvemî; 
à  dt'coutTÎr  la  cause  des  difTiîrenccs  que  pré< 
MAlent  répreuve  et  le  rallinage,età  poserenft 
le  véritable  état  dt  la  queiliou  qui  divise  1 
.  .'gtc  et  les  salpêlriers. 

J'aoruis  pu  Bie  contenter  de  présenter  le  ré-^l 
suIm^  et  les  conséquences  de  mes  expérîenceftyl 
•t  abréger  ainsi  beaucoup  de  celte  partie  tfSl 
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mon  mémoire.  Cependant ,  comme  d'après  lef 
dispositions  du  décret  mon  travail  est  en  mfima 
tems  destiné  pour  le  mînUtre,  pour  la  régjfl 
des  poudres  et  pour  l'académie,  il  m*a  para 
essentiel  d'entrer  dans  quelques  détails,  et  de 
faîv  connoître  la  marche  que  j'ai  sniTie  dant 
mes  expériences. 

Mon  premier  objet  a  été  de  constater  si 
réellement  il  se  trouToit  entre  le  résultat  de 
TépreuTe  et  celui  du  rafiSuage  une  difTérenca 
aussi  considérable  qu'on  se  l'étoit  persuadé  jns- 
qu'alors;  me  réiiervantensuite,  en  supposant  qde 
cette  différence  fût  réelle,  de  faire  des  recher- 
ches particulières  pour  en  déconTrir  la  cause. 

J'ai  choisi ,  pour  opérer  »  le  moment  o&  toaf 
les  shlpêtriers  de  Paris  Tenoient  de  faire 


n'avoir  rien  à  me  rcproclier  ,  je  partirai  d 
rrsnltat  le  plus  bas  ,  c'est-à-dire  ,  d'un  déchet 
de  33  pour  cent  ;  d'où  retranchant  4  pour  cent 
pour  la  ({uanlilé  de  salpêtre  dont  la  pië^ence 
du  sf  I  marin  favorise  la  di&solution  ,  ciiaroriué- 
mt-nt  aux  rapport  des  commissaires  de  l'acadé- 
mie, on  aura  pour  déchet  réel  39  pour  cent. 
Aioti  je  poiivois  regader  comme  constant  que 
le  salpOlre  brut  sur  lequel  j'opérois  conteooit 
ait  moins  71  livres  de  salpêtre  pur  par  quintal  , 
et  j'avoismême  une  probabilité  assez  grande 
qu'il  en  coolenoîl  un  peu  davanlnge. 

Ce  premier  point  coastalé  ,  j'ai  procédé  au 
raffinage  de  Booo  livres  de  ce  même  salpêtre 
par  la  m t^lhode ordinaire, c'est- à-dite,  par  voie 
de  cri^i'alijâiion  et  en  me  rapprochant  le  plus 
qn'il  é'oil  possible  ,  soit  pour  la  quantité  d*eau 
employée,  soit  pour  le  lavage  des  sels,  des 
procèdent  qu'on  a  coutume  de  suivre.  J'ai  seu- 
lement mis  plus  de  rigueur  dam  mes  opérations, 
et  je  me  tuiï  attaché  à  opérer  plus  scrupuleuse- 
ment la  séparation  des  sels.  Enfin  après  uns 
suite  de  dissolu tionR,  d'^vaporalions ,  de  cristal- 
iisatiins,  de  lavagi-»  de  sels,  etc.  qui  ont  duré 
prés  de  quatre  muis  sans  înterruplion  ,  je  suis 
parvenu  au  terme  de  mon  travail,  el  pendant 
iru!  retems  il  n'est  survenu  aucun  accident  qui 
ail  pu  faire  naître  le  moindre  scrupule  sur  les 
Icî  résultats.  En  voiti  le  tableau. 


m 
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Résultat  du  raffina^  à  la  manièrsordinttire\ 
.   commencé  le  lo  mai  1793  ,  et  Jiai  le  39 
juillet  suivant. 


1 

AI 

Dénomination 

Poids  effec- 

Bésultacs 

i 

des  sels  obtenus. 

.if/ 

réduits 
au  (juintal. 

Salrélrf     .laTiS    IVlhl 

deiroiicuLlesirèi- 

\W.     on.    gtot. 

I't.     .b.    e».,. 

P"^ 

3244     l3     6 

64     14    3 

Murialft    fie  soude . 

mêlé  à'tia  peu  (le 

miiriaie     de    po- 

tasse  , 

161^     6    % 

20      9    3 

Sulfaie    de   chaux  , 

C.irlionare            dt 

cliain  ei  de  Uia- 

&""ie 

119      9    3 

2      C    2 

■ 
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La  quantité  réelle  de  salpêtre  obtenue  dans  la 
raffinage  ci-de»susest  à  très-peu-prèsde  65  pour 
cent  :  on  vient  de  voir  que  d'après  répreuvo 
tllc  auroit  dû  être  au  moias  de  yi  ;  la  dilTé- 
ranceétoit  doncdeÛ  pour  cent.  Mais  une  consi- 
déraûonattealire  du  tableau  ci-dessus  m'abiear 
tût  éclairé  sur  la  cause  de  cette  différence  :  eau 
dans  celte  opération  j'avois  employé  5ooolivrea 
de  salpêtre  brut ,  d'où  déduisant  3  pour  cent 
d'iiamidiléélrangère  à  la  cristallisation,  il  dé> 

▼ujt  rester  en  matière  saline  réelle 48^0  liv. 

Cependant  je  n'ai  obtenu  eo  der- 
nier résultat,  toutes  matières  compri- 
ses ,  qa'un  poids  de 4600 

Fartant  «dilTéreace  ou  perte  au  raf- 
iioage aSo  liv.  . 

^HCelte  perte  revient  à  cinq  pour  cent,  c'esU 
^X-dire,  qu'elle  est  égale  à  très-peu-près  à  la 
différence  trouvée  entre  le  résultat  de  l'épreuvB 
et  celui  du  raflinage. 

La  coDsé(juence  naturelle  à  l^iquelle  me  con- 
dnisoîl  ce  roppruchenieat,  étoitqu'une  portion  , 
du  salpêtre  s'évaporoit  et  se  disslpoit  en  mêma 
tcms  que  l'eau  pendant   le   raffinage.   Il  éloit  i 
clair  fdan's  cette  supposition  ,  que  IV'preuvequî 
■e  faisoilifcoiddevoit  donner  la  quanlitéréells 
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(le  salpêtre  contenue  dans  le  salpêtre  brot  aa 
moment  où  il  étoit  livré  ;  qae  le  raffinago,  «a 
contraire ,  se  faisant  k  chand ,  il  derott  donner 
cette  quantité  moins  celle  évaporée  par  les 
nombreases  ébullitions  qn'épnmvent  let  eenx 
de  lavage  et  de  rebonillage,  etc.  pendant  Jet 
opérations  du  raffinage;  eo6n  que  les  lalpètnen 
étoieot  fondés  à  dire  que  le  salpêtre  brut  qu'ils 
livroieot  cootenoit  tant  de  salpêtre  pur;  mais 
que  la  régie  ne  l'étoit  pas  moins  i  soutenir  que 
Je  même  salpêtre  ne  produisoit  qne  tant  de 
salpêtre  pur  au  raffinage. 

Du  moment  oà  l'on  entrevoit  uno  vérité 
que  l'on  a  cberchée  long-tems  et  qui  nous  a 
fui ,  tout  semble  se  réunir  à-Ia-fois  pour  la 
confirmer  et  pour  l'établir.  Je  reconnus  bien* 
fût  que  les  anciens  chimistes  n'avoient  point 
ignoré  que  le  salpêtre  se  dtssipoit  avec  l'ean 
pendant  son  évaporattoo;  queValIeriasravoit 


SE    Chimie.  aj5 

I  ijnelqiiQconfîaDceciueDiërilassent  desî  grandes 

I  aDtorîléSj  je  n'ai  pas  cru  decoir  me  dispenser 
dt  (es  cnnfiriTier  par  mes  propres  expériences. 

J'ai  duDc  rais  de  l'eau  de  itrière  dans  uns 
jïviue  d'argent,  j'y  si  fait  dissoadre5  lirresde 
^^-'l|)ètre■,  ptiij  j'oi  fait  bouillir  la  dissolntioa 
pendant  vingt -quatre  heures  ,  eo  ayant  soin  de 
remplacer  par  de  nouvelle  eau  celle  qui  étoit 
emportée  par  l'évaporation.  Ayant  ensuite  pro- 
cédé à  la  séparaiioQ  du  sel  d'arec  l'eau,  j'ai 
r.bteou  pat  des  crislallisations  successives  ,  4 

'  res  6  onces  3  gros  19  grains  de  salpêtre  ,  au  ' 
li:Li   de  5  livres  que  j'avois  employée.  Ainsi 
il  t'étoil  di«tipé  pendant  l'opératiua  7  onces  4 
gro«53  gr.iinsdece  sel,  ce  qui  revient  à  9  livre» 
7  onces  6  gros  par  quintal. 

Quelque  concluante  que  parût  celle  premier»  ] 
eip^rieoce,  elle  me  laissoit  encore  des  inquiétu- 
des )par  plusieurs  raisons.  Premièrement,  parca 
que  l'évaporalion  ayant  été  rapide,  et  la  djs-. 
sotulion  ayant  toujours  été  entretenue  à  un  forl  ' 
grand  drgré    de  concentration,  it   s'étolt  écla-  . 
boussé  du  salpêtre  dont  les  parcelles  mêmea  , 
l'appercevoieot  autour  de  la  bassine  ;  seconde- 
ment,  parce  quedans  l'évaluation  desquautiiÂs 
obtenues  par  voie  de  cristdlliîation,  il  est  pos- 
sibic  de  dessécher  pi  us  ou  moins  le  sel ,  et  qu'il 
en  peut  résulter  des  erreurs.  Il  est  vrai  que  le 
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Salpêtre  ne  contenant  que  peu  ou  point  d'eav  , 
de  ci'îstallisation  ,  il  est  moins  susceptible  que 
tout  autre  sel  de  cette  objection  ;  mais  la  cer- 
titude de  l'évaporation  du  salpêtre  étoit  si  im- 
portante à  établir  ,  que  j'ai  cru  devoir  employrr 
des  moyens  multipliés  pour  la  constater. 

J'ai  donc  pris  i5o  livres  de  salpêtre  très-pur 
que  j'ai  dissous  dans  i35o  livres  d'eau.  La  dis- 
solution étant  à  i3  degrés  de  température,  j'y^ 
ai  plongé  un  pëse-lîqueur  d'argent  très-sensible, 
construit  à  la  manière  de  Farenbeit,  et  qui  dépla- 
çoit  I  livre  lo  onces  d'eau.  J'ai  été  obligé,  pour 
le  faire  plonger  jusqu'à  la  ligne  tracée  sur  U 
tige  ,  de  le  charger  de  i  once  5  gros  S  grains. 
J'ai  ensuite  fait  évaporer  celte  dissolution  en 

nlretenantlouioursbottilIaDtcdansunecLaa' 
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:  s'il  n'y  avoil  pas  eu  d'évaporatîort  ilc  sal- 
j'aurois  Jii  reli-onver  mes  i5oo  livns 
;dù»oluuon ,  coDiposties  comme  aupainvaiit 
35o  d'e«u  et  de  i5o  lirrcs  des.ilpétre; 
il  ne  s'en  est  trouve  que  1477  livres  :  il 
^Toit  donc  eu  une  pcite  de  3 5  livres. 
F'ç'raporatîon  du  salpêtre  dans  cette  opera- 
boa  n'avoit  été  que  de  i  livre  8  onces  4  gros 
par  quintal,  elle  avoit  donc  (iié  moins  grande 
4c  beaucoup  que  dans  la  première  expc'- 
icci  :mais  aussi  les  circonstances  n'avoient 
étales  marnes;  car,  dans  la  première  ex- 
pèfîence,Ja  dissolution  salpêtrée  avoit  élii  en- 
tretenue bouillante  pendant  vingt-quairc  heu- 
res dans  un  ttat  de  coneentraiion  assez  consi- 
dcrable  :dans  la  seconde,  au  contraire,  la  dis- 
solution avnit  d'abord  ete'  trècî-tlegniatiquey 
puisqu'elle  ne  conteaoii  qu'un  diiièiue  de  sou 
poids  de  salpêtre;  elle  s'étoît  rapproclie'e  cn- 
Jt|t^tii  parle  progrès  de  l'évaporaiionimais  ce 
^l  que  dans  les  derniers  iostans  qu'elle  éloit 
^nue  à  40  degrés  environ  du  pèsclïqaeuri 
M.  Baume.  Il  y  avoit  donc  lieu  de  presutoer, 
'Apre»  CCS  deux  expériences  comparées  en*. 
Celles,  que  rèvaporaiion  du  salpêtre  «^toit, 
lus  forte  dans  une  liqueur  coocenU'ec  que  dans 
une  liqueur  étendue  d'eau. 

Pourrontirmer  celle  conjecture,  j'ai  i'ail  une 
Tome    A/  .  R 


5^8  A   H   N   A   L  E   S 

fiuuvdlc  ^iïisoluiioo  Ae  salpêtre,  dans^aquel 
l'eau  enlroil  pour  les  qnalre  cinquièmes ,  ta  I 
tal[>étre  pour  un  cinquième; et  ayant  fait  bouîH 
pendant  onze  beurcs  ,  en  renouvelant  l'eau 
mesure  qu'elle  s'évftjioroit,  et  en  l'entretena 
ronsLamntent  dans  la  proportion  des  quac 
ciBCfuièmes ,  ia  perte  s'est  trouvée  de  on  poi 
cent  environ. 

Enfin  ayant  r^pifié  la  même  expérience  « 
faisant  bouillir  penvlant  litx-liuit  heures  ane  <fi 
solution  salpêkrée  au  degre'de  concentration 
ranlnagc  de  deux  en  trois  cuites,  c'est-à>dii1 
tians  laquelle  y  avoit  à  peine  un  cin< 
4'e»u,  l'^vaporation  ou  la  perte  du  salpêtre 
^te  àe  5  livre»  13  ofices  par  quintal. 

11  n'est  plus  étonnant ,  d'après  ces  Cxpént 
ces ,  qu'on  ne  retTouve  pas  au  raffinage 
la  quantité  de  sal(>être  <jui  a  été  fournie  par  li 
salpétriers:  il  est  scnsiLilc  qu'une  partie 
s'évajMwer  peudanl  le  cours  du  traraîl.  On 
sera  pas  surpris  que  cette  difféi-cncc  monte' 
ciuq,siz  et  oiêmeiusq-n'j  sept  pour  cent,  1o! 
que  l'on  considérera  la  multiplicité  des  op^i 
tioRS   auxquelles  le  stilp^lre  est  soumis 
d'être  amené  au  de*ré  de  pureté 
p«ar  la  fabrication  de  U  poudre. 

Il  subit  d'abord  une  dissolution  Ion  dC 
passage  de  brut  en  deux  cuites  ;  msm  eomnic 
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\c  salpûlxc  est  init^  a  gramlc  eau  dans  celte 
première  opcraùoa;  comme  on  ne  tJonne  qae  ' 
le  liegrr  de  chaleur  Dtcessairo  à  la  dîssohilîon  i 
comoia  eniin  on  ne  fiii  bouillir qu'ouiaDtqu'îf 
«st  néûMSAire  pour  ëcumer,  sans  qu'un  soll) 
<Migp^  Ëiire  i-appiocher la  liqueur  ,  e'e  pVe- 
■Mcr  rofliiiage  neilon  pas  emporter  beaucoup 
de  matières  salîaes.  i       '     '"' 

Lcnlp^tre  etl  seum»  ««auiieiiliiie'Wcblfda 
opératiou  lors  d«  son  passage  de  deux  en  trbU' 
cuites  :  aloit  la  lityuoUr  ett-  beaucoup  plus 
rapprochée;  elle  subit  un  degie  de  chaleur 
ItCMieoup  plus  grartd,  tt  toutes  les  circoriâ- 
sUnccD  &e  trouveoM  alon>  rëunïce  pour  opel-cr 
utit' plus  grande  volaiilUation. 

Co  ii'«»i  pas  tout  :  il  Tutut  faîi-e  rebouîllîret 
evapoier  les  «awi  surna^antees  qui  resteuit 
apm  lacrûtlalliaaiiun  rkiinrut  en  deux  ctiittis; 
poursoiMrer  Icsel  nutrio  et  obtenir  du  saJpétre' 
brut; il  faut  faire  «vaporcries  eauvttedcux  en 
LnHseuilcs  pourobtenir  dans  l'état  dedeaxcut-' 
U!»  Ib  salpêtre  (qu'elles  contiennent.  On  est 
oUigédei'aire  »ul)ir  eaooreua  et  deux  raffinages 
aa  «ftlpéue  bi'ui  et  de  deux  cuiie^  (pi'oii  ob- 
licnt  de  CCS  deux  opérations;  enfin  il  reste  des 
ciuxdc  rebouUla^Q  qui  exigent  une  nouvelle 
«vaporation.  Il  en  r<fsiidte  fpi'tl  est  des  mole-' 
cules  de  Mlpdtnt  qiùrspuMU  a»  grand  nom- 
Klj 
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lire  (le  fois  à  la  chaudière  avant  que  d'aniver 
•au  degré  de  pur<eLé.;eyig;é-poiir  la  £abricatioa 
de. la  poudre  ;  quç,  quelques-unes  penvent  j 
repasser  vingt  fctUy  idâme  idavanuge  et  tou- 
jours avecperle,  toujours  Avec  UDCTÔlitilIniioD 
plus  DU  moins  gf^nue.  .H  n'est  ' donc  poÏM 
étonnani  que  dan»;  le  coorsl-d'on  travûl  nflS 
interrompu,  où  quinze  à  vingt  milliers  de  sal- 
pêtre-sont  babituellemcnL  en  dîssoIu^on,-en 
c'bullition  et  sont  continuellement  tourmentés^ 
il  se  volatilise  cinq,,  sis  pour  cent  de  la  masse 
totale. 

Ësiste-t-il  des  moyens  de  diminuer  cette  peito 
qui  s'élève  à  aoo.  ou  sSo  milliers  de  salpêtre 
par  an  dans  les  seida  attelie»  de  la  régie  er 
qui  seroit  beaucoup  plus  conside'rable  si  mi  y 
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ftlp^tre ,  de»  le  second  lavage,  «t.  di^'  ' 
Il  pur,  qu'il  ne^onne  aucun  jiré'cipit^, 
Kitassc ,  et  qu'il  n'en  donne  qu'oA  prc»-.  1 
isililc  par  la  dissolution  d'argeni.  Le  rai-. 
BDt, appuyé  sur  l'expérience, indiquoît 
le  cetle  méthode  devoîl  présenter  des- 
ts^  et  si  M.  Jjaume'  l'a  cooseillce  avaat-j 
lOÎtre  la  pmprk'tc  qu'a  le  salpêtre  de, 
er  avec  l'eau  dans  laquelle  il  est  lenit  .1 
lulion.àplus  forte  raison scroit-ilJondtf'| 
!r  sur  ses  avantages,  depuis  que  cett«« 
■iîon  du  salpêtre  est  bien  prouvée. 
idani  le  raisonnement  et  la  réfleiton  • 
lienlauàsi  que  cetle  méthode  n'étoit  pas  : 
mtageuse  qu'elle  le  paroissoit  au  prc-  4 
p-d'œil.  Carpremièremcni  elle  exigé^^ 
lavage  du   salpêtre ,    qu'on  emplovA  ' 
saturée  de  salpêtre;  et  quand  même 
islitueroit  de  l'eau  pure ,  cette  eau  ne 
teroit  pas  moins  pendant  l'opéraiion  du 
or  il  faut  toujours  en  venir  à  l'ébu^-l 
t  à  ré>'aporaiioii  pour  retrouver  ce  sal-  ' 
it  cette  opération ,  qui  ne  peut  se  fairA  1 
I  le  feu ,  e/|uivaut  au  rehouîllage  det:  -i 
brut  en  deux  cuites. 
idemcnt,  il  ne  faut  pas  croire qite  le  sat^'^ 
nsi  laTe' ,  même  deux  fois ,  soit  encore  I 
bldepQret(in(fcessaîre  pour  faire  do  là 
R  iij 
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()o'b(]i'«  :  U  est  tlftos  J'eut  tic  beau  (leuK  < 
ju^is  U  a  besoin  d'ua  nuuvcaD   raltinage  pdl 
être  asacne  à  IVtat  -de  celui  de  trois 
L'opération  du  lavage  ne  dîspenwroit  ' 
f  robablementcfuedu  raffinagedobruiead 
jiifiîs  non  de  -cdui  de  deux  en  trois  t  or  ccw 
J'eva{)oraiJon  du  âslpèire  est  pins  grande  A 
lice  fdîsfiolutioD  concentrf-e  que  dancime  c 
ioe  l'tst  pos;  ronitne  elle  eM.  par  coiutfqaill 
^\V6  {grande  dans  le  railina^e  de  dent  i 
-cuites  (jue  dans  celui  de  brut  en  d4>tix,  il  < 
e'vid^ll  qtie  l'operaiion  qu'on  supprime  paré 
JUvage  est  précisément  celle  qui  occuÎM 
fuù'io»  de  :pertfi. 

Troisi^nieitient,  il  seroit difficile,  c 
niétbode,  de  clarifier  les  raiTioagespar  iaooUe« 
x:oinme  on  le  fuildans  la  manière  aétuetle  de  , 
ra£tiner,  pafce  que  la  dissututiun   dn  sain 
fourlatiiiseent^ois  cuites  se  faisant  i  ccM 
eau,  }a  olarificalian  se  l'croit  mal  et  f 
ment  dans  uoc  liqueur  aussi  concentrée 

Cotait  flti  surplus B  t'ezptrrtenoe à  [kronfla 
sur  la  valeur  de  ces  rcflcuomjet  joi  cmf 
conséquence  devoir  entrepren/ire  un  ntf  n 
en  grand  par  le  bi^-a^.  J'ui  donc  pn 
milliers  de  sal^t^LfC  tirât  que  j'avoii  ma  en 
re'aecve  b?  jour  nuéine  que  j'avots  commcncif  le 
rafGnag^^arla  iBétbode«KUnatre:>UmiitritB 
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kdtuleiuûoietiSji^rèsjiIiisîcurs  heure»  de 
lange  à  U  peUa  et  éiott  absolumeot  i<len' 
t.  J'ai  mîscesalpêirc  i]aQ5  une  graodt  chaa- 
ttreà  froid,  et  j'y  ai  bxiiveuer  iSoo  livres. 
kt-^dîre  5o  pour  cent  de  soa  poi<U  d'«»iA 
bide.  Aprèei  «{ue  le  salpêtre  a  cte  Lisa  remué 
vé,  j'ai  Lùsâe  r^po&er;  j'ai  r«tire  t'eau  du  ta- 
t  ei  j'ai  mis  le  sai|>étrc  egoutter  dam  de 
Aude»  Diannes  d'osier,  disposées da  nuoiêira 
}  qv'il  ne  pût  rieo  se  perdre  de  ce  «pu  s'en 
AliloiL    Le  premier  lavage  a  emporte'  pres- 
que loue  l'eau  mère  et  une  portion  de  sel 
surin.Le  salpêtre  que  j'ai  oluenu,  après  <]u'tla 
e'te  Lien  ^eclie  à  l'air ,    ctoil  gris  à-peu-prèâ 
coauiie  le  sel  toarin  de  gnlMsUe^il  oe  cou- 
tcooit  presque  plus  d'eau  coèrc,  uiais  il  coo- 
lenoit  encore  l^eaucoup  de  sel  ourin,  parée 
que  la  quantité  d'eau  que   j'avois  emplo^-ëe 
n'avoit  pas  et^  sunisute  pour  l£  dissoudre  en 
totalité. 

J*n  lait  un  second  larage  de  ce  mèma  sal- 
pjtrc  aTCC  3400  livres  d'eau  froide,  ce  qui 
revient  à  48  pour  cent.  Je  m£  sui«  iîxé  îk  cotte 
quantité,  parce  que  je  m'ctois  assure',  par  de« 
i^remM  de  comparaison,  qu'elle  suÛi&oil  pau£ 
dÏMOudre  tout  le  bel  marin. 

Ve  »alpétre  que  j'ai  o^tenu  par  ce  second 
imé  Cl  séché,  étoit  presque  pur: 
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(lisNOus  dans  l'eau,  il  nc^débnoit  sueiin  prëd- 
pîlé  avec  l'alcali ,  mais'ïl  eif  donnoit  un  fort 
sensible  avec  la  dissolutibil  d'krgent,  et  j'esûme 
qu'il  pouvoit  encore  contenir  i  ■;  ou  2  pour 
cent  de  sel  marin.  Son  poids ,  dcducdon  faite 
de  4  pour  cent  d'humidité  et  de  a  pour  cent 
de  sel  marin,  quantité  que  j'ai  déterminées 
par  des  expérience  faites  sur  des  cchantilioos 
de  loo  gros,  s'est  trouvé  de  a5g3  livre». 

J'avois  employé  dans  ces  deux  lavages 
3,900  livres  d'cau:or,  comme  en  été,  saison 
pendant  laquelle  j'opérois,  l'eau  froide,  sur- 
tout quand  elle  est  aidée  parla  présencedu  sel 
marin ,  dissout  environ  un  cinquième  de  son 
poids  de  salpêtre ,  j'avois  dû  dissoudre  environ 
^Solivresdesapétrepur,  ci  ....  ^9o  livres. 


iffinaRC  à  chaud.  Il  csi  vrai  qu'une  parliv.'rtè 
!t  araniage  a  diiîparu  lorsque  j'ai  vté  obligé  de 
Isire  (ivaporer  les  eaux  de  lavage   pour  en  ic- 
lîrer le salpt-ire  par  crisialllsatioD , ei  lorsque  j'ai 
redissous  le  salpêtre  lavé  pour  en  former  des 
lins  de  trois  cuites.  Je  suis  rclombe'alorsdoTis 
us  les  inconveoieits  du  raffinage  à  ehaud  ;  j'iii 
6  obligé  de  faire  un  grand  nombre  de  re- 
bouillsgés,  et  il  s'en  est  fallu  de  beaucoup  que 
1  retirasse  les  780  livres  qui  avoicni  ctc  dissou- 
s  dam  les  eaux  de  lavage. 
(Dire  cxaciement  1%  résultat   auquel  je  .suis 
•venu,  me  seroil  impossible,  la  (in  de  cette 
léraiîon  s'otani  prolongée  jusqu'au  comnien- 
OTcnt  de  septembre,  et  n'ayant  pu  en  suivre 
ir  njoi-niênie  les  derniers  détails.  Je  croiroïs 
inc  nécessaire  que  les  régisseurs  des  poodrt« 
«CDt  répéter  sous  leurs  jeux  cette  partie  de 
Bien  travail.  Quoique  lesalpêtreainsi  lavéaj»- 
procbe  beaucoup  d'être  pur ,  quoique  pcul-<?irc 
il  soit  susceptible  de  faire  de  la  poudre  presque 
aussi  bonnequclesalpêirctroiscuitcsrafHiiépar 
]a  mcihodc  ordinaire,  je  n'oserois  conseiller  ce- 
pendant de  l'employer  à  cet  usage,  même  pour 
la  poudre  de  chasse   et  pour  celle  de  traite, 
dans  la  crainte   qu'il    ne  contînt   des   corps 
éirangei-s  qui  pourroient  occasionner  des  acci- 
.dens  ;  mai«  on  pounoil  obtenir  au  moins  parca 


' 
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procède  un  ialpêtre  très-propre  pour  le  pTus 
grand  nomlire  des  usages  du  commerce  et  no- 
umment  pour  la  fabrication  jjes  acides  mine- 
Taux.  Cequ'ilyade  eertaio,  c'est  que  les  avan* 
tages  du  rafûnage  à  froid  et  par  le  tarage  se* 
roient  beaucoup  plus  grands ,  si  oa  ponvoît  se 
dispenserde  doDoer  un  dernier  raffisage  àchftud 
au  salpéire  qui  en  provient. 

Quoique  l'experieiKedoai  je  ikob  de  nndre 
compte  ne  soit  pas  entièrement  complctte  ei 
qu'elle  laisse  quelque  cbùse  à  désirer,  elle  dé- 
montre néanmoiosd'une  manière  évidente  com- 
ment et  à  quelle  époque  s'opère  la  perte  du 
salpêtre  dans  le  rafimage  par  la  méthode  onlî-> 
naire.  C«  n'est  pas  dans  le  passage  dn  bruLe» 
dcuK  Cuites ,  mais  dans  celui  de  deux  en  (ruât 
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me  permettent  pas  d'établir  ccttecoinpu- 

La  suite  auCalûer proclimn. 


ESSAIS 

tria  propriété  tinctoriale  de  plusieurs 
espèces  de  lic/iens,fjui  croissent na- 
ittreilement  en  Suède  ,  et  sur  les  cou- 
leurs qu'il  commdHîtfue  aux  lainages 
et  à  la  suie  ; 

Par  M.  Westring  ,  D.  M. 

iduettoa  des  Mémoiref  de  t'AcniJÉmie  fie  Stockholm, 
anuit^^^^ ,  icconétiitùtaUt. 

j\  plupart  (lee  cspàcos  des  JicbeDs  d'tJrcni 
»  coiileucs  tri-^préciease«  pour  U  tetnlure- 
|3nc  seule  espèce ,  licMcn  iarttirtut ,  Lin.  est 
D  objet  de  commeroe  assez  lucratif  poar  la 
nèdci  Citron  en  rapporte,  année  comiiiuae, 
Iwûeucs  diluera  de  livres,  qui  vont  presque 
ins  en  Angleterre  ou  en  Uollantlo.  Je  ri;iu«r- 
lierai  en  p;ts&aut  que  les  étrangers  f;agneni 
eaucoup  surl'orseille,  U  parolla  d'Auver^nQ 
l4air  \k  rocellr,,  qui  tout  toutes  du  ffeoiu  des 


* 
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lîclicDS  :  pourquoi  ne  niettroît-on  pu  en  lasagp 
les  vcgéiauxduméme genre,  tous  indigènes ches 
nous ,  et  dont  plmieurs  suqtassent  les  étrangers 
en  parties  colorantes  ?  Plusieurs  essais  que  j'ai 
faits  pour  employer  ces  végétaux  pour  la  tein- 
ture ,  pourront  peut-être  exciter  d'autres  per- 
sonnes à  donner  une  plus  grande  étendue  aux 
recherches  dont  je  vais  exposer  les  résidtats  en 
peu  de  mots. 

Tout  le  monde  'sait  que  les  lichens  commu- 
niquent de  honnes  couleurs  ù  la  laine  :  eu  Suède, 
les  gens  de  la  campagne  eniployent  4 — 6  es- 
pèces pour  cet  usage ,  mais  ils  n'en  retirent  or- 
dinairement qu'une  seule  et  même  couleur, 
parce  que  les  procédés  pour  extraire  cette  cou- 
leur sont  dérectueux  et  mal-propres ,  a  cause  de 
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f  retire  de&  lichens  étrangers.  £n  se  servant 

l'ari ne,  comme  foDt  nos  gens  de  la  catn- 

,îl  fautquatreou  six  semaines  pour  ter- 

•  une  pareille  opération  :  il'après  ma  mé- 

,  autant  de  jours  sufliscm. 

Xueieurs  de  mes  compatriotes  ont  fait  avant 

ilcsessaissurlemt^mesujet,  dontilsonl  prc'- 

nsultals  a  l'académie  des  sciences  ; 

1  lui  ont  prcsenié  les  travem  (jue  des 

i  étrangers  avoient  entrepris  dans  lu 

■leTue.  Cependam  toutes  les  expériences 

i  josqn'ici  sur  les  dilTércnies   espèces  de 

lens  sont  peu  nombreuses ,  et  les  couleucs 

1  a  ubienucsdepcu  de  valeur.  En  excep- 

l  rorscillc,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 

ntlu  dire  qu'on  ait  fait  des  essais  pour  icin- 

i  soie  avec  des  lichens. 

chanlillons  des  couleurs  que  j'ai  obtc- 
ir  laine  que  sursoie,  ont  cicdéposéa 
nie.  Mes  expériences  sontclasséejtselon 
B  systématique,  d'après  lequel  Linné  a 
é  les  lichens. 

s  mcUleurs  moyens  pourextrnirelespanies 

>ranies  de  lichens  ,  c'est  de  prendre  sur  une 

;  de  lichen  un  dixième  de  chaux  vive  non 

nxù  Cl  un  vingtième  de  muriule  d'ammo- 

taue.  Ces  ingrédicns  sont  plus  eflîcnces  f|ue 

,  peucuùtcux,  et  nullement  dégoùtans. 
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J'emploie  \Htui  tumdre  vingt  livres  de  I 
laine  à~peu-près  le  mcaie  putdii  (le  ItcUca* 
dcu^  livres  de  chaux,  qui  ne  coûtent  que  peu. 
(JcsuU ,  el  une  Ikvrede  muriate  d'ammonuiqoe*' 
qui  depuis  <(ue<^»cleM:  devenu  un  produk  dd 
Botre  sot,  par  la  ma  nu  facture  (établie  Îl  Go-i 
tlienibourg,ne  vaut  que  vingt-qnatreKobbbfn 
et  quand  uièiiie  îl  coûleroit  le  double,  la  dû* 
pcDSG  en  seFoit  toujours  de  peu(i'iiiipuilaBoe.J« 
dots  dire  en  passant,  que  le  muriate  d'ammo* 
ntaquc  fabriqué  en  Suède  ne  le  o-de  i 
à  celui  que  nous  recevoiie  de  retraiigev;^iifl< 
cei  laines  circonstances ,  un  peu  de  muriat*  da 
soude,  ajouté  aux  ingredieas  piecedens ,  pn 
cure  un  trè»-graiiil  lustre  à  certaines  coulenrt] 
sur-tout  6ur  suie,  de  manière  que  l'ëtufEi 
paroit  avoir  re^u  un  apprât  parûculier.  La 
^chaiitilloas,  tciat».avcclc/<c/«tn  coraJUtuue 
jisciido-coralli/ius  sur-tout,  vt  disiingueni  pN 
un  let  lustre-  J«  n'ai  jamais  employa  de  raordanl 
pourmcscQulcurS}  rexpLTieooout'ayaiit&rOilvl 
que  ce  moyen  ne  produisoitaucun  avuuoBa 
cLqucsouveuLilétMtiuèoieuui«iblcî  ait  prcj 
que  loutc^  CCS  mo^siseâ  coaticnseoi  iM«ueou| 
de  parues  ((onuu&uwe  «  que  le  mordant  a 
ne  inanqucroit  pas  de  de'U'wre.  D'aUlean 
cocumc  le  but  p^ÎMctpal  de  hk»  «xpcpi«Ml| 
^toit  plutôt  dfîdéaotivni'juelle  «tfpvce  dd  c 
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-chaque  es[>ùce  de  licliea  conienoït ,  il  est 
f  eu  continiuatfM»  recherches,  de  detcr- 
er  1g  morJaDl  qui  peut  conveiitr  à  chatjue 
«JclichcQ  en  partfculier. 
1  peut  coniptersurl'cxactitiidedemcsex- 
AGe«;  car  toutes  ont  été  répétée»  plosîeups 
f  et  avec  toute  l'exactitude  (ju'un  travail  de 
f  nalui'e  exige. 

kn  m'a  queIc{Ucfois  ohjecté  que  la  plupart 
BCscOuleurs  étoient  peu  solides  ou  de  petit 
S;  Je  n'en  discoDvisns  pas  :  mais  c'e*i  le 
;ck  plusieurs  subitances  tinctoriales ,  quR 
tirons  k  grands   trais  de   l'étranger,  et 
^06  teinturiers  cniployent  cependant  jour- 
unccit.  Tels  sont,  par  exemple,  le  rocou, 
CrraiiQO,rofscilto,etc.  Cependant  plusieurs 
|e(M9quc  j'ai  tii>eos  de  ces  lichens,  sur-tout 
ieux  que  nous  indiquerons  sous  la  division 
!  vial*ili(jués  ,  sont    assez   fines;  elles  ro- 
ot   aux    acides   et  aux    alcalis  ,  le  soloîl 
M  ne  les    dcculore  pas.   Je   sais  que  la 
arides  couleurs  que  l'on  tire  de  nos  li- 
i  réêisiHiut.  en  général  assez  mal  à  l'nifet 
ici);  mais  c'est  un  défaut  qu'elles  Ont  de 
Biia  avec  les  espcècs  étrangères ,  comme 
ille  et  autres ,  et  peut-être  qu'à  l'avenir 
0  découvrirons  des  moyens  pour  leur  don* 
t  plus  de  solidité. 
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Mais  quoi  qu'on  tliw  contre  U  solidité  de  cet 
couleif  rs ,  il  y  aun  grand  nombre  d'étofles  anz- 
quellcs  le  petit  teint  peut  parfaitementconvenir, 
sur-sout  celles  dontl'ùsage  souvent  passager  ne 
les  expose  ni  à  l'air  ni  au  soleil.  EnSaèdé,  nous 
voyons  nos  campagnards  porter  en  hiver  dis 
étuffcB  de  laine  teintes  avec  nos  lichens ,  qui 
conscrvenL  la  couleur  pendant  assexlong-tems* 
Comme  de  pareilles  étones  n'ont  pis  besoin 
d'être  passas  à  la  lessive  comme  les  toile», 
et  qu'elles  peuvent  être  nettoyées  à  froid  i  etles 
conserveront ,  sans  la  moindre  altération,  l'é- 
clat et  le  lustre  propres  à  ces  couleurs. 

J'ai  divisé  mes  essais  tinctoriaux  en  vplatre 
clauses ,  selon  le  degré  de  chaleur  que  j'ai  «ai- 
ployé  ;  car ,  d'après  mes  ohservaiions,  rien  n'ÏD- 
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i  pendant  quelques  jours  dans  un  appar- 
at dtauffe,  a'e'toil  plus  pi-opre  à  la  lein- 
J'ignore  si  la  perte  tlu  plilu^tslii|uc  que 
cette  «AU  peut  avoir  «éprouvée  en  est  cause  ;  tou- 
efoisileslconauque  lepLJogtittique  a  la  plu« 
G  inlluencc  sur  les  travaux  du  teinturier. 
I  prciaîèrc  classe  de  aies  essais  comprend 
iLquej'ai  faits  j>ar  la  inacëratioiijroide-  Les 
lidiens  que  l'on  emploie  doivent  rester  pen- 
Aava  quelque  leniâ  en  infusion  dans  de  l'eau 
froide,  ti  lese'iofres  que  l'on  veut  teindre  ayant 
vlé  paisiHs  au  même  bain ,  prendront  les  cou- 
leurs que  l'on  désire.  Par  ce  moyen,  et  sans 
V  joindre  d'autres  ingrediensouniordanS»  j'ai 
obtenu  de  très-belles  couleurs  du //c/iencûra?- 
/inujf/'scuflo-corallinus,  fumiaconm,  ycritoîus, 

iÉsus  candelaris ,  Itch.  jubacus  et:  coccï/tsrus. 
bc  meitiodc  de  teindre  à  froid  certaines 
■Te»  est  sans  contredit  la  plus  expéditive  et 
'filDins  coûteuse  pour  se  procurer  des  cou- 
leuis  très-vives  et  trés-brillaïUes,  sUr-tout  sur 
«Me.  J'ai  obtenu  de  cette  manière  un  aurora 
^///««fquisurpasse  celui  que  l'on  tire  du  rocou. 
Ptut-^tre  qu'une  pnreiitc  couleur  deviendroîi 
cncOrcplosfonce'c  si  l'onpouvoit  cfcargevl'eau 
dont  on  se  scn  d'une  plus  grande  quantlie  de 
pliloglsiique. 

Dans  la  seconde  classe  >  je  n'ai  employ»;  que  la 
'Xom.  XV.  5 
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macération  z»âc/tf,b  teupén^nre  défera  Aan 
à  35  degn's  du  Lhermométre  ioëdoit.  hà.  pltt* 
part  des  ItcJiens  étant  teniu.  en  fnnoa-daft 
celte  température  ,  conuDcoocent  i  fènnenMr 
légèrement,  ce  qui  accéière.jdle  Jaeaiicavp  te 
dérelofpemeiitdes  parties  colorantes.  J'aitnânw 
observé  que  plusieurs  espôoes  de  1"*^**"*  tjm 
exigent  la  chaleur  de  la  troiaième  et  quamème 
classes  donnoient  des  couleurs  plut  bitUanW 
après  avoir  subi  ce  dçgrë  <le  fermenlAÛpn; 

La  troisième  clause,  que  j'appelle  la  nutcéni» 
don  cluutde  ou  la  digesCion  ,  deiqapde  un^da^ 
leur  qui  fait  monter  notre  tbermomètrei  54 
ou  Go  degrés.  Ce  ménie  degré  de  chaleur. jW 
absolument  nécessaire  pour  obtenir  cwruiaM 
couleurs  très-biilîanies  sur  soie ,  que  la  cltalear 
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point  leurs  parties  colotanics.  Qiiandonlcs  fait 
ifabord  liouillir,  ces  espèccsexlgent  absolument 
la  maC(^ralion  tiède  ei  la  digestion  ou  les  lem- 
jdyfavture»  de  ta  delixième  ai  truisiéaic  classe. 
Hfe  joindrai  ici  quekfUPs  règles  g>'n<?rales  en 
^■brdps  personnes (|ui  voiidronl  n'pr^lcrces 
tfCuût  s»ns  avoir  des  cunDoissnnces  en  chîtiiie. 

Les  lichens  dont  on  vcul  faire  usng<^,  doi- 
vrmélrecaeilIisnprC'AUn  lenij^is de  j'Iuie, parce 
({u'ils  se  deiachcnt  aloi'S  plus  l'aciléiiicn t  des 
pierres  stir  lesquelles  ils  croissent  la  plupart  ) 
■près  les  avoir  laves  et  se'cWs,  on  ics  réduit  en 
poudre  fine.  •  ■ 

2".  LVun  que  Toti  «nploîe  doit  t*tre  pure 
«  froide.  J'ai  toujonrs  donne  In  prt'forcrtce  à 
Toau  de  riTÎ<-rc,  l'eau  do  puits  ou  de  smircea 
conlcnaiit  ton joura départies  icrrc^rcsflusali> 
nns  qiii  altèrent  les  couleur.  Je  m<?U  vingt- 

felB^l>csd'«aus^rttDC  do  lichcnen  poudrei 
Ib  chaux  vive  dont  on  fait  usagn  doit  éirâ 
e  et  non  «.'teinte;  si  l'on  veut  en  Ibii-* 
i[TraTisiini,  il  faat  1»  consci-vcrdtifis  dci  vases 
cios;  sur  «lie  parties  de  llcliens  en  puudre  une 
diT  chaux  est  siodisaRii*,  si  l-'on  en  prend  da< 
nmii^t  LVlul/u  ({ue  l'on  veut   leinUrc  sera 

r.  La  Yiogâimepwiiië  d«  l'amtfiOinaipi^ 
5ii 
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suffit  sur  dix  lîvrrs  de  lichens  :  j'en  it-  mtH- 
quefots  employé  un  peu  plus;  maïs  j'ù  trouva 
depuis  que  la  proponîoa  indiquée  éuM  %a6r 
jours  la  meilleure.  ' 

5".  En  travaillint  sur  du  fit  de  laine  i  je  me 
suis  contenté  de  le  faire  décreiuer  dans  une 
décoction  de  son ,  tout  autre  mordant  ou  pré- 
^larationquelconquem'ayam  paru  superflu.  Ia 
&oie  blanche  qui  n'est  pas  passée  an  soufre  n'a 
Jiesoïn  d'aucun  mordant  pour  être  teinte;  ù 
l'on  emploie  la  soie  crue,  il  suTSt  de  la  bin 
blanchir  à  l'eau  de  savon.  Avant  de  plonger- 
les  éiofTea  que  l'on  veut  teindre  'dans  le  bain 
colorant ,  il  est  nécessaire  de  les  tremper  au- 
paravant dans  de  l'eau  froide,  afin  que"le* 
parties  colorantes  puissent  s  atucher  plus  ëga- 
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e  la  laine  ei  la  soîc ,  les  couleurs  tire'es 
liens  convieuncnt  également Irùs-liten  au 
s  clièTre,doDt  le  lustre  naturel seit  beau- 
coup    à  l'euibctlissement  de  la  couleur.   Les 

K eux,  les  crins  et  les  plumes  sont  dans  le 
ic  cas. 
iratjue  l'art  sera  parvenu  à  procurer  It  la 
des  qualiti's  qui  jusqu'ici  u'apparlicnuciit 
qu'exclusivement  aux  sulisunccs  animales,  les 
ti^ens  seront  probablement  alors  ciiiplnycs 
I  le  plus  grand  succès  pour  c«ie  espèce 
vinture.  iies  essais  que  j'ai  entrepris  dans 
k  vue  semblent  conlirmer  mon  assertion. 


uais  avec  les  Lieftens  lépreux  (  Lichcne» 
leprosi.  Liii.y 


KLiefien  pertusus.  L.  Ce  lichen  ,  qui  nVst 
^rare  en  Suède,  croît  sur  les  montagnes  et 
t  rocliers;  il  contient  beaucoup  de  par- 
i)rantes.i&r/4uVte,cneinplo)'nnllacljaux 
noniaque,  il  m'a  donni!  un  brun  car- 
fite  tirant  sur  le  ^ris;  .tnr  soie,  a  peu  près  la 
be  couleur. 
■  Ziichensanjjuin^rius  Z,.  On  If  l  rouvcpou  r  . 

uaire  sur  les   ironcs  des  arbres.  La   cou 
f  que  cette  mousse  communique  à  la  Inine 
^ll  traitant  d'après  la  mi'ibodc  nouv     te, 
Snj 
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s'est  pu  bdJe ,  mkis  die  lieittt  ea  gm  AMt  apiAi» 
iile  la  soie. 

3°.  hichcn  cinereu*  Zr.  H  orot  t  sur  lei'  pîemi 
et  contient  beaucoup  de  couleur.-  Ia  lainéen 
a^téteinlepn  camielite  clair; la  soit^'en  mten 
couleur,  mais  beaucoup  plus  obscuM»' 

4"-  Lichen  rugasus,  L.  On  le  tro«Teonli- 
nairenent  attaché  aui  pierres  ;  il  teint  la  laioo 
en  carnidtte  jaunâtre;  la  soie  en  bi-on  nw* 
aette. 

5°>  Lichen  vsrrtoms.L,  Celiclien'4e  tronte 
iouvent  sur  nos  mont^nea  Sucdoiiefrie»  to^ 
grande  quantité.  En  le  tenant  en digeaiioH  pee* 
dflni  deux  jours  dans  de  l'eau,  il  a  cauimuDi- 
qué  à  ia  laine  une  couleor  cantieUe  abM»e. 
Après  quatre  jours  de  digestion,  cette  cooleur 
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fiutrc  ioars  dans  de  l'uriDC,  ayant  clé  lavée 
précédenirueni  dans  <le  l'eau  de  savon  irès- 
cJiauile,  elle  a  obicnu  une  couIl-up  grù  de 
plomb.  En  traitaol  celte  laine  d'après  ma  me-' 
UlO(le<jue  î'iniUqueraidorL-navantsuuticenom, 
^■^D  U  tenauLeudigcsLÎun  pendant  truis  jours, 
^^He  a  prU  une  couleur  de  pues   Lrès-funcé: 
^^K  passant  la  laine  ainsi  teinte  au  %inai<;re  ou 
^^■l)U>  de  uitrOQ,  le  puce  se   elian^c  en  mor- 
^Hgirë  foncé  et  t4-ès-agrcaMc.  Ku  f^ùsant  bouil- 
lir le  Ul  de  blined'après  ma  méthode,  ildevienC 
violet  tiranisurlerouye.Tr.iitrareo  le  muriate 
^^^animinonia(]ue.  le   tartre  iuug«  et  très-peu 
^^^  cochcuillu ,  j'ai  obtenu  après  uncdigestion 
^^f[  deux  jours,  usa  couleur  rou^^cJlrt:  tiès-ubs- 
cui-e. 

InTusudaQS  de  l'eau  froide  sans  addition  quel- 

l^nque,  ce  lichen  a  commufli'|ucà  la  soie  une 

puleur  de  cliuir.  Après  l'avoir  u^iiu  en  iligiïS" 

pendant  deuK    jours  sans   iiiKiliiun  ,   la. 

9  »'est  trouvée  teinte  en  {^ris-brun.  U'appèa 

l-BOuvcUti  tuûthode,  un£  digestion  de  douze 

s  a  procure  à  la  soie  uu'i  couk-ur  violette 

»-vive.  Lu.  uiûmo  couleur  e'e&t  elian^cc  en 

noelle  claire  lofsfjue  j'ai  laisse  la  mcuicsoie 

*  pendant  deux  joui's  en  di^esuon  dans  de  l'eau. 

qal  ienoii  en  dissolution  une  oeruine  quan- 

rtate  de  soude  ;  eu  augmentant  h  l'eu 


au  point  de  faire  bouillir  le  m^ufgft  {fe&dUft 
une  demi-heure,  la  couleur  pr^eéde&w  ae  chirit'^ 
gea  en  couleur  de  brique.  Le  mémelicheniKtiÉ' 
en  digestion  pendantdeuxjoare  et bouiUïpiâl^J 
dant  une  demi-beureavec  de  l'eau  dans  laqniblk' 
j'avoiftfait  fondre  unpeademuriate  de  aonde,' 
j'ai  obtenu  sur  soie  un  gris  violet.  Le  (s^me,' 
en  digestion  pendant  une  nuit  dans  de  reM** 
du  sulfate  de  fer  et  un  peu  desoiuU,  addastf 
&  la  soie  une  couleur  feuille-morte  ;  en  ajon^ 
tant  aux  ingrédiens  pràuîdens  de  l'^oree 
d'aulne,  en  tenant  le  mélange  en  digestion' 
pendant  deux  jours,  après  ceh  en-^ullitioo' 
pendant  une  demi-heure,  la  soie  s'est  trouT^ 
teinte  couleur  de  loup;  la-ménje  soia'ajtnt* 
ëtc  tenue  en  digestion  dansl'cau-de-vie,  acon-- 
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«t  «près  une  digestion  de  vingt-quatre  heures, 

la  couleur  précédente  a  pris  un  ton  plus  obscur 

Ù  liroit  sur  l'olive.  Lorsque  la  digestion,  a  été 

■Iretenue  pendant  trois  jours,  j'ai  obtenu  sur 

nljrun  châtaigne  clair.  La  digestion  pro- 

igée  pendant  six  jours,  a  fait  contracter  à 

Lmémc  laine  un  brun  châtaigne  foncé  et  irès- 

réablc. 

ttr  soie.  Ce  lichen  ayant  été  digéré  pendant 
|îs  jours  dans  de  l'eau  simple  sans  addition 
Icooque,  a  communiqué  à  la  soie  une  cou- 
noisette  obscure.  Au  lieu  de  digérer  ce 
Ticbcn,  je  l'ai  fait  simplement  infuser  pendant 
trois  jours  d^ns  de  l'eau  froide  :  par  ce  moyen , 
la  laine  y  a  pris  une  jolie  couleur  ventre  de 
biche.  Traité  d'après  ma  méthode,  et  après 
l'avoir  tenu  en  infusion  à  froid  pendant  quatre 
heures,  j'ai  obtenu  sur  soie  un  jaune  clair 
ou  chamois,  couleur  assez  belle;  ayant  tenu 
ce  m^mc  lichen  pendant  huit  heures  en  infu- 
sion à  froid,  la  soie  a  pris  dans  celle  infusioa 
un  jaune  de  paille  fort  obscur.  L'ayant  traite 
d'après  ma  méthode  et  tenu  en  digestion  pen- 
datit  trois  jours ,  j'ai  obtenu  sur  soie  une  cou- 
leur olive  tirant  sur  le  bnin;  quatre  jours  de 
digestion  m'ont  procuré  un  brun  plus  foncé, 
tirant  un  peu  sur  le  rouge.  J'ai  obtenu  du  même 
leit  un  brun  Dutsettf ,  en  le  tenant  pendant 
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trois  joars  en  digestion  dans  de  l'eaa  ^laquelle 
j'aTois  ajouté  un  peu  de  muriatede  soude  ;  cette' 
m^mc  couleur  devenoit  plus  claire  en  faisant 
bouillir  le  même  mélange  pendant  une  demi- 
heure. 

7°.  Lichen  siihcarneus  y- Swartzii.  Ce  lichen 
se  trouve  sur  les  montagnes  àc  Nor&oping  oXx 
il  n'est  pas  rare. 

Sur  laine.  Traité  d'après  ma  m^hode  et  di- 
^ré  pendant  un  jour ,  j'ai  obtenu  sur  laine  une' 
belle  couleur  cannclite;  ta  même  couleur  est 
devenue  plus  fooci^  après  que  ce  libhen  a  ét^ 
tenu  en  digestion  pendant  deux  jours  ;  une  di' 
gestion  de  quatre  jours  a  donné  une  nuanco 
encore  plus  obscure  à  la  même  couleur.  Ayant 
ftil  bouillir  ce  lichen  pendant  une  demi-heure, 
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de»  colorantes ,  et  o  eut  t'^anl ,  il  pourra  deve- 
MT  un  ol>îi-t  de  commerce  trè»  lucratif. 

Sur/aim;  Inlusédans  de  l'eau  àlaijuclic  j'a- 

DÎsaioutôunpeudemunutedcsoude.ceUcbeii 

kcomin  unique  à  la  jaine  une  Wlkcuulcur  jaune 

UiuO'Tffnucninrusion.pândanltroisinUraavcc 

«  i'«au  ufjijilc  Cl  saus  addition  quclconr^ue^ 

|si  obtenu  di'  ce  lichen  un  vert  de  pistaclie, 

Aprèg  l'avoir  fait  digôrtr  dans  de  l'espril-de- 

1*^(1  pcudant  vingt-cjuaire  heures,  j'en  ai  obtcnii 

une  couleur  jaune  de  cire;  une  dig^lîon  dé 

iro»  jours  dan>  le  itièino  lluide,  m'a  donne  uil 

H  niarun  irès-saturè.  L'avnt  fuit  digérer  for^ 

inoBtf>end(>nt  quatre  jours  dansdcl'causinipld 

I^DS  addition  quelconque ,  j'ai  obtenu  un  brun 

irun  fort  obscur  et  très-beau,  qui  conserva 

pème^a  couleiiren  le  faîaantpasserdansdei'eau-' 

Eorto  affoibljc.  En  f-usaiit  bouillir  ce  lichcrf  pen^ 

l  cne  dcRii-htiire  dnns  de  l'eau  à  laquelle  j'a- 

loîc  ftjoulc  un  p--u  de  muriatc  de  soude ,  11  ed 

UTWaltéunecouleur  jaune  decire  très  satureej 

aie  traitant  selon  uia  ni'-lhode  après  l'avoîf 

■ilbouillir  une  demidi«ure,il  a  communiqué 

H  la  l.ïine  un  beau  brun.  J'ai  obtenu  i-peu  prcrf 

■'1*  même  couleur,  qui  cependant  liioît  un  peu 

mr  le  gris,  en  faisant  bouillir  ce  licbcB  pen- 

dint  uue  demi-heure  dans  de  l'eau  à  laquelle    .^ 

r-j'aviiu  ajoute  un  peu  de  &ut£ate  de  fer  et  ( 
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«oude.  Digère  pendant  quatre  jonra  dans  de 
l'eau  qui  tenoit  en  dissolution  un  peu  de  po- 
tasse, ce  lichen  m'a  donné  une'  jolie  couleur 
carmélite.  Vingt  -  quatre  heures  de  digestion 
dans  de  l'eau  contenant  un  peu  de  sulfate  de 
fer  et  de  soude,  ont  procure  à  la  laine  une 
couleur  boue  de  Paris.  La  même  laine  prit  une 
couleur  olive  clair  lorsqu'elle  fut  passée  dans 
un  baïu  compose  de  ce  lichen,  un  peu  d'am- 
moniaque et  l'eau  nécessaire  qui  avoient  été 
tenus  en  digestion  pendant  trois  jours.  Ce  li- 
chen ,  digéré  pendant  vingt-une  heures  dans  de 
l'urine ,  a  également  communiqué  à  la  laine  une 
couleur  olive;  mais  celte  dernière  couleur  At 
plus  foncée  que  la  précédente.  J'ai  obtenu  de 
ce  lichen  une  couleur  carmélite  très-obscure 


D  £    Chimie.  aSû 

mtftLotle,  une  înruâion  à  froid  d'une  heure 
a  procure  à  la  soie  une  couleur  jaune  de  paille  ; 
ia  uiême  couleur  devînt  d'une  nuance  plus 
obscure  lorsque  ce  Uchen  fut  tenu  pendant 
deux  heures  en  infusion  froide;  après  douce 
d'infusion  à  froid,  ce  lîcLen  a  conunu- 
à  la  soie  un  brun  inaron  fort  agréable  : 
ifus«  pendant  vingt-quatre  heures  à  un  degrc? 
liedeur  peu  considérable  ,  la  soie  y  a  pria 
bmn  de  tabac  fort  obscur.  Bouilli  pendant 
le  demi-bcurc  dan*  de  l'eau ,  et  traité  pQur 
reste  d'après  ma  meïbode ,  la  soie  s'est  trou- 
Tc'e  teinte  en  gris  brun.  Bouilli  pendant  una 
dcmi-hcurc  dans  de  l'eau  qui  tcnoîi  en  disso- 
>tion  de  ta  soude  et  du  sulfate  de  fer,  ce  ti- 
len  a  donnéà  lasoic  une  couleur  grise  tirant 
le  jaune.  La  soie  a  pris  un  beau  jaune  doré 
brillant  après  avoir  élé  passée  dans  un  bain 
nipusé  de  niuiiate  de  soude  et  d'eau  pure 
laquelle  on  avoît  fait  bouillir  pendant  une 
lemi-heure  ce  lichen.  J'ai  tiré  de  ce  lichen , 
en  1«  tenant  en  digestion  pcndantdcuxheures 
dans  une  quantité  suffise  nie  d'eau  dans  laquelle 
j'avois  fait  dissoudre  de  la  soude,  une  joHo 
tirant  sur  le  jaune;  tn 
heures  cette  digestion^ 


ungeant  pendui 
Die  est  devenu 


olive  clair; 


et  après  fie 


I  joun  et  six  uuics  do  digeslion,  ce  lichen  m'v 
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procuré  un  tiaiu  qui  a  communiqutî  à  la'  soi* 
un  Lrun  maron  trèi-chargé  Ce  licben  a  corn- 
jnnsiquc,  après  une  di^^esliuQ  de  rii^t4{tutr« 
lieures,  une  Lelle  tujultiur  verte  (vert  mine* 
tal)  à  de  le  soie  teinte  en  lileu  de  âel ,  la* 
quelle,  après  avoir  sûjourné  pendant  qnelqiu 
teusdans  dclalesùvcdesang,  et  ensuite  pasetf 
dans  une  dissolution  de  autlkie  de  fer  dans  d« 
l'eaUf  celle  couluitr  verte  s'est  change  en; ïert 
obscuri  en  tenant  la  soie  pendant  dcat  joins 
en  digesiion  dans  C0  Itain. 

9°.  Lichen  pffudo-conûlinas,  SwarisL  Cm 
lichcD}  découyeri  depuis  pcuauz  enTÎrons'  de 
Nordkopiog,sui'passelerucouei  tous  les  auiret 
lichens  en  parties  ùneioriales;  il  est  aasea  nrm 
dans  les  endroits  où  il  a  l;té  difcouvcÀ 
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nctliodc,  et  tenu  en  digestion  pendant  sis 

j'ai  i>^l>:>Qii  uoc  couleur  d'un  biun  obscur 

ni  sur  l'olive.  L'(;s|^irit-dc-viu  avec  lequel  je 

ëendigcâlionpuodaiU  trente-six  heure» 

raitauecouleurcarniclite  irès-fonciic;  en 

leDaot  cette  digeslioit  pendant  six  jours , 

'i  couleur  est  devenue  d'un  brun  rouge 

olfftcur.  J'ai  obtenu  approchant  la  oit^me 

r  en  faisant  dig'Tcr  ce  lichen  pendant 

J.  jours  dans  du  vinaigre.  En  employant  celte 

mousse,  comme  le  saffranon,  pour  teindre  en 

rouge,elle donne  unecouleurd'un  rouge  très- 

fonce  tirant  sur  le  carmélite  ;  en  prolongeant 

la  dige»iion,  la  couluurquien  resuite  ne  le  cède 

ea  rien  ii  celle  que  donne  te  safranon ,  employa 

dans  pIuMeurs  attclicrs  de  tcîntuiiers  pour  les 

|»ctiui  teints.  Après  douze  |ours  de  digestion 

|lt$  du  vinaigre,  ce  lichen  lu 'a  donne-  un  brun 

^lùtrc  prcstjue   noir.    L'eau  dans  laqucUa 

«pis  iM  fondre  une  petite  quantilc  de  p«>. 

C,a  eslruii  de  ce  lichen,  avec   lequel   jo 

Ûlûstéendigcstion  pendant  Tingt-quatre  liait- 

,  une  cutdeui'  d'olive  U'ès-bulle  et  très-saiu* 

.  Parties  c'gales  de  ce  lichen  et  d'une  autre 

bèce,  connue  sous  le  nom  de  lichen  cocci- 

^«x^  ni'iiWtduune,  enles  tenanien digestion 

rnduit  V  ingl-qimtre  heures  dans  de  L'eau  pure, 

laccuul^ur  cannelle  tirant  sur  le  rouge.  Çetu 


couleur  ne  change  que  très-peu  à  l'air.  J'trdi 
préparé  un  bain  de  teinture  de  ce  lichen^  en 
le  laissant  en  digestion  pendant  vingt-quiitre 
heures  dans  de  l'eau  simple  ;  en  passant  dans 
ce  bain  de  la  laine  qui  avoit  été  précédemment 
engalléc  et  plongée  dans  une  solution  d'oxidb 
de  cuivre  vcrd ,  elle  y  a  pris  un  brun  noirfttre 
tTès-chatoj'ant  et  solide,  au  lieu  du  noir  que 
j'espcrois  obtenir  par  ce  procédé.  Je  remplinoia 
un petitsacde  ce  lichen,  qucj'avoisiàîtînraser 
pendant  quelque  tenis  dans  de  l'eau ,  je  le  fai- 
fiois  battre  pour  lui  enlever  toute  la  couleur 
jaune  qu'il  conteaoit.  Le  restant,  dont  j'esp^ 
rois  tirer  une  couleur  rouge,  fut  traite  irec 
du  jus  de  citron,  du  vinaigre  et  dé  la  «Jianx 
vive,  mais  aucun  indice  de  couleur  rouge  né  se 
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j'ai  tenu  eodigesiioD  pcndaDt  quatre  jours  one 
partie  de  celte  mousse,  avec  de  l'eau  cliarjçee 
d'une  certaine  quantité  de  potasse  commune, 
le  nfsullal  sur  laine  étoit  un  olive  clair  et  ver- 
4Jiktre;  eu  employant,  au  lieu  de  potasse,  un 
mlipltu  dépure,  la  couleur  devient  plus  vive 
it)»rAbnte. 

f  &irsoie.  Dïge'rc'  pendant  vingt-quatre  heures 

t  de  l'eau  tiiniple,  ce  lichen  a  communiqué 

t  soie  qui  n'y  a  paiîsé  que  dix  minutes  ,  un 

;eclairtrès-bnllaDt.Infusé  pendant  douze 

(  daiis  de  l'eau  froide  sans  addition,  la 

me  couleurjentc  laissant  en  infuiîîon  dans  la 

ne  eau  pendant  vint;t-qualre  heures ,  la  soie 

l-obtenuune  ircs-bellc  couleur  aurore.  Un 

ueudemuriatc  de  soude  dissous  dans  de  l'eau, 

dan»  laquelle  je  faisois  digérer  pendant  la  nuit 

une  portion  de  ce  hchen,  m'a  également  fait 

ubienir  nnc  couleur  orange  fort  belle.  Parties 

^^Û^esde  ce  lichen  ,  et  du  lichen  cocciferuif 

^Hkérées  pcudani  une  nuit  flans   de  Veau  sans 

^MBdilion,  ont  communiqué  à  la  soie  un  carme> 

lile  rougeâtre.  La  soie  ayant  été  précédemment 

tresnpee  dans  une  dissolution  d'étain ,  passée  de 

^^^uveau  dans  ce  bain,  et  trempée  une  seconde 

^Hl$i  diiDS  la  dbsolution  d'étain ,  a  pris  un  car- 

^PwBUteob«cur.IlouiUi  pendant  un  quart  d'heure 

avec  de  l'cautdau»  laquelle  j'avols  fait  dissoudre 

Tome  XF.  T 
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un  peu  de  nutnate  de  soude, la  »r>ie  «  obtenu 
une    couleur  ventre -de- biche.  Traita  ecloa 
jua  metiiodc,  et  dige'i-é pendant  la  nuit,  la  met 
couletir,  mais  d'une  nuance  plus  Tonci^. 

Un  mélange  de  chaux  vive,  de  murïate 
•oud«  et  de  vinaigre,  dans  lequel  je  fis  dig< 
ter   pendant    plusieurs   heures  ce   licfien,   a 
ppddnit  Un  jaune  Lrunliire  un  peu  clair;  le m^tnc 
mélange ,  sans  muriate  de  soude ,  la  même  cou- 
leur, mais  beaucoup  plus  foncée.  Trait<5  selon 
ma  mt-thode ,    avec  parties  égales   de  chaux 
vive  et  d'ammoniaque,  ei  une  digeslJon  de  Iroi» 
jours,  j'ai  obtenu  un  brun  obscur  tr^-char| 
et  riche.  Ce  lichen ,  avec  une  quantité  é^aXe  d 
licïien  cocci/hrus ,  infuse'  pendant  huit  héan 
dans  de  l'eau  fVoide,  m'a  donne  une  coulei 
T«ntre-de-biche.  Dîge're'  pendant   ti-ois  joui 
dans  de  l'eau  comniune  sans   addition  ,   j'i 
obtenu  une  couleur  cannelle  très-foQoée   i 
brillante.  Digéré  pendant  deux  jours,  en 
ajoutant  une  certaine  quantité  de  lichen 
ciferuSy  dans   do   l'eau,  sans  addition  qua 
eonque,  un  brun  rougeStre.  Le  même  niélaii| 
m'a  donne,  après   l'avoir  laissé  en  infiiûo 
pendant  deux  heures  dans  de  l'eau  froide ,  UB 
couleurVentrcMle-biche.  Traité  selon  mamélh^ 
de,  et  apT<èB  l'avoir  laissé  infuser  à  froid  pendol 
Viogt-qunire  heures ,  un  brunnoûettetrès- 
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cur.  Après  avoir  faic  digérer  ce  liclien  pendant 
liogt-tjuatre  heures  dans  de  l'eau,  dans  laquelle 
l'avoUfail  dissoudre  une  peliie  quantité  de  mu- 
riate  dp  sonde ,  j'ai  obtenu  un  carmélite  rougei- 
tre;  en  faisant  bouillir  à  l'eau  de  savon  la  soi» 
ainsi  teinte ,  elle  a  tir^  un  peu  sar  le  jaune. 

io''-/^M:/ten£ar£areuJ./,.(Orn-mâas5a,Schw.) 
Ce  lichen  croît  également  uui  environs  de  la 
villede  Nordkoping  5  celui  que  l'on  trouve  plu» 
près  de  la  mer  est  toujours  plus  riche  en 
parties  colorantes  que  celui  qui  croît  dans 
l'intérieur  du  pays,  dans  les  bois  ou  sur  les 
nio  magnes. 

Sur  laine.  Traite  selon  ma  méthode  et  tenu 
en  digeslion  pendant  six  jours,  le  Bl  de  laine 
([ttc  i'avois  IsissF^  pendant  72  heures  dans  ce 
bain,  a  obtenu  une  couleur  puce  très-riche 
et  trêfi-hrillanie.  En  laissant  après  la  teinturo 
le  m^mo  (il  de  laine  pendant  deux  minutes  dans 
une  dissolution  d'eiain  ,  la  couleur  puce  s'est 
ironvée  changée  en  mordoré  clair  et  très- 
beau.  La  laine  teinte  dnns  le  résidu  du  pre- 
mier bain  a  encore  pris  une  jolie  couleur  gris 
Je  lin  fonce,  et  après  avoir  reste'  pendant  deux 
minutes  dans  une  dissolution  d'tflain ,  cette 
couleur  s'est  trouvée  également  changée  en 
aordon^  clair.  Traité  selon  ma  méthode  et  te- 
ll en  digestion  pendant  huit  jours ,  j'ai  obtenv ^ 
1H 
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comme  la  première  fois,  un  beau  puce,  r[ui 
c'a  rien  perdu  de  sa  couleur,  en  le  faisaai 
Louillirpendaniun  qunrt-d'tieurcdans  de  l'eau 
de  savon;  la  couleur  que  j'ai  obtenu  par  ce 
procédé  est  aussi  belle  et  aussi  solide  que  celle 
que.  DOS  teinturiers  se  font  payer  assez  cber. 
En  faisant  infuser  ce  licben  pendant  cinq  semaî- 
nes^àns  de  l'urine,  je  l'entreleuois  pendant  3 
jours  en  difjeslion  ;  ce  procède'  m'a  procure 
unecouleurdepucetrès-foncce  ;la  même  cou- 
leur devient  d'un  brun  rougeâtre  fonce',  lors- 
qu'on laisse  cette  laine  pendant  trots  minutes 
dans  de  l'encre  synipalhiquc. 

iiur  soie.  Traiu5  d'après  ma  mélliodeet  une 
digestion  de  quatre  jours,  ce  licLen  a  com- 
munique' à  la  soie  uu  gris  de  lin  clair^  cette 
couleur  s'est  embellie  et  est  devenue  plus  fon- 
cie  par  une  digestion  d'un  jour  de  plus.  Après 
unedigcstiondcsix  jours,  je  tispasserla  soie  dai 
unedissoluliond'e'taln;parceprocédéeUeai 
tracte  uzie  couleur  mordoré'  :  en  n'cmployi 
.point dedissoluliond'etain, la  simple digcsMi 
dâsixjoursasuffipourteindrclasoie  en  viol 
obscur;  en  la  laissant  un  jour  de  plus  au  n» 
degn?  decbalciir,  la  couleur,  auparavant  trc*- 
obscure,  est  devenue  plus  cliùrc-  La  même 
soie  ayant  éié  trempcc  pendant  quelques  mi- 
nutes dans  de  l'acide muriati(|ueaffoibli,apn» 
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luleur  de  feu.  Le  même  lichen,  cueilir 
d'unendroilnomméGasigeberfaof,  ayant 
ér^ pendant  cinq  jours,  a  communiqué 
ie  que  l'on  y  avoit  laissée  pendant,  yingt- 
hcures,  une  couleur  gris  de  lin  clair; 
luleur  s'est  considérablement  embellie 
longeant  la  digestion  d'un  jour.  Après 
rare  de  digestion,  et  la  soie  c'tant  res- 
dant  deux  jours  dans  le  baia,  elle  y  a 
t  gris  de  Un  obscur,  nuance  que  l'on 
it  en  Suède  sous  le  nom  de  la  couleur 
Seil  de  la  cour. 

Lichen  parellus.  L.  Ce  lichen ,  qui  croît 
>chn,  m'a  cté  donne  pac  le  docteur 
Comme  je  n'ai  pu  m'en  procurer  qu'une 
quantité ,  je  ne  l'ai  essaye  que  sur  la  soie, 
obtenu,  en  le  traitant  suivant  ma  mé- 
unecouleurgrisefon  obscure.  Je  doute, 
ce  résultat ,  que  la  substance  tinctoriale 
n  trouve  dans  te  commerce  sous  le  nom 
arelle  d' Auvergne ,  se  fasse  avec  ce  li- 
lettbicn  plus  probable  que  c'est  le  licheit 
'tus.  Z,.  que  l'on  emploie  à  cet  usage. 
Lichen  subfuscus.  L..  Ce  lichen  croît 
CDt  aux  environs  de  Nordkoping.  Après 
tenu  en  infusion  pendant  deux  heures 
-,  et  traité  pour  le  reste  d'après  ma  mé- 
ilï  communiqué  àlasoic  un  jaune pàlc^ 
Tii) 
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Par  une  dig«i  ion  de  trois  jours ,  j'en  ii  obtenu 

sursoie  uoe  belle  couleur  camiellie. 

i3".  Lichen  scruposus.  Screb.  et  Dtcht. 
XjTOÎt  au  mémo  endroit  que  le  prec«tlcni.  £o 
le  traitaot  selon  ma  me'tliode,  et  après  l'aToir 
laisse  en  digestion  pendontsisjourset  fait  bouil- 
lir pendant  une  demi-heure,  ilacommuDtqaéâ 
la  laiue  une  couleur  cannelle  fort  obscure,  h» 
soie  a  pris,  dans  un  bain  que  j'avois  pi-eparé 
en  faisant  digérer  ce  liclien  dans  d«  Vtau  pen- 
dant cinq  jours, un  violet  clair;  en  proloDgeimt 
la  di^csiion  d'un  jour,  la  couleur  est  devenue 
plus  foncée. 

1 4"-  Lichen  impasfus.  Swartza.  Croît  sur 
de*  pierres  aux  environs  de  Nordkopilig. 

Siir  fmne.  AprcauiicdigcstioDduMKJoun  et 
traite' selon  ma  OKitliodc,  il  communique  une 
belle  couleur  puce  qui  est  irès-sOlidc;  lorsque  \a 
laine  A  resté  pendant  qucjqucsmînutcs  dan»  une 
dissolution  d'euin ,  elle  devient  mordorée-  En 
lenanK^^lîchen  en  digestion  prndântbuitjoura) 
il  a  comiiiunîqiieà  la  laine  une  couleur  poc« 
obscure. 

Siir  soie.  Apres uncdigesiion  deciuqjotm, 
traite'  pour  le  i-e&te  selon  manWthoJe,  j'ai  ob- 
tenu un  gris  do  lin  un  pcti  pUe,  et  repsetant 
la  soie  ainsi  teinte  pendant  quelques  tttÏBtilc* 
dans  une  dissolution  d'cuûn,  clic  a  pns  nos 
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aacepluArougeùtre.  Huit  jours  de  digcstioa, 
le  traitement  pour  le  reste  d'après  nia  oie'lbode, 
■t'a  procuré  un  beau  cramoisi  y  assuz  difUcJle 
îstin^ucr  (le  celui  qito  l'on  obtient  par  la 
liepille.  Lorsque  ce  lichen  «lit  vii'uijildonnCr 
t  suivant  nta  méthode,  une  coukur  cannelle 
ob»cure,  qui  seclaircit  co  la  passant  dans  de 
l'acide  muriatique  affoiliIL 

1 5*.  Lick&i  camielaris.  L.  Ce  lichen  est  très- 
commun  en  Suède,  et  l'on  peut  dire  cju'il  croit 
partout. 

Sur  ttûne.  Dî^jâni  pendant  six  jours,  il  m'a 
dojiaé  un  carmélite  clair  qui  n'est  pas  beau. 

■U^r  -f^^.  Djgércp«iidantunenuit,  U  acom- 
rotinîquv  à  la  soie  une  couleur  de  chair;  après 
trois  jours  de  digesùon,  j'ai  obtenu  une  cou- 
leur ventre -de- biche;  quatre  jours  du  diges^ 
^U{>n  m'ont  procuré    une   couleur  de   chair 
^Bàftcure. 

^^ÊLX^.Uchen  carpineus.  L.  La  coulear  que  ce 

^Bptteo  commuDÎqneà  la  laine  ne  mérite  point 

^^bu«ntioD  des  amateurs  :  sur  soie,  j'ai  obtenu^ 

^E^ré»  une  dige»iion  de  quatre  jours   et  traité 

»cU>B  nu  méthode,  une  couleur  ventre-de-biche. 

l 'f.Lichenglaucesccns.  Swartzii.  Ce  lichen 

cruU  sur  les  nionlagoes  dans  les  cnvîtpns  d^ 

Nutdkoping.  Apris   une   di^^cstion  de  quatre 

_^un,  et  le   traitant  selon  iua  méthodç,  yaÀ 

T  iï 
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obtenu ,  tant  sur  laine  que  sur  so 
melite  jaunâtre. 

18".  Lichen  fttsco-ater.  L.  desenvironsd 
Rordkoping.  Après  sis  jours  de  digestion,  m 
gris  jaunâtre ,  tant  sur  laine  que  sur  soie  :  cetW 
couleur  n'est  pas  belle. 

iq".  Syssuscartdelarls.  L.CroUsurnosmoni 
lagaes  Suédoises.  Celle  mousse  contient  une 
quantité  prodigieuse  de  parties  colorantes. 

Sur  laine.  Aprèsune  digeslion  de<leux  )Oura , 
un  jaune  citron  clair: c'est  la  meilleure  m^ 
thode  d'en  extraire  les  parties  colorantes  ;  par 
les  autres,  la  couleur  devient  moins  bellc> 

tSf^r  soie.  Infusé  pendant  quatre  heures  dam 
de  l'eau  tiède,  sans  addition  quelconque,  un* 
jailne  citron  clair.  On  obtient  la  même  cot^ 
Irur  en  laissant  cdie  mousse  en  infusion  pci 
dam  la  nuit  ;  en  le  laissant  plus  long-tems ,  I*' 
couleur  jaune  devient  plus  obscure.  De  la  soïfr 
teinte'  Kn  bleu  par  la  lessive  de  sang  et  la 
sulfate  de  fer,  et  puis  passée  dans  ce  batnj 
obtient  une  couleur  vene  très-belle.  Digcréi 
pcndan  ivlngt-quatre  heures  dans  de  l'eau  ;  satu 
addition  quelconque,  la  soie  fut  teinte  en  jauna 
paille.  Bouilli  pendant  troi*-quart9  d'heure  dans 
de  l'eau  sans  addition ,  il  m'a  fourni  un  jann^ 
citron  clair;  la  mêiuc  couleur  devient  plui 
foncée  en  ajoutant  un  peu  deoiuriatt!  de  soude: 
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Etk  de  la  potage  et  une  digestion  de  trois 
jours,  jaune  piiIe.  La  soie,  qui  |irecedemmeDt 
svoit  été  teinte  en  cnunctle  clair  dans  un  bain 
fait  avec  le  Hcliea  vcntosus  et  le  muriate  de 
sonde ,  se  changea  en  jaune  de  cire ,  lorsqu'elle 

[ftit  bouillie  dans  une  décoction  de  la  mousse 

BvOni  il  est  question  ici. 

r*  30°.  Lichen  ulmi.  Swartzii.  Ce  lichen  croît 
aux  environs  de  Nordkoping  ;  mais  il  n'y  est 
pas  commun.  Il  communique  à  la  laine  une 
couleur  jaunâtre  qui  ne  mérite  |><iâatlention. 


m  RESULTAT 

De    quelques    expériences    d'Agriculiure , 
et  rt*fle.xions  sur  leur  relation  avec  l'écO' 
^^nomie  politique , 

^^TLu  «n  1788  à, la  Société  d'Agticuîlurc  de  Paris. 

^^  Par  M.   Lavoisier  (o). 

^H|i  y  a  environ    dix   ans   que  je  m'occupe 
^Bexp^riencG ,  d'agriculture  «t  que  je  travaille 


(»)  Le  lecteur  ni  prié  tic  se  reporter  à  l'ifpoquc  à 
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à  niasemLler  les  matériaux  d'un  ouvrage  < 
je  médite  sur  cet  objet.  Quoique  je  sois  bie 
«loigné  du  but  que  je  me  suis  propose,  quot 
que  je  n'ayc  point  encore  à  présenter  des  i 
suhata  de'cisib ,  j'ai  peD&e  qu'il  tftoît  teuu  qui 
je  misse  sous  Us  yeux  de  la  société  un  apper^q 
de  mes  travaux  :  je  serai  plu*  à  portée  d'étrtt 
guidé  par  ses  conseils ,  ei  je  suivrai  avec  plu* 
de  conilance  des  expériences  qu'elle  aura  ea 
quelque  iiiçon  adoptées,  ou  du  moiofiq[u'«U« 
voudra  bien  dirijL;er  et  rectdïcr. 

La  propriété  dans  laquelle  est  établie  mon  ex> 
ploitation  est  situ(?e  sur  la  route  qui  conduit  dv 
Vendôme  à  Blois,  à-peu-près  à  égale  distance 
de  ces  deux  villes. 

L'arpent ,  mesure  de  Bluis ,  est  de  cent  per- 
ches quarrécs  de  3^  pieds ,  ce  qui  donne  1600 
toises  quarrées  pour  la  superiîcie  de  cet  ar- 
pent. On  emploie  dans  le  pays  uite  autre  me- 
sure connue  sous  le  nom  de  scpterée  vcndô- 
moisejelle  est  composée  de  7^  perches  dft 
a8  pieds  idiacune,  ce  qui  donne  ,  pour  la  sa- 
perficie  dclasepterée  vendùmoisc  i653  toisej 
et  demie.  Ainsi  l'arpent  mesure  de  Bloû,  < 
la  eepterée  Tendûmoise  sont  deux  mesura  i 
peu-pi'és  ^'{^ales. 

La  qaaniitë  de  bled  que  produisent  l'una 
ou  l'autre  Je  ces  mesures  est,  année  coumuoCf, 
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'dVnviron  1000  livres  pesant, c'esi-à-dire,  d'un 
ppu  plus  do  quatre  sepiifli'<i,  mesure  de  Pana; 
c'en  tinviron  cinq  Tuiï  U  setncoce. 

La  nu^liocriic  de  ceiie  production  tient  sans 
doute  à  la  qualiti^  dos  icrre$;  mais  elle  tîeht 
plus  eacotr  à  la  mauvaise  culture ,  et  sur-tout 
au  défaut  d'avances  et  do  tnoyeoi  de  ceux  qui 
cultivent.  Le  très-grand  nombre  des  fer- 
rs  de  ce  canton  n'ont  que  quatre  ou  cinq 
lâches  et  quatre-vingts  moutons  pour  une  ex- 
ploiution  de  trois  charrues;  ils  ne  forment 
point  de  pntirtesarliGciellcs;  ils  n'ont  ancune 
rvssource  pour  nourrir  les  bestiaux  pendanil'iii- 
Ter;ils  ne  connoîssent  pas  l'usage  de  faire 
parquer  les  moutons;  enlio  ils  ne  répandent 
fur  les  terres  que  deux  ou  trois  voitures  de  fu- 
mier par  «rpeiit. 

Je  crus  entrevoir  qu'on  pourroll  rendre  un 
8cr\icc  important  aux  cultivateurs  de  ce  cna- 
lOUi  en  y  donnant  l'exemple  d'une  agriculiure 

irigi'e  sur  de  meilleurs  principes,  cl  je  pen- 
quo  la  révolution  qu'on  pouvoit  ope'rer  se- 

lit  utile  même  au  propriétaire  qui  l'auroit 
entreprise. 

ie  tnr.  dt'tcmiin&i  donc  ù  faire  valoir  pour 
mon  compte  celle  des  fermes  qui  se  trouva  le 
plus  A  ma  convenance,  cl  c'étoit  précisément 

I*  de  celles  dont  ks  lerrcj  c'toieni  les  moîoe 
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bonnes.  De  plus,  pour  avoir  des  terme»  de 
comparaison  sûrs,  je  lis  pour  trois  autres  fermes 
des  baux  a  uioitic  bled.  Enfin ,  pour  multiplier 
les  comparaisons  ci  connoître  le  produit  des 
terres  sur  une  grande  étendue  dé  icrrcic ,  je 
me  rendis  fermier  d'une  disme  apparteuante  i 
MM.  de  Sainte-Geneviève  de  Blois. 

Je  me  trouvai  ainsi  cliarge  directemeot  ec 
pour  mon  compte  d'une  cxploitatioD  de  a^o 
arpens,  mesure  de  roi;  associé  pour  moitié 
duus  la  culture  de  plus  deGoo;  enfin  intéressé 
dans  toutes  les  cultures  voisines ,  au  tnojea 
d'une  ^ixmc  d'une  assez  grande  étendue. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  le  peu  de  ferti- 
lité des  terres  de  ce  canton  teaoit  prîacîpa- 
lement  au  défaut  d'engrais  ;  cjue  le  défaut; 
d'engrais  étoil  une  suite  de  la  disette  des  Iiei- 
liaux. 

Quand  on  n'a  pas  été  a  portée  de  réfléchir 
sur  ces  objets,  quand  on  n'a  pas  suivi  de  près 
les  t  ravaux  de  la  campagne ,  rien  ne  semble  plus 
aisé  que  de  ranimer  une  ai-ricultore  langntt- 
santc,  et  on  se  persuade  qu'il  ne  faut  que  de* 
bestiaux  et  de  l'argent.  Mais  j'observerai  qu'a-i 
Tant  d'avoir  des  bestiaux  il  faut  être  en  état 
de  les  nourrir,  et  que  la  première  opératioD 
u  Caire  dans  une  exploitation  est  de  pourvoir 
à  la  subsistance  de  tous  ceux  qui  doivent  y 
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bncourie.  J'ajouterai  ([ucdt's  bestiaux,  mémo 
co  nourris  dans  les  eïablcs ,  ne  font  pas  en- 
coi'e  du  fumier;  qu'il  faut  des  pailles,  et  que 
le  fumier  ne  se   forme  que  par  ud   mélange 
^de  matières  animales  et  végétale». 
^^L  Tû  leconnu,  d'après  ces  vues^  qrue  la  pre- 
^Hlûére  chose  à  faire  pour  rogënërer  la  ferme 
^^om  je  m'étois cliaryc ,  e'toit de foimerdes  prai- 
ries artificielles,  cl  en  général  de  multiplier 
la  subsistance  des  Lesliaux.  Ce  système  d'ex- 
ploitation étant  absolument  nouveau  dans  ce 
pays, je  ne  pouvois  être guide'par rien: l'exem- 
ple de  mes  voisins  ne  pouvoit  m'apprendra 
quelle  plante  convenait  mieux  à  mon  sol ,. 
quellcespècedecuhureconvenoit  le  mieux  aux 
différentes  plantes  ;  je  me  suis  trouvée  en  con> 
séquence  obligé  de  multiplier  les  essais  et  d'é- 
tudier mon  teri'ein  ,  avant  de  me  livrer  à  dos 
spéculations  trop  étendues.  Ce  n'e^i  qu'au  bout 

É trois  ans  que  j'ai  reconnu  que  la  luzerne 
rdusHissoit  pas  dans  mes  terres,  cl  qu'il étoit 
«qu'impossible  de  la  garantir  d'une  plante 
parasite  nommée  cuscuite ,  qui  s'y  attache, 
qui  se  multiplie  et  qui  finit  par  la  l'aire  pe'rir  : 
jll'ellesétoieni  plus  propres  à  laeuUuredusatn- 
a;quele  treffley  réussissoii  dans  les  années 
uieuscs ,  mais  que  souvent  il  ne  ^ermoilpas 
les  années  sùches;  enfin  qu'avec  du  soin, 
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en  donnant  aux  terres  des  préparations  conv» 

naLles,  je  pouvois  cultiver  e(i  pleine  lerre  )« 

turneps  et  la  pomme  de  terre,  les  vesccs  et 

'  les  pois  sur  les  jachères. 

C'est  avec  ces  (lonnues  recui:illie«  par  l'Ob' 
servation  des  premières  années,  que  j'ai  oom* 
mencé  à  entamer  le  plan  que  je  m'étais  tormét 
Des  le  commencement, j'aiintroduil  l'usage  du 
parc  contre  lequel  il  cïiisloil ,  comma  il  existe 
encore  dans  les  environs,  un  pn'jugéqu'unlong 
intervalle  de  tems  peut  seul  détruire.  Qualrs 
à  cinq  cens  bétes  à  laine  que  je  lienii  au 
parc  depuis  la  S.  Jean  jusqu'à  la  (in  du  mois 
d'octobre  nie  fument  environ  vingt-cinq  ap 
pons ,  sans  consommation  de  paille  :  cçttc  pre* 
mièrc  opération  me  mit  à  porti^e  de  r^»ftndrs 
sur  cinquante-cinq  nrpens  le  fumierquc  j'etoi» 
oblige  de  répandre  auparavant  sur  quatre-vingirf 
et  de  fumera  trois  voitures  par  arpent  an  Heu- 
de  deux. 

Comme  ce  n'est  qu'à  force  d'engrais  qu'oi 
peut  parvenir  à  augmenter  les  pailles  dans  onO 
ferme  eicpi'en  même  temps  ce  n'est  qu'à  forci 
de  pailles  qu'on  peut  auj,'ineHter  les  engrab^' 
on  conçoit  que  ce  double  objci.  ne  peut  élt^ 
renipliqueparunc  marche  progressive  et  tenta.' 
J'ai  acc^Ierd  celte  progression  en  achetant  di 
pailles  et  en  ffiisant  rentrer  dans  ma  ferme  cellw 
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(le  ma  âixi»e-C«s  pjïll^,  eoRsommces  parles 

besiîaus  que  rata  prniriea  arûûciello»  m'oot  mis 

en  ttal  do  nourrir,  onr  Bugmentt;  peu  ii  peu 

la  quaniilé  «le  mes  funiicrs  >  ei}cme  suis  élevé 

^-HOilueltcineut  pondant  un  intervalle  de  sept  à 

^^Hûl  ans  de  cIru^  voitures   de  fumier  par  ar< 

^^ftit,  a  six  ou  sept,  et  j'espère  arriver  à  dix, 

^^Kpeut-(Ure  plus  sous  un   très-petit  nanibre 

^^■mioi^s.  La  quaniiié  de  paille  que  )e  récolte 

^^fct  dt'jà  presque  doublée  :  mais  ce  ijui  est  ti'ès- 

i-emarquablc,  cuUc  du  bled  n'a  p-csque  point 

.-lugmcme',  ou  du  moins  elle  n'a  augmenté qap 

dans  une  proportion  in  uniment  plus  Toible  que 

la  puille.  Entin ,  danslcmomenioiij'ccm,  rà 

mois  d'août  1787,  j'ai  vingl-ciiiq  arpens  envi- 

ron  de  prairies  arlifîciotles  en  bou  état,  deux 

«rpens  de  tumeps,  un  arp>mt  de  racines  de 

Ivtle  ou  betteraves  cbaniptStrcs,  un  arpent 
demi  du  pommes  de  terre,  dra  treftlcs  et 
I  vescf»  sur  la  jacbcre,  un  ironpcai»  de  vinyï 
dtcs,  que  je  porterai  bieniùt  jusqu'il  trente; 
Kfcen^nioutonsauparc,  et  de  quoi  en  nour- 
rîr  an  moins  trois  cens  cet  hiver.  Mes  granges  » 
me»  greniers  ne  peuvent  plus  sullire  à  l'abon- 
dance de  mes  IViurraj^es.  Enfin  ,  ma  recolle 
d'avoine  excède  di'jà  stensiblemeni  ma  consom- 
_nuùoD. 

Tei  em  le  fi-uit  que  j'ai  relire  de  Luit  année» 
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d'exploitation:  une  augmeotatlonconsidérabi 
desubsis tance  pour  les  bestiaux ,  une  plus  •jrand 
abondance  de  paille  et  de  fumier,  mais 
d'augmentation  sur  la  production  en  bled  t 
sur  le  produit  en  argent.  Les  progressions  fl 
■griculture  sont  donc  extrêmement  lente»  ;  n 
ce  que  j'ai  reconnu  avec  peine  et  ce  que  j'i 
appris  à  mes  dépens,  c'est  que  quelqu'atleup 
ùon,  quelqu'e'conomie  qu'on  puisse  apporter^ 
on  ne  peut  pas  espérer  de  retirer  cuuj  pout 
cent  del'intérét  de  ses  avances.  C'est  sans  doute 
par  celte  raison  que  les  fermiei-s  nistâ  des  en- 
■  Tirons  de  Paris,  qui  parviennent  à  faire  des 
économies ,  préTèrent  de  les  placer  dans  le 
fonds  publics,  plutôt  que  de  les  emplojc 
en  améliorations  de  culture  j  preuve  evidenti 
que  les  besoins  du  gouvernement  soulîcRoeul 
trop  baut  en  France  l'intcrètdel'argent;  qu'î| 
en  résulte  un  obstacle  invincible  aux  progrc 
de  l'agriculture,  et  probablement ii ceux  d'un 
grand  nombre  d'autres  brancbes  d'industrie,  « 
qu'il  importe  a  la  prospériié  publique  que  1< 
gouvernement  s'occupe  des  mojens  de  le  làirt 
Laisser. 

Une  autre  véiittï  qui  dticoule  de  ces  olwcr- 
Tations ,  et  qui  est  encore  une  suite  de  la  len- 
teur des  progressions,  même  dans  un  bonsvs* 
téme  de  culture,  c'est  que,  dam  l'e'tat  4 
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des  clioseï ,  l'agriculture  ne  peut  ôtra  amiJJio-i 
rée  et  régénérée  en  France  que  par  de  riclie» 
propricLaires  ,  qui  voudront  bien  sacrifier  uns 
partie  (le  leur  économie  à  la  cuUute.de  leurs 
terres  ,  ou  par  des  fermiers  déjà  aisés  et  qui 
peuvent  «e  regarder  comme  prypri^laires  ,  au 
moyeu  de  baux  irès-lougs  ,  par  exemple ,  de 
Ttngt-sept  ans.  Les  fermiers ordioairei  sont  loin 
pouvoir  faim  les  avances  oéceiîfaires  pour 
:-^i  monter  une  exploitation  ,  et  quand  ils  se- 
raient en  état  de  le  faire ,  j'ai  déjà  fait  obser- 
ver  qu'ils  irouveroîcnt  à  placer  plus  utilemtnp 
leurs  fonds  dans  la  capitale  et  dans  les  villes 
de  commerce.  Enfin  ,  ce  n'est  qu'au  bout  de 
boit  &  dix  ans  d'une  exploitation  dispendieuse 
qu'oa  peut  commencer  à  ressentir  l'inÛtience, 
de»  «mûliuralions  qui  ontété  faites,  et  ce  terme, 
excède  déjà  celui  de  la  plupart  d.'S  baux. 

Je  ne  dois  pas  omettre  tie  rendre  compte 
ici  d'un  obttale  trèn-grand  que  j'aî  rencontré 
et  qui  aurait  eotiè'remeot  renversé  ,  et  peut-^ 
être  sans  aucune  ressource,  lei  plans  qnej'avois 
ealam^  ,  si  le  n'y  avuis  opposé  les  plus  grands 
;  c'e»l  la  séclieresse  de  jySi.  Ce  fléau  4 
Mte  à  la  plus  grande  partie  du  ro^aumeà 
\ké  encore  davantage  pQur  Les  termes  s^s^ 
>l«t  de  se  durcir  et  de  ae  gercer,  ,  tel  çs. 
ont  celles  que  j'cj^ploite.  Les  moyeii$(juo 
neXy.  V 
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j'ai  miseniiAagepoursanvermesbestianxm^ 
été  indiqués  à  la  plupart  parles  membres  mêra 
de  la  société,  et  je  les  ai  puIiS^Js  daos  les  instruc- 
tions. J'ai  semé  de  la  vesce  sur  la  jachère  ,  dau 
les  moi»  de  mai,  juin  et  même  de  ^a  il  tel  >  et  en 
la  Coupant  en  verd  dans  le  courant  de  septem- 
bre ,  i'ai  obtenu  un  fourrage  assez  abondant.  J'ai 
semé  du  sarrasin  immédiatement  après  fa  ré- 
colte des  seigles;  il  n'a  pas  ,  il  est  vrai,  léasiî 
completlcmcnt ,  mal*  il  m  *a  procuré  également 
nn  fourrage  d'bi  ver  ,  que  les  beslîaui  ont  mangé 
i  détail t  d'autre.  J'ai  trouvé  un  siîcour*  plusrffi- 
eace  encore  dans  la  culture  des  turneps.  Ceux 
que  )  avois  semés  en  juillet  et  dans  le  commen- 
cement d'août  ont  acquis  leur  maturïtc  ,  et 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  parvenus  à  une  grosseur 
considérable,  parce  que  les  terres  n'avoJent  pai 
^té  préparées  pour  celte  culture,  iUont  fourni 
uns  nourriture  abondante.  Ceux  que  j'at  fail 
semer  plus  tard  encore  m'ont  fourni  no  fooi^ 
rage  Terd  pour  l'automne  et  pour  le  printa 
suivant.  HiiBn,  mes  troupeaux  ont  peu  loufïcfl 
celte  année  ;  je  n'ai  eu  ni  vaches  ni  moulai 
malades  1  et  j'en  ai  été  quitte  pour  qnelqil 
diminution  dan»  le  produit  dn  lait  et  dubenrv) 
Une  circou-stance  intéressante  ,  c'est  que  cetlj 
diminution  &'e«t  fait  sentir  tong-lenis  p.prisqi| 
l'abondance  a  été  rétablie,  et  que  ce  n'est  qu*^ 
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bfiul  de  plus  d'un  an  <)ne  1«  vaches  ont  rendu 
la  c]uanlîlc  de  tait  ordinaire. 

Je  n  ai  pas  élé  long-lenia  à  m'apTcevoic 
comtiirn  il  éioi(  d  fficitr  de  xtiivre  de  P.nis  nue 
aus#i  grande  esploitario;! ,  et  de  diriger  de  plus 
de  quarante  lieues  dis  expériences  rpineuâi.'S  et 
délicale*;  auâsi  ai-je  é\é  dhligê  de  tue  fflîre  en 
quelque  «arte  une  mctbode  el  de  me  ménagée 
des  secours. 

U  e  preraière  difnculté  dau-^  le»  expérieucet  , 
d'agiictiliure  est  de  bien  connoiire   la  cunlC'- 
nance  des   pièces  de    terre  Nur  lesquelles    on 
opère.  Les  eneur»  qu'  n  peut  commelire  à  cet 
égard  chani;enl  toutes  les  prnpoitions  et  elles 
excluroieitt ,  si   on   ne   les   prévennil  ,   )u-(]u'A 
la  po»sibiliiédescom]>araisnns  Pci.éipéde  l'i 
portance  d  ■  ceile  d.ffirul'tï ,  j'ai  commenci-  p 
établir,  pour  la  rer<ne  que  )e\,il  nti.-  et   punr  J 
toutes  celles  qne  je  t'ai^  à  miirié.des  cir'es 
p1aB«  doubles  1res  exacts  ,  qui  représentent  IsJ 
leirciii  dans  tous  ses  détails  et  sur  lesquels    )•■ 
fais  toutes  divisi,..ns  et    subdivisions  que   1rs  j 
circonstances  exigent.  Je  conserve  à  Paris  ua  J 
de<>  doubles  de  ces  pians,  tandisque  l'aulrere^to 
sur  les  lieux. 

Une  seconde  difliciilté  e.'t  de  pouvoir  tnitvn 
lang  confusion  un  grand  nombre  d'expériences  1 
â  U  fois.  Je  ticAi  pour  cet  ubjet  k  Paris  des! 
.Va 
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rrgistres  dans  lesquels  chaque  pièce  de  tem.ft 
sou  chapitre.  On  y  voit  tontes  les  cnltom 
qu'elles  ont  reçues  depuis  neuf  us  et  le  poids 
en  détail  de  toutes  les  récoltes  qu'elle*  ontnc- 
ceisivement  produites.  Eu  joiguant  k  ces  re- 
gislres  une  table  alphabétique  par  matière  et 
par  nature  de  culture,  il  me  sera  tonjoura  aid 
de  retrouver  les  faits  dont  j'aurai  besoin. 

Enfin,  une  troisième  difficultii  est  de  bien 
constater  la  quantité  des  récoltes  obtenues;  il 
faut  à  cet  égard  beaucoup  d'ordre  et  une  grande 
attention  dans  le  tems  des  moissons  et  Jors  du 
battjge.  Cette  partie  est  peut-être  la  naieux  mon- 
tée de  mon  exploitation,  dans  les  expériences 
qui  demandent  de  l'exactitude,  toutes  les  gerbes 
(ju  bottes,  suivant  l'espèce  de  récolte  >  sont  pC- 
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leroeol  le  poids  total  des  récoltes  pour  chaqu* 
pièce  de  terre  et  pour  ses  subdivisîoas  ,  maï»  i 
encore  le  poids  de  chaque  espèce  de  produc* 
tion-lLofin  ,  comme  les  pièces  loot  de  grandeur 
inégale,  et  qu'il  seioit  impossible  d'élablir  une 
comparaison  de  l'une  à  l'autre,  je  tratuform»  , 
par  calcnl  tous  les  résultats  en  ceux  qu'on  au*  | 
roitobteuussita  pièce  eut  eu  loootoisesquarréei*'  I 
Il  est  rare  que  je  puisse  faire  par  an  plus  dq  1 
trois  voyages  ,  et  ils  n'excèdent  pas  quinze  jour»  < 
ou  trois  semaines  chacun.  Je  choisis  ,  autant 
qu'il  m'est  possible  ,  le  tems  des  semences  d'au- 
tomne ,  celui  des  mars  et  celui  des  moissons. 
Mois  je  suis  suppléé  ,  pendant  mon  absence  , 
par  une  personne  d'une  grande  exactitude  < 
habile  la  ville   de  Blois  et   qui   na  passa  pai 
quinze  jours  sans  visiter  mes  possessious.  J'a-  ' 
jnulerai  beaucoup  à  la  confîaiice  de  la  société 
lorsqne  je  lui  apprendra!  que  la  personne  qui 
veut  bien  exercer  cette  surveillance  est  le  frire 
de  M.  l'abbé  Lefevre  ,  notre  confrère;  qu'il  a 
le  même  zèle,  la  même  activité  que  lui,  et 
ane  très-grande  intelligence.  Euiîa^  j'ajouterai 
qne  je  reçois  pour  la  suite  de  cette  correspon- 
dance des  secours  i^ui  me  sont  plus  cbers  en-- 
et  qui  réunissent  sûreté  ,  lumière  e(coii^ 

■<  Tout  ce  que  je  tÎoos  de  dire  ne  regarder 

■  V  3. 
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que  mon  expIoit8ti"ti  pprsotiiielle,  A  Vê^n 
de»  baux  que  )*ai  faiit  avec  me»  fermier*  Ir 
moitié,  ils  porteoi  obliga'ion  d>Dtrenir  iiji» 
certaine  étendue  de  prairies  artilîciellet.  J'y  ai 
aussi  stipuIt^unpgraliBcalionpartêtedevaehoi 
et  de  bétes  à  laiue  au>deitsu>  d'oDe  certalofl 
proportion  ,  sur.tout  pour  les  moulons  to  pvc; 
nais  quoique  j'aie  fait  des  avancer  en  Iron- 
peaux  ,  quoique  ji-  n'ciie  rien  épargné  pour  in- 
téresser les  fermiers  laugmrntrrleuribeslîauZt 
j'ai  eu  la  douleur  de  voir  que  uiei  gratifications 
s'i'toieoi  puiat  gagnées ,  et  que  j'éioi»  arrêta 
à  cet  égard  par  uii  obstacle  moral ,  plas  diffi- 
cile'à  vaincre  quela  plupart  des  ubsttacleS  phy- 
siques. La  lajlle,  dans  l'éiatactoel  de  nosini* 
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i  Adopteroot  prJvieadcont  de  semblables  erreurs 
qui  tufliseot  seules  pour  s'upposer  à  tout  pro- 
grès en  agriculture, 

Qooîijue  mon  exploiialJon  à  moitié  ne  pré- 
sente pas  les  mêmes  difliculufa  que  celle  cjtis 
je  fais  par  moi-même  ,  et  que  je  dç  puisse  paf 
m'en  promeilre  le  même  succès  ,  il  ne  ser»  J 
pas  inutile  que  j'eolre  dans  quelques  délaits 
sur  tes  moyentt  que  j'e.nploie  pour  assurer  la 
rentrée  des  rt-coltes. 

Il  est  stipulé  par  mes  baux  qu'au  moment 
de  la  moisson,  les  g  rbes  seroat  rangres  sur 
deux  lignes,  qui  chacune  en  conlieiidront  un 
nombre  égal.  Mou  pn'posé  choisit  le  rang  qu'il 
juge  d  prf-po*  et  le  fait  charger  et  serrer  pour 
mon  temple  dans  une  grargc  qui  m'est  par- 
Itculîère.  Les  gerbtsy  sont  reçues  par  compte 
et  par  poids,  avecdistiaclion  du  nomhre  et  du  ■ 
poids  des  geibes  qui  proricunent  de  chaque  > 
pièce. 

lodrpendammpnl  des  plans  que  j'ai  pour  U'J 
ferme  que  j'exploite  ,  j'eu  at  de  semblables  1 
pour  les  fermes  que  je  fais  aiiiW  valoii'  ? 
lié,  et  ces  plans soni  également  doubles. Eulîo^  < 
je  liens  de  même  à  Paris  des  registres  diviiét. 
par  pièce  de  terie  ,  sur  lesijueU  je  suis  le» 
trai'ftox  et  les  récoltes. 

Jusqu'ici  je  n'ai  prûs^alé  Us  travaux  dont  jp 
.V4 
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m'occtipé  que  sons 'te  polat -dA  VM  giiC: 
rai  de  l'amélioratioii  ït  de  ta  reitennllefe  «Ib 
l'agriculture.  Ils  ont  encore  un  antre  «l^«^ 
^De  je  regarde  cumrae  pins  imporluit,  e^ 
de  fournir  à  rl'écononiie  politise  dei  rëitilMIl 
certains  sur  la  réparfitioD  de  la  ricbette-terr»- 
foriale.  J'ai  cherché  &  déterminer  avee  préd^. 
sion  sur  toute  t'élendue  de  terreîa'  fonlnise  4 
mon  exploit-atîbo. 

!■>.  Le  nombre  de  gerbes  qui  rerient  an  d j^ 
eimateur; 

s**.  Le  nombre  de  gerbe*  néceuaire  poaf 
payer  la  main-d'œuvre  de  la  moisfOD  ; 

3*<  Celui  qui  est  nécesûiie  pooi  payer  lA 
main-d'œuvre  du  battage  ; 

.  Cetui  ciiiî  doii  fifre  mis  ra  réserve 
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Je  De  parle  point  ici  de  l'ialérét  des  aTaoces 
premières  Tailes  par  le  cultivateur  ,  parce  qus 
iaplus  grande  partie  de  c?t  intérêt  est  comprise 
dans  les  frais  d'entretien  do  voitures  et  équî- 
pageset  remonte  des  bestiaux.  Celte  manière 
d'envisager  la  répartition  de  la  richesse  terri- 
toriale en  nature,  sans  s'embarrasser  de  la  con- 
version de  sa  valeur  en  argent,  simplifie  beau- 
coup la  question  ,  et  je  regarde  l'ouvrage  que 
je  médite  sur  ce  sujet  comme  irès-propre  à 
jeter  un  nouveau  jour  dans  l'économie  poli- 
tique. 

Le  résultat  auquel  on  arrive  est  que  le  pro- 
priétaire, du  moins  dans  le  lieu  démon  exploi- 
ta lioo  ,  emporte  entre  un  quart  et  un  tiers  do 
la  récolle;  que  las  droits  eu  emportent  nna 
part  presqu'ëgale,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
peut  dire  que  les  droits  équivalent  à  quinze 
ou  dix-huit  vingllèmeii  du  revenu  des  terres; 
que,  les  semences  prélevées,  il  reste  environ 
uu  tiers  aucullivateur  pour  fon  entretien  ,  sa 
nourriture ,  ses  frais  d'exploitation,  le  rem- 
boursement de  l'intérêt  de  ses  avances  et  s«s 
dépcDties  de  (ouïe  espèce. 

Enfin ,  ce  que  ce  tableau  présente  de  plut 
affligeant ,  c'est  que  dans  l'état  d'une  agricul- 
ture languissante  ,  telle  qu'est  celle  de  la  plus 
grande  parti?  des  provinces  de  France,  il  as 
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reste  AU  fio  de  l'anaée  presque  rien  ta  ml;*  I 
heureux  cultivateur;  qu'il  s'eitia*  hvnreqx. 
lorsqu'il  a  pu  mener  nue  vis  ehétire  et  aiiA- 
rable,  et  que  si  pendant  les  aonéei  abondant^t 
il  prut  faire  quelques  légires  économies  ^  allei 
sonl  bientôt  abttorbées  dans  les  auées  midio- 
creset  stériles. 

Ce  tableau  doit  pins  affliger  que  sorpraudre. 
11  est  tout  simple  que  dans  le  combat  perpétue 
d'intérêt  qui  existe  entre  les  propriétaires  et'les 
cultivateurs j  les  premiers,  les  propriétaires, 
portent  les  prix  dû*  baux  au  deroier  période 
auquel  ils  peuvent  les  élerer;  ils  doivent  dono 
entamerle  plus  quM  est  possible 'sur  l'aisanco 
du  cultivateur  et  le  réJuire  k  la  plus  stricte 
subsistance. 


SI    C  R  I  V  I  z;  3iJf 

HiBnrlIi^est  ddIIc  dans  presque  toute  la  France, 
d'après  les  obstacles  que  l'agriculture  trouva 
àioi  nos  ioslilutioDS  et  dan»  nos  loîx. 

L*  cnltivaleur  n'a  en  France  qu'un  moyen 
de  se  défendre  ,  oti  du  moins  de  i^'indemniiier, 
c'e«t  d'f lever  le  plus  qu'il  le  peut  la  valeur  de 
sa  deorée  ;  mais  tes  rlTortf  mni  limïlés  par  la 
coDcarrcnce  et  par  l'intérêt  de  tous  tes  con- 
sommateurs qu'il  iruuva  en  opposîiîoa  avec 
le  iiBD. 

Je  norlîrois  lie*  borne"  qne  je  me  suis  pres- 
crites dans  ce  premier  niénuiire  ,  et  j'entarae- 
T^i»  in»ensibienient  l'nnviage  dont    il   ne  doit  i 
I  t'^entei  qu'un  tableau  Irès-abriîgé,  si  je  voa-  | 
loi-,  «tiivre  p!ti»   loin  ces  aperçu»  et  si  j'entre"."! 
I  prenois  d'examiner  les  ellelH  qui  résullent  det  1 
dîfférens impôts,  deleuraugmeolaîion,  d«  leur 
riiuiîaulion  ,  (le  leur  coaversioo.  Ceque  j'ai  dit  ,i 
tulTiri  pour  taire  comprendre  que  ce  n'est  pat  , 
aeulemeol  dans  les  cabinets  qu'il   faut  étudier 
l'i-coDomie  politique,  que  c'est  par  une  étude  i 
r^flc'clite  d'une    grande    exploitation   terrilo-  | 
rtale^  par  des  calculs  suivis  pendant  uu  grand  il 
nombre   d'années  sur    la  distribution  des  ri-  '< 
chetses  renaissantes  ,  qu'on  peut  se  furroer  dea 
i(]ée4  justes  sur  ce  q|ui  cuncourl  à  la  prospérité 
d'un  grand  royaume. 

L'ouvrage  dont  je  m'occupe  m'a  déjà  coûté 
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neuf  années  de  soins  et  de  travail  ;  il  a  vâfjt 
de  ma  part  de  grandes  dépenses,  dont  je  ns 
puis  pas  espérer  d'être  indemoisé,  et  il  ne  peat 
fitre  completté  qu'autant  qoe  je  luinai  encore  1 
le  même  plan  pendant  plusieurs  années  ;  mais  1 
il  m'a  appris  de  grandes  Téritét  que  -les  per-  1 
sonnes  même  les  plus  instruites,  n'apcrçorrent 
que  d'une  manière  vague  ;  il  m'a  fait  concevoir 
l'espérance  de  pouvoir  contribner  un  jour  à  la 
prospérité  nationale  en  agissant  sur  l'opinion 
publique  par  des  écrits  et  par  des  exemples,  ea 
engageant  les  grands  propriétaires  de  terres^ 
les  capitalistes,  les  gens  aisés  à  porter  leur  sa- 
perflu  dans  la  culture  des  terres  ;  un  semblable 
placement  d^argent  ne  présente  pas ,  il  est  vrai, 
les  spéculations  brillantes  de  l'agiotage  et  di 
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O  B  S  E  R  VAT  IONS 


Sur  le  Muriate  bary  tique  ,  considéré  comme 
réactif  f  et  sur  le  sel  qui  tapisK  V intérieur 
des  bdtimens  destinés  aux  bains  de  f^ichi} 

Far  7  ISSU  fils,  D.  M. 


Du  JHuriate  bary tique  (i)  ,  comme  réactif  ^  Jd  1 
comparaison  avec  VacéliLe  harytique. 

iTl.OK  p^re.  Tenant  d'accompagner  un  malade  J 
aux  eaiixde  Vicbi,  m'apporta  une  assez  grandpl 
quanliltî  à\\  sel  <joi  tapisse  l'inlërieur  des  bàtî- 
mens  destinés  aux  bains.  Voulant  analyser  e*9 
sel  et  débuter  par  les  réactifs,  j'avois  lu  dans  )&  1 
Chimie  de   Fourcroj,    tome  II,   page    243, 
cditiûn  de  lytJg  ;  «  Tous  ies  sels  sulfuriques 
!>  sont  également   sensibles  par  ce  réactif  qui 
•  Jes  décompose  en  formant  du  sulfate  bary- 
»  liqne  ».    Et   au   môme  ouvrage,    tome  V, 


(i)  Use  partie  des  observalioDS  de  l'auteur  sur  le  mit- 
M.iede  baryie  ne  i'accorde pas  avec  lei  propriétés con- 
LJiiaidccQ  set; nous  avons  cru  cependant  qu'il  seroit  Utile 

l'c'tes  ItatenI  i:onnucs  des  cbimistes.  Nvte  des  édilcun. 


3i8 


A  n  K  A  L  K  s 


page  87  :  «  tjfl  muriafe  barylîqoe  est  employa 
>  pour  recoDDoître  la  présence  des  qaaJUii^i 
y>  les  plus  l^gèies  d'acide  sulfiirûjua  ».  Ayant 
en  conséquence  préparé  de  la  dissolulioa  du 
muriate  bar^tïque,  je  l'essayai  aTec  une  »aa 
de  puits  bien  chargée  de  sulfate  de  cbaux, 
et  le  mélange  resta  clair  ;  je  l'essayai  avec 
une  dissolution  de  sulfate  de  soude,  et  il  y  eat 
précipitation.  Pour  me  tirer  d'embarras  ,  je 
consultai  la  table  namérique  des  afEnités  de 
M*  de  Morveau  ,  insérés  daas  les  Annales  de 
Chimie,  avril  1792^  et  j'y  trouvai  que  Ie8 
«flBnilés  divellenles,  savoir,  celle  de  la  barj-ti 
pour  l'acide  sulfurïque  ,  et  celle  de  la  chaux 
pour  l'acide  muriatique,  égaloient  66  +  3^ 
=  go  ;   tandis   que  les  alBnités    quiescentes. 
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Muriate  baritique. 

Sulfites  If  tirâtes 

de  potasse,      de  potasse. 


3ij) 


Carbonates 
de  potasse. 


An.J,66+3i=97  Afr.d.fia+3i=9.'J  AB:d.3i-}-i4=45 

I    •U.q,6a-f36^y«  aH  t,  36+5«=t)4  off.  n.  36+9^45 

noiider.eproLVËp,  iioiicl'4.e|irouvc;t:.  iionaéc.  éprou.(l} 

De  soude.        De  soude.  De  soude.  . 

Toytx n-dfltsuc     Aff.d  âa+S^y^gz  AIT. d. 30+14^=44 

all.1,,  36+5o=H6  aff.  q.  36  +8=^44 

decou]po3ilioD(2j.  uoudei:.épruuvëo> 


(t)  J'ai  mis  dan>  ma  table  les  aHâniiés  de  la  poiasse ,  et 
4eia  coudeà  uiidigr6  pliisb  1 ']Ut- dffiH  rr-llr?  de  M.ds 
llorveau}st;lon  fa  table,  'au^oU  ru  pour  Téiiiltal  du  mu- 
riale  baiyliqup  svlc  le  carbouaie  de  puiasse  : 
■ff.d.  31+14=461 
■S  a.  36-1-    ";/  ''^c°™P'^*'''0"- "'"'■c  tecdrbonal» 


èe  KMide 


fitr.  d.3i-|-i4— 451  ni. 


Cl-  qui  r^  apposé  au  fair.  C«  i.hfin)[eRifnr  d'uiKeursnem*! 
paru  détmirt  aucun  desf  lilt  connus  (<edoubi<°  ailinilé.  Js*^ 
m»  foumets  du rttie BU  jugement  dr*  dépoiilaires   delà 
«ciencf. 

(1)11  tiVst  pas  Keanin  d'épreuvf  pour  ttre  Certain  lia 
plut  grand  nombre  il  ci  résultats  luivans,  car  s'ils  éloi?nt 
coniredils  par  IVip^rifiice  ,  il  f.mdruii  lupiKMer  Han-ila 
ta bl « den erreurs  d^'puUetnq  J'im|<i'A  «ix  d'-g'^rs  ,  currec* 
lion  qui  coiiircdiroit  à  lo-i  tour  pre»^iw  tou«  1«)  liiiU  sor- 
ous  de  double  cuinp;<tiiioa. 
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De  chaux. 


De  chaux 


De  chaux. 


Voyez  ci-deaiul.  Afr.d.6>+a4?=86  Aff.d.  14^-143=38 
nS.  q.  36-(y44==89  «Œ  q.  3S+ia^ 
décompositiuD.       non  décompoùt. 

D'ammoniac.    D'ammoniac.    Dfammonit^. 

Afr.d.66+ïr=87  A(ï.d.6a+ai=83  Aff.d.sT+i4^=35 
fifr.q.36+26=.8z  afr.q.  36+^=74  aff.  q,d6+  4=^0 
dGcuniposiiion.        décompotilion*       non  décompàsiL 

De  magnésie.   De  magnésie.  De  magnésie. 

Ar.d. 66+32— 88  Afnd.tia+u^^Sd  AfT.d.aa+i4=3fi 
aff.  <j.  50+36=86  aH,  q.  36+40=76  aff.  q.  36+  6=^ 
dccu(tifusitio»(i).  dêcumpoMtiou.       non  décunpotii. 

D'alumine.      'Dalumine.        Daïumine. 

Aff.d. 66+18=84  Aflld-Ôs+iS^Bo  Affd.iS+t4==3l 
atl.  q.  :{6+4o=76  alT.  q.  33+36=7S  aff.  q.  36+  an-Jg 
déc.  épruuvèe.         décomposiiiou.       noa  décompoôL 
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■ongeai  3  lui  substiluer  un  autre  sel  du  m(^me 
geure.  Je  pensai  au  muriate  barytique;  mais  ea 
ilressauiuoe  table  pareille  à  la  précédente,  je  vis 
qu'il  nu  dûcomposoit  (jue  trois  sels,  le  sulfate 
d'alumine,  le  uiuciaie  et  le  carbonate  de  po- 
taas&Jeine  résolus  alors  d'unir  la  baryte  kl'ande 
ac^teux,  qui.  par  son  peu  d'aflinité  avec  cette 
terre,  devoit  donner  plus  de  prise  aux  acides 
nùnâ^ax.  Je  projettai  du  carbonate  de  baryte 
en  poudre  dans  du  vinaigre  distille',  la  dissolu- 
tion se  fil  asses  vite.  La  saturation  e'tant  coni- 
pleltc,  la  liqueur  avoit  une  saveur  amère  un 
jicu  acerbe.  Je  mis  à  évaporer ,  et  ayant  appercu 
•juelques  pellicules  cmtallines,  je  mis  la  lî- 
i]ueur  au  frais.  Mon  attente  fut  trompée  j  le  len- 
demain, je  trouvai  une  gelée  semblable  àl'acé- 
tite  magnésien,  qui  demanda  beaucoup  d'eau 
pour  sa  dissolution  :  ce  sel  donna  des  préci- 
pités avec  les  suivans. 


Stdbtes 

Nitrate 

Miiriates 

Carbonates 

AepaiMse, 

depQta«ser 

descuJe, 

de   pulas^e  , 

J«»«.dc, 

d'ammo- 

de soude. 

rte  chiui. 

niaque. 

4'Alainiue. 

11  donna  aussi  im  précipité  avec  l'urine;  ce 
!  ne  fit  pas  le  muriate. 
■■■■^.'ncùon  diffdi-ente  de  ces  deux  sels  peut 
'Tome  XV.  X 
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donc  jetterun  grand  jour  sur  l'anal^  des  eaux 
et  Je  leurs  produits.  La  pr^ipitation  du-mu- 
rïatc  barytique  indiquera  tous  les  sulfates  alcft- 
lins  et  terreux,  excepte'  ceux  de  potasse  et  de 
cbaux  ;  tous  les  nitrates  du  même  ordre  >  exceptif 
celui  de  potasse  Sa  non-précipitation  indiquera 
l'absence  de  tous  ces  sels. 

Dès  qu'une  liqueur  ainsi  éprouvée  n'aura  pas 
donne  de  précipité ,  si  elle  en  donne  avec  l'a- 
cciite  barytique,  cela  indiquera  les  sulfates  de 
potasse  et  de  chaux ,  le  nitrate  de  potasse ,  pin- 
sieurs  espèces  Je  muriates  et  de  carbonates  :  car 
il  est  vraisemblable  que  bien  des  sels  que  je  n'ai 
pas  essayés  Jc'composent  racélite  barjlïquej  le 
JéfautJ'uncUible  qui  indique  les  affinités  numé- 
riques Je  l'acide  acéteux,  fait  que  nous  u'aToni 
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,  Le  rauriuie  barytii^uc  se  dissout  aussi  k 

de  eau;  le  sulfaie  est  de  toute   insolu- 

é. 

Après  avoir   expose'  mes  observaiions   sur 

I  réactifs  baryiiques,  je  vais  parler  du  travail 

i  en  tin  l'occasion  et  qu'elles  onl  facilite. 


jinalyse  du  Se/  qui  tapisse  l'intérieur  des 
hàtiniens  destinés  aux  Bains  de  p^icfu- 

^H^l.  Ce  sel  se  présente  wus  deux  formes  ; 
^^Kei^crovltcs  minces,  blanches  et  compactes; 
^^K  en  grumeaux  informes,  moins  durs  ei  moins 
^^^kncs;  les  deux  variéu^  sans  nulle  apparence 
^^Kstalline.  La  dissolution  de  l'une  et  de  l'autre 
^^Kt  une  vive  effervescence   avec  les  acides  et 
^^fcrdit  les  feuilles  de  rose.  (  C'eioit  le  rtfaciïf 
que  j'avois  alors  sous  la  main;  ces  fleurs  sont 
trè»-5ensibles  à  l'action  des  alcalis  et  de  l'eau 
de  cliaux.  )  Le  sel    en  croûte   fond  paisible- 
ment sur  les  charbons  allumés;   celui  qui  est 
I  grumeaux  décrépite  un  peu,  ime.  à  la  ma- 
|ire  du  nitrc ,  se  fond  ensuite  comme  le  pré- 
fient, et  forme,  ainsi  que  lui,  en  se  refroî- 
«int,  une  masse  presque  vitreuse. 
.  Il  suit  dc-lù  que  le  sel  en  grumeaux  est 
irhonate  alcalin  chargé  de  sels  e'trangers  ; 
e  dam  le  sel  en  croûte  l'-atcali  est  plus  pur, 
Xii 
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sans  cependant  élre  exempt  de  mélange;  cary 
saturé  par  l'acide  acéteux,  il  donne,  avjc  l'a- 
cétite  baryiique ,  un  précipité  abondant.  Cet 
deuxsels  ne  diScrant  que  par  les  proportion*, 
je  les  ai  mêlés  à  parues  égales  pour  les  ana- 
lyser ensemble  et  confondus  tels  que  la  nature 
les  pi-csente. 

3.  J'ai  dissous  3oo  grains  de  ce  sel  mixte 
dans  une  chopine  d'eau  dîsùllée  frcûde;  j'ai 
filtre.  La  matière  ipii  restoit  sur  le  filtre,  la- 
vée et  desscchcc,  a  pesé  16  graiils.  J'ai  versé 
dessus  de  l'acide  muriatique  affoibii;  il  te  eu 
une  effervescence  momentaoée.  Tn  refiltrc  , 
lavé  et  desséché  la  matière  ;  elle  avoit  perdu 
trois  grains.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  mélange  de 
sable  et  de  détritus  de  brigues,  d'où  parotsaoîi 
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mlenles.  La  savear  douiioame  étoil  toujours 
acre  et  urineuse,  comme  ctUc  du  sei  brut.    . 

r^  5.  Une  autre  portion  de  cette  solution  mê- 
lée avec  l'eau  de  chaux,  forma  un  précipita 
abondant  de  carboualc  calcaire;Ia  liqueur  fil- 
trée étoit  d'une  àcreté  brillante,  ne  faisant  plus 
d'eOervrscence  avec  les  acides,  et  rormaoi  «vec 
l'huile  d'olive  un  vrai  savon. 

&  ressayai  la  dissolution  du  sel  de  Viclû 
«vec  le  muriate  barytique»  elle  ne  précipit» 
nen;-avec  l'acéiite  barytique^  beaucoup^ 

7.  Saiurëe  d'acide  nitrique,  cUe  louchit  à 
l^eine  avec  le  nitrate  d'argent, 

8.  Je  fis  dissoudre  le  sel  entier  dan»  l'acide 
ftc^tetix;  durant  l'effervescence  ,laUqucuravoit 
le  goût  et  le  montant  du  vin  de  Champagne;  elle 
prit  ensuite  uncsaveuramère-Lajaioitie  de  eeite 
dissolution  mise  à  évaporer  ci-istallisa  en  entier; 
le  résidu  étoit  on  mélange  d'aigaillcs  qui 
HToient  une  saveur  l'ratcUe  et  doionnoicnt  sur  ^ 
let  cha?bons,  de  quelques  petits  cristaux  qui 
(técrépitoient ,  enfin,  d'autresaiguillesamères, 
qui,  mises  sur  les  charbons,  cxhaloienL,  en  se 
foiDcUat,  une  odeur  acéteuse. 

tQ.  L'autre  partie  de  celte  dissolution ,  essayée 
avec  l'acétite  baiiytique,  donna  un  précipite 
abondant  que  les   lavages    etnporicieni    en 
graadcpartic;  le  reste  étoit  insipide  et  insoluble. 
X  iij 
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De  toutes  ces  expériences  je  tirerai  les  ctw^ 
clusions  suivantes  : 

1°.  La  base  du  sel  de  Vichi  est  un  alcali 
fixe  saturé  par  l'acide  carbonique,  art.  i,  3,  4- 

a".  Cet  alcali  n'est  pas  la  potasse,  art.  8. 

Z"-  La  base  du  sel  de  Vichi  est  donc  du  car- 
bonate de  soude,  ce  qui  exclut  de  son  inë> 
lange  tous  sck  amoniacaux  terreux  on  mé- 
talliques, comme  incompatibles  avec  luit  â 
ce  n'est  ceux  formés  par  l'acide  carbonique. 

4°-  L'expérience  j  démontre  le  seul  carbo- 
nate calcaire,  art.  S. 

5".  Les  autres  sels  accessoires  sont  donc  k 
base  d'alcali  fixe. 

6°.  Il  n'y  a  pasd'ande  muriatique  sensible, 
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ciàé  suivanL  Je  niclai  3oo  grains  de  sel  de 
Vïchi  avec  quairc  fous  aulani  de  chaux  vive  en 
poudre,  j'ajoutai  une  pinte  d'eau  disUllée,  je 
'  tUtrai;les  dernières  portions  ne  précipitant  pas 
l'acetite  Larytique,  je  suis  sûr  d'avoir  emporté 
tous  les  sels  neutres. 

Je  rapprochai  la  liqueur  sur  un  feux  doux, 
jusqu'au  huitième  ;  j«  !a  filtrai  sur  de  nouvelle 
chaux  vive,  j'ajoutai  de  l'eau,  et  je  m'assurai 
comme  cî-dessus  d'avoir  emporte'  tous  les  sels 
neutres.  Je  remis  la  liqueur  dans  une  capsule 
_qne  j'exposai  au  soleil  couverte  d'une  gaze; 
ftoit  un  jour  d'él^  très-chaud.  Le  lendemain 
lalin  je  trouvai  te  fond  de  la  capstdc  tapissé 
aiguilles  de  nitre  et  de  petits  cristaux  ramassés 
^  Croûtes  :  je  décaniaî,  je  filtrai  la  liqueur 
r  de  la  chaux  vive;  elle  ne  précipita  plus 
rac<flîte ,  les  cristaux  desséchés  pesèrent  5i 
f^ios;  ils  n'avoient  aucune  saveur  alcaline: 

P posés  à  l'air  pendant  un  mois,  ils  n'effleu- 
ent  point. 
Assuré  d'avoir  isolé  les  nitrate  et  sulfate  de 
potasse,  mais  ne  pouvant  les  séparer  l'un  de 
l'autre  assez  bien  pour  en  estimer  lu  quantité, 
j'eus  recours  à  mou  réactif. 

Pour  me  faire  un  étalon,  je  pris  un  grain 
^■d^  sulfate  de  potasse  en  poudre  ,  dissous  dans 
^Be  l'eau  diatillcej  je  précipitai  par  l'acetite  ha- 


3 


528 


A  If  tf  A  L  B  s 


r}-dqDe,  je  fîllrai  la  Uqueur,  y  rerenudurrfbo- 
tif,  répétant  cette  manœuvre  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  fît  plus  de  prédpité;  celui-â  mnasté^  ' 
lavé  et  desséché,  pesa  un  grain  et  d«mi. 

Certain  que  chaque  grain  de  sul&te  de  po* 
tasse  donnoit  un  grain  et  demi  de  suliàie  bt> 
rytique,  je  pris  36  grains  de  celle  de  \ichî,  je 
les  saturai  d'acide  acéteuz,  je  les  traiui  commd 
ci-dessus  avec  l'acétite  baiy tique,  le  précipité 
fut  ramassé ,  fut  lavé  a  grande  eau  pour  em- 
porter le  nitrate  baiytiqucj  la  matière  ïnsolu- 
Me,  qui  étoit  du  sulfate  haryûque, desséchée, 
pesa  un  grain  et  demi,  ce  qui  in(tiquoit  un 
grain  de  potasse  sur  56  grains  de  set  de  Vichi. 
Or,  36  :  1  ::  3oo  :  x;  donc  x  =^^  flf; 
donc  Son  grains  de  sel  de  Vichi  < 
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Rtfducùonlaite,  DnquintaJdecesclconlieDl, 

Ht.    «noea.    gnu.    graînk 


Carbonate  de  sonde. .  .    .84 

Nitrate  de  potasse 7 

SulCatc  (le  potasse.  ...  3 
Carbonate  de  chaux. .  .  .  1 
Sftbleetdciritus  de  briques.    4 


8 
40 


Total...  100  livres- 


^Je  finis  par  quelques  réflexions  sur  cesdiffe'- 
£  sels.  Le  carbonate  de  soude  \-icnt  evidcm- 
lal  des  eaux  ;  tous  ceux  qui  ont  analyse  celles- 
hTon  r«coQnu  pour  en  être  le  sel  principal, 
LliC  nilraie  dépotasse  paroit  forme  de  toutes 
■èces;  car  aucune  expe'ncnce  des  auteurs  qui 
Ht  analyse'  les  eaux  de  Vicbi,  ne  l'y  fiiit  soup- 
çonner; la  potasse  n'y  est  pas  même  démontrée, 
quoi  qu'en  dise  M.Z>cf^rd/j,  qui,  de  ce  que  le 
nitrate  mercuriel  donne  avec  les  eaux  de  Vïchi 
un  précipite'  de  deux  couleurs,  en  conclut  la 
présence  de  deux  alcalis  fixes.  Voyez  Traité  des 
eaux  de  F'iciU  et  de  CJtatel^on ,  pag.  104. 
Cet  efletmc  paroit  dépendre  des  principes  ga- 
leux des  eaux ,  car  le  sel  que  j'ai  analysé  donne 
par  le  nitrate  niercuriel  un  précipité  uniforme. 
Le  nitrate  de  potasse  s'est  donc  formé  lit,  comme 
ailleurs,  aux  dépens  du  crépissage  des  murs , 
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de  la  transpiration  des  malades  et  des  raatièm 
animales  qui  restent  dans  l'eau  des  bains.  Le 
carbonate  de  soude  en  exclut  tous  les  seb 
terreux  qu'on  trouve  dans  les  antres  nitfièrea. 
Il  n'y  a  pas  non  plus  de  sels  muiiatiques;  et 
si  le  nitrate  d'argent  a  paru  en  démontrer  II 
pràeace  à  M.  Desbrets,  ce  n'est  que  dans 
le  sel  ramassé  au  grand  puits  quarré,  tandis 
que  celui  que  j'ai  analysé  étoit  pris  au  bltir 
ment  du  roi  et  à  celui  de  la  Douche.  Si  la 
formation  de  l'aàde  muriatique  ne  snft  pas, 
ici  comme  ailleurs,  celle  de  l'acide  nitrique, 
cela  peut  dépendre  du  défaut  de  substances 
propres  à  en  fournir  le  radical;  il  n'j  a  ici  m 
matières  végétales,  ni  parties  fibreuses  aninnlea, 
ni  beaucoup  de  subsunces  qui  sont  dans  le* 
autres  nitriére& 

Aucun  chimiste  n'ayant  démontré  la  préseâce 
du  sulfate  de  potasse  dans  les  eaux  de  Vichi, 
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Corc  plus  facile  à  Vichi,  h  raison  de  la  chaleur 
des  eaux- Cet  acide,  à  peine  formé,  rencontre 
(le  lapotasse  libre  ou  unie  à  des  acides  qu'il  chas- 
se. Il  esl  étonnant  que  les  acides  suîfurique  et 
nitrique  soient  toujours  en  telle  proportion 
avec  la  potasse  qui  se  forme .  qu'on  ne  les  trouve 
jamais  combinés  avec  la  soude  ;  ils  peuvent  s'y 
unir  tnoiiientanéaient  ;  mais  la  potasse  ou  le  car- 
bonate de  potasse  qui  se  forment  détruisent  celte 
union.  Le  carbonate  calcaire  étoit  di-ja  dans 
les  eaui,  et  les  autres  substances  sont  amenées 
accîdenteilemetit  lorsqu'on  balaie  les  salles  des 
bains. 

Tel  est  cet  assemblage  de  sels  que  la  nature 
achève  dans  tes  bàtimcns  des  bains,  et  qu'elle 
a  commencé  dans  les  divers  terreiiis  parcourus 
par  les  sources  qui  s'y  rendent.  Tout  ee  sel  est 
perdu  pour  le  commerce,  ainsi  que  ceux  de 
mille  autres  sources  minérales.  Quelle  facilité, 
cependant,  d'en  retirer  le  nitre  par  le  procédé 
que  l'ai  suivi  ;  il  ne  seroit  mêlé  qu'il  du  sulfate 
de  potasse  dont  on  pourroit  le  débarrasser 
taiu  peine,  puisque  ce  demiersel  est  beaucoup 
moins  soluble,  crisullise  plutôt  et  sous  une 
forme  différente.  De  l'eau  mère  on  retireroit 
une  quantité  immense  de  soude.  Le  rapproclie- 
.  menL  des  eaux   qui  se  pei\lcnt  en    hiver   eu 

Itrairoit  aussi  à  peu  de  ftais.  Espérons  que 
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la  république  connoitra  un  jour  m 
et  en  fera  usage  j  veuillez  bleu  i  citoyen»  ,  retse» 
Toir  ces  observations  avec  l'indulgence  qn'ei^ 
de  votre  part  un  essai  d'un  jeune  chimùte. 


LETTRE 

De  J.  B.  Vak-Mons  à  Fourero}'. 


VJlTOTEH   FKSHE, 

M.  Habneman  nie  la  dëcompOMÙon  de 
l'ammoniaque  par  les  oxides  des  métaux.  I« 
carbonate  seul  de  cet  alcali,  dit- il >  Anntàes 
de  Crell,  a  de  Taciion  sur  ces  substances  en 
vertu  de  son  acide.  L'attraction  de  l'atâde  car- 
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l'ocïdecarliotiifjue,  de  l'hydrogène  eije  l'eau. 
l^  carbone  de  l'alcool  a  dit  s'unir  k  l'uxigène 
dfi  l'aride  miinatique,  et  donner  naissance  à 
l'acide  de  son  nom,  tandis  que  l'hydrogi-'iie 
de  l'esp rit-de-vin  et  celui  de  l'acide  murlatique 
se  sont  con:iljincs  avec  le  reste  de  l'oiigène  de 
cet  acide  et  de  l'esprit,  et  ont  formé  de  l'eau. 
Ce  fait  contirme  l'opinion  de  Girtanner  sur 
la  composition  de  l'acide  munatique. 

J'ai  observé  le  pht'noniène  du  passage  de 

J'oxidc  nuir,  résultant  do  la  décomposition  du 

muriatc  de  mercure  par  l'ammoniaque,  à  l'état 

^jdç  précipité  blanc  cristallisé,  cl  j'ai  reconnu 

Han^  attire  Poiigène  cpii  lui  manque  pour  cens- 

^"■tftncr  le  sel  ln]>\c  que  vous  avez  obtenu  de  la 

précipitation  du  murlate  oxlgéné  de  mercure 

pur  raiumoniaquo. 

Je  QIC  sers  aujourd'hui  de  votre  mcihode, 
dt^fécantc?  pour  enlever  aux  eaux  et  esprits  nou- 
BTeUemcQt distilles,  l'odeur empyreumatique  tl 
H^trbacée,  dont  on  ne  pnuvuii  ci-devaot  les 
î9âîurtt|ue  par  une  exposition  de  ptuûcurs  mois 
■■'  lair  de  l'atmosphère.  L'eH'el  est  produit  en 
quelques  minutes.  J'aî  observe  en  général, pen- 
«luit  le  cours  de  mes  nombreuses  expériences 
r  celle  propriété  du  gaz  muriatïque  oxigcnff, 
i  ce  ga»  développe  le  plus  d'action  sur  les 
s  qui  résultent  d'un  excès  de  carbone  ou 
|^h}drOgéne  dans  les  corp». 
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Le  cnrbdaate  de  potarae  propose  par  G>1- 
bonne  dans  les  afTcctious  calculeuscs,  a  opc'i-^ 
ici  plusieurs  gue'iisons  de  cette  maladie.  Nous 
avons  de  même  obtenu  tous  les  succès  dcûra- 
LJes  du  rbus-radicans  dont  AL  Dufresnoy  nom 
a  fait  connoître  la  vertu  dans  les  paralysies. 

M.  Kastelejn  a  nouvellement  publie  une 
exacte  cl  complète  analyse  du  nou?eau  ciment 
d'Amsterdam  et  celui  de  Dordi-echt  Je  tous 
en  ferai  passer  un  précis. 

La  Cbimie,  en  Allemagne,  reste  toujours 
enveloppée  des  ténèbres  de  l'ancien  système. 
IViogleb)  l'exact  et  savant  Wicgleb  parolt  aussi 
sur  la  scène  avec  une  théorie  sienne.  Cela  fait 
de  la  peine  pour  un  si  bon  esprit.  Mon  ami 
Grcn  ne  cesse  point  encore  de  combattre  vos 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

fur  /es  différentes  méthodes  propofées  pour 
déterminer  le  titre  ou  la  qualité  du  Salpêtre 
brut,  &c.  &c.  &c. 

far  A.  L.  Lavoisibb. 
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QUATRIEME    PARTIE. 

Rt/Uxiom  far  le  parti  que  les  circonjîances 
jiaroijfiiu  exiger  pour  le  mode  de  réception 
dts  Salpùres. 

US  qu'a  l'époque  de   l'établiffetn  ent  de  la 
régie,  On  n'avoit  fait  aucune  tentative' pour 
tftenninei ,  à  merure  Jei  Uyraifons ,  la  qualité 
Aij        - 
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dir  falpêtre  fourni  par  les  falpétrieri.  Le  rat 
pêtre  éioit  payé  au  même  prix,  quelle   qu'c] 
fût  la  qualité  ;  on  exigeoil  reulemem  du  com 
mUTaire  comptable    qu'il    n'éprouvât  pas  * 
déchet  de  plus  de  trente  pour  cent  au  i 
naije  de  brut  en  trois  cuites.  Se  de  Ton  côté  Ir 
conimilTaire  éioit  auiorifé  à  refufer  le  falpêtre 
de  qualité  rrop  inférieure,  c'eft-à-dire,  celui 
qui ,  par  la  feule  infpeâion ,  ou  d'après  quelques 
épreuves  très  incertaines,  lui  paroiTbit  devoil 
perdre  plus  lieirentepourceni  au  ruffiiijge.  Quel- 
quefois aiini  les  commiTaires  fe  permeitoîeuc 
des  déduâions  aibîir;iires ,  foit  fut  le  prix,  foît 
fur  les  quantités  ;  en  forte  que  les  falpêtriers 
éioieut  fans  dcfenfe,  la  comptabilité  des  com* 
miiTaires  fans  bafe  ,  la  vérification  fans  moyens. 
C'efl  pour  fonir  de  cet  ordre  de  chofes ,  dé- 
courageant pour  les  falpciriers,  inquiétant  poui 
les  adminillrateurs  en  chef,  au  nom  defqiiels 
on  pouvoit  commettre  une  foule  de  vex^ionl 
&  d'abus  qu'il  leur  étoit  împolTible  de  préve»  j 
nir,  que  les  régilTeurs  fe  font  occupés,  pea-l 
dant  plus  de  dix  ans ,  des  moyens  de  mettre  , 
entre  les  mains  des  falpêtriers  &  des  comnùf- 
faires  des  poudres  un  procédé  chimique  fimple  « 
fur  &  d'une  exécution  facile  pour  reconnoiuft 
le  litre  du  falpêtre  au  moment  où  il  étoit  pré- 
fenté.  On  a  vu  dans  les  deux  premières  panÎM 
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Bne'ce  mémoire  les  efforts  qu'ils  avoîeiit  fai» 
pour  arriver  à  ce  but ,  les  obllactes  qu^its 
avoieni  renconirês  ,  les  difficiilics  qui  s'tioierit 
élevées  h  cette  occafion  entre  In  régie  &  les 
falpctriers  de  Paris ,  Je  déficit  confïaru  qui 
s'ctoit  trouvé  chaque  année  entre  le  rcfuhat  dU 
raffinage  en  grand  &  celui  de  l'épreuve,  l'iim- 
lilité  des  recherches  qui  avoieni  été  faites  pa't 
les  favans.  les  plus  diflingués  pour  en  con- 
noître  la  caufe,  l'embarras  de  l'alTeniblée  lé- 
giflative  clle-mctue  &  la  nécefnté  où  elle  s'éioîi 
trouvée  d'ajourner  la  queflion  &  d'ordonnée 
par  l'art.  VI  de  la  loi  du  2^  mai  1792,  «  que 
n  les  falpétres  feroient  provifoirement  reçus 
»  dans  la  forme  ulîiée  jurqu'alors  ;  mais  que  le 
i>  ininillre  des  coniribtiiions  publiques  ,  d& 
»  concert  avec  la  régie  des  poudres  Si  l'âca- 
»  demie  des  fciences ,  prércnteroh  un  projet 
»>  de  règlement  pour  les  formes  de  réception 
M  8c  la  âxaiion  du  degré  de  force  du  falpêire, 
»  atnfi  que  de  la  qualité  de  la  potafTe  &  du 
M  falin  ;  l'alTemblce  fe  réfervant  de  flatuer  défi~ 
n  nitivement  fur  ce  règlement  ». 

Enfin  j'ai  rendu  compte ,  dans  ta  troifîènie 
partie  de  ce  mémoire,  des  expériences  faires  à 
l'arfenal ,  dans  la  vue  de  mettre  le  miniftre  de» 
contributions  publiques  en  état  de  fatififaice  ati 
dterei  de  Paflembtée  nationale.  J'y  »  fattvoir 
A  iij 
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qu'une  portion  notable  de  Talpêtre  s'^vApOtoil 
pendant  l'opération  du  raffinage  par  l'cflfèt  de 
la  chaleur  &  de  rébullition ,  &  que  cette  canlè 
de  déchet  n'exiftant  pas  dans  l'épreuve  qui  k 
fait  à  froid ,  il  devoit  néceflkirement  Te  trou-! 
ver ,  entre  les  réfultats  de  l'épreuve  &  ceux  do 
laflinage  j  une  diflërence  égale  à  ce  qui  s'dB 
évaporé. 

Tel  eA  le  précis  des  détails  que  j*ai  eu  pont 
objet  de  lalTembler  dans  les  trois'  premières 
parties  de  ce  mémoire.  Mais  ici  fe  préfëote  nne 
quellion  plus  difficile  à  réfoudre  qu'on  ne  le 
croicoit  d'abord  :  la  rc^e  doit-elle  aux  falpêtrieB 
le  prix  de  tout  le  falpêtre  pur  contenu  daiu 
le  falpêtre  bnii  qu'ils  livrent,  ou  ne  doit-elle 


les  décrets  de  ralTeinbtéc  iiaiionale  ;  ils  portent 
que  [e  rilpcttè  livré  par  les  falpêiners  ne  pourra 
dccheoir  que  de  trente  pour  cent  au  nfliiiage 
de  brut  eu  trois  cuites;  c'e!l-à-dire,  que  la 
fdtpctre  des  falpêiriers  doit  être  tel  qu'il  en 
forte  70  livres  de  falpéire  crois  cuites  par  1» 
raffinage.  Les  pertes  que  le  falpêtre  peut  éprou- 
ver dans  la  manipulation ,  &  fur-ioui  par  l'éva- 
poration  ,  maintenant  qu'il  c(l  déitiomré  qu'ella 
a  lieu  I  Ont  donc  à  la  charge  du  falpêirier. 
Peu  importe  au  furplus  ,  pour  les  falpétriera  , 
d'être  pajés  d'après  l'épreuve  ou  d'après  le 
raffinage  :  il  faut  dans  tous  les  cas  qu'ils  re- 
çoivent le  juRe  ptix  de  leur  travail,  de  leuc 
iidrie,  de  leurs  frais,  de  leurs  avances.  Cac 

m  ne  peut  exiger  d'eux  qu'ils  fabriquent  à  perte, 
8t  la  peine  d'une  adminiflration  trop  économe 
en  ce  genre ,  feroit  de  voir  décliner  en  peu 
d^années  ^^  s'anéantir  entre  Tes  inaiiis  la  récolte 
nationale  du  falpêtre.  Si  donc  ou  fe  détermine  k 
régler  le  prix  du  fulpéire  fourni  par  lesfalpétriets 
<1e  Pariï  d'après  les  quaniitcs  obtenues  lors  du 
raffitiage ,  au  lieu  de  le  régler  d'après  celle» 
pféTentécs  par  l'épreuve ,  i^c  fi  la  différence  à 
leur  préjudice  efl'd'un  vingtième  dans  ce  nou- 
veau mode ,  il  ed  iulle  que  le  prix  foit  élevé 
îrécirémeni  dans  la  même   proponiou  1  alor» 

out  rentrera  dans  l'ordre ,  faiis  que  perfoniift 
Air 
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foit  léfé  t  &  fans  que  qui  que  ce  foit  pufle  fa 
plûndre. 

Les  régtlTeurs  des  poudres  avoient  reconim 
^e  de  l'eau  chargée  de  falpêtre  ceflcnt  d'en 
être  faturée  &  redevenoh  propre  à  en  diflbu- 
dre  de  nouveau  lorfqu'elle  avoit  diflbus  du  fel 
marin  :  ils  avoient  formé  une  table  des  quan- 
tités qui  dévoient  être  ainli  rétablies  fuivant  la 
qualité  du  falpêtre.  Depuis,  les  commiRàires 
de  Pacadémie  ont  reconnu  que  cette  table  étoit 
&uttve  f  qu'elle  étoit  trop  avantageufe  aux  /kl- 
pêtriers ,  &  ils  ont  ptopofé  de  fubflituer  à  la 
correâion  graduelle  qu'elle  indiquent  une  boni- 
iication  fixe  Se  moyenne  de  quatre  pour  cent. 
Ainfî  d'un  côté  l'épreuve  efl  en  défaut  de  quatre 
pour  cent  par  la  diffblution  du  falpêtre  qui 
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t  eue  indépendante  de  celle  que  peut  exi- 
r  t'augmentaiion  générale  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  &  des  denrées.  Je  propoferois  de  la 
fixer  à  neuf  deniers  par  livre,  &  je  croîs  pou- 

*ir  répondre,  que  fi  ce  plan  éioit  adopté,  le 
iihai  du  raffinage  cadreroit  chaque  année  2 
pour  cent  près,  tout  au  plus ,  tamôt  dans 
on  fens,  tantôt  dans  un  autre,  avec  celui  de 
réprfeuve. 

Mais  dans  cette  fuppofiiion  même  ,  con- 
vïendra-t-il  d'étendre  à  tous  les  départemens 
Pcpreuve  dont  l'eflâi  s'ell  borné  jnCqu'ici  au  feul 
falpétre  livré  à  la  raffinerie  de  Paris;  On  ne  le 
<a€n(e  pas,  ou  du  moins  on  fe  perfuade  que 
^■eitc  exienfion  ne  doit  être  qge  fuccellive.  On 
^Hbiirrott,  par  exemple  j  Te  borner  la  première 
année  à  la  feule  ville  de  Paris,  &  aux  falpê- 
iricrs  des  environs,  comme  on  l'a  fait  jufqu'ici: 
appliquer  enliiiie  laincme  métoile  aux  falpêtres 
qui  fe  livrent  dans  les  départemens  dépendans 
ll«  la  ci-devaiil  province  de  Touraine.  On 
^tendroit  ajn(i  fucceiïivement  le  même  mode, 
de  jcception  au  falpétre  livré  dans  tous  les  dé- 
partemens de  la  république ,  à  mefure  que  le 
Kms  &  rexpérience  en  auroient  démontré  tes 
avantages  &  la  poflibilité.  Je  ne  penfe  pas  que 
(fc»  inrtruflrons  imprimées,  même  accompa- 
gnées do  planclies  &  de  gravnies,  purent  fuffice 
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pour  donner  aux  commiflàires  des  poudres  S 
falpêire  l'intelligence  du  nouveau  moded'^piea' 
ve ,  &  pour  les  mettre  en  état  de  l'établir ,  S 
demande  des  précaurions  tris-d^licatet  qui  M 
peuvent  être  obfervées  que  par  des  fojets  inf- 
truits  &  exerces  qu'il  faudroii  former  à  Paris. 
C'efl  d'jprès  ces  ditférentes  conlîdératîons 
qu*a  été  rcHigé  le  projet  de  règlement  ci-apr^« 
que  le  minidre  voudra  bien  pefer  daiu  ià  Cl- 
gefle,  &  qui  u'eli  cependant  defUnc  h  être 
envoyé  à  la  convention ,  qu'après  qu'il  Faur^ 
concenc ,  confonucment  au  vceu  ds  la  loi  du 
33  mai  dernier ,  avec  la  ré^e  dei  poudres  8e 
avec  racadétuie  des  fdences. 
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falpctre  brut  Toit  furceptible  de  produire  70  li- 
vres de  falpcire  pur  au  raffinage  en  trois  cuites. 

Art.    I  I. 

Si  le  dcchet  elt  au-deTous  de  trente  pou( 
cent,  il  fera  tenu  compte  au  falpêtrier  de  la 
qitaniiié  de  fatpètre  qui  excédera  70  livres  pat 
qiiimat  de  falpètte  brut ,  &  réciproquement  il  ' 
lui  fera  fait  une  retenue  pour  la  quamiié  de  fal» 
pêtre  qui  fera  en  déficit. 

Art.    III. 

Four  parvenir  à  établir  le  titre  ou  la  qtialiié 

du  falpétre  brut*  il  fera  fait ,  dans  le  labora- 
toire attaché  aux  raffineries  nationales,  en  con- 
forniilc  de  l'inflruâion  publice  par  la  régie  en 
îoillet  17851,  avec  les  correâions  néanmcàns 
indiquées  par  le  rapport  des  commifTaires  de 
facadémie  ,  une  vpreuve  du  falpêtre  livré  par 
chaque  falpêtrier.  Ils  pourront  aiTiner  à  cette 
épreuve,  s'ils  le  jugent  à  propos,  même  y 
appeler  un  expert  nommé  par  eux  ,  qui  pourra 
faire  tels  dires  &  réquiGtions  que  de  raifon. 
Sans  pouvoir  cependant  s'immifcer  de  la  ma- 
nipulation ,  laqueUe  fera  ftîie)  par  les  prépor^s 
<le  la  téffe. 
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hcs  difitcultés  qui  pourront  Turrenir,  rda- 
ùvement  à  l'épreuve ,  feront  panées  pardevant 
le  juge  de  paix  de  l'arrondilTement  de  la  raffi- 
nerie ,  lequel ,  après  avoir  entendu  les  parties» 
pourra  appeler  tels  expens  que  bon  lui  fem- 
blera  :  les  frais  des  expériences  qui  feront  faites  » 
feront  à  la  charge  de  la  partie  qui  aura  ûic- 
coinbé. 

A  K   T.      V. 

Au  lieu  de  la  bonification  de  quatre  pour 
centf  qui  ctoit  précédemment  faite  aux  falpê- 
triers  qui  livrent  à  la  raffinerie  de  Paris  &  qui 
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,  Le  miniflre  des  contributions  fera  incelïàra- 
^ttient  pnblier  une  inllrudioii  détaillcc  conforme 
aux  principes  ci-<ieiïus  énonces ,  laquelle  fera 
concertée  avec  ta  régie  des  poudres  &  l'acadé- 
mie des  fciences ,  &  qui  fervira  de  règle  pour 
les  prépofés  chargés  de  la  réception  des  falpé- 
ires ,  pour  les  falpêtrîers ,  pour  les  experts  qu'ils 
Lieront  dans  le  cas  d'appeler  ^  &  pour  les  juges 
:  paix  qui  feront  dans  le  cas  de  prononcer. 

Art.    VII. 

Les  indruâions  nécefTaires  pour  l'exécution 
du  préfent  décret  ne  pouvant  être  rédigées  Se 

ivoyêes  que  dans  quelques  mois  dans  les  dé- 
partemens,  le  mode  de  réception  ufîcé  jufqu'à 
ce  jour,  continuera  d'être  le  même  pour  les 

ilpétres  qui  ont  été  livrés  en  1792  :  le  noii- 
fesu  mode  fera  adopté  pour  les  falpêtres  qui 

front  livrés  en  1793  à  la  raffinerie  de  Paris 
par  les  fatpétriers,  foii  de  Paris,  foît  des  en- 
virons ;  il  ne  fera  appliqué  qu'en  179^  aux  faU 
pêires  livres  dans  les  raffineries  de  la  ci-devant 
province  de  Touraine.  Enfin  ,  il  ne  fera  adopté 
pour  les  autres  départemens  qu'après  que  l'ex- 
périence de  deux  années  révolues  en  aura  dé- 
montré les  avantages  &  ta  poffibilitc* 


ce 
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A  B  T.      VIII. 

II  fera  loîfîble  aux  falpétrien  de  faire  fîûre 
répreuve  de  leur  falpêtre  i  chaque  livmron  ;  i 
looîiis  qu'ils  ne  préfèrent  de  faire  lever  un 
échantillon  de  leurs  falpêtres ,  qui  fera  ren- 
fermé dans  des  vaifTeaux  St  dans  un  local  con- 
venable ,  pour  l'épreuve  n'être  faîte  que  far  le 
'  réfultat  commun  de  plufieurs  livraîfohs,  ainfi 
qu'il  efl  détaillé  dans  l'inflruAon  pubUée  par  la 
régie  en  juillet  178^. 

A   B  T.     IX. 


D  s     C  B  1 
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CINQUIEME   PARTIE. 

9t  ijutlfuu  «htuigtmeaî  ^u'U  pantt  à  propos 
_dtfair€  dans  U  modt  dt  rainer  U  Salpêtre* 

Piùrqu'il  ell  conHjnt  qu'une  portion  notable 
4t  Calpétre  s'évapore  avec  l'eau  dans  le  grand 
■wnibre  de  manipulations  auxquelles  on  foumet 
ce  Tel  pour  le  raffiner,  puifque  cette  évaporation 
•il  d'autant  plus  grande  que  la  liqueur  elt  plus 
concentrée  &  que  l'cbullition  ell  plus  long-iemi 

iminuée,il  en  léfulte  qu'on  doit  s'attacher, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  à  n'employer 
dans  le  rafliiiage  du  falpêire  que  b  quantité  d*eau 
iUiâement  néceffaire  pour  diiToudre  le  Tel  maria 
&  les  Tels  étrangers,  de  manière  qu'il  ne  refle 
que  le  moins  podïble  d'eau  de  rebouillage  à 
^aporer  dans  les  opérations  fubCéquentes.  En 
oeb  l'cconomie  du  combuAible  fe  trouve  réunie 
i  celle  du  falpctre. 

Cette  théorie  du  raffinage,  qui  n'ell  qu'une 
conféquence  naturelle  des  expériences  que  j'ai 
rapportées,  me  ramène  à  un  exa^nen  plus  ap« 
profondi  de  la  propolîtion  faîte  par  M.  Baume 
de  raffiner  le  falpétre  à  froid  par  des  lavages; 
c?eft-i-dire,  p»r  une  méthode  analogue  à  Té- 
ptcuvt.  Cctto  mniièie  d'apéier  m  difpsaleroit 
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pas  fans  doute  d'un  dernier  raffinage  à  chaud» 
au  moins  pour  le  falpétre  defliné  à  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  de  guerre  ;  mais  on  auroit 
alors  du  falpétre  trois  cuites  probablenimt 
plus  pur  qus  par  la  méthode  ordinaire,  quoique 
peut-être  un  peu  moins  blanc  Rien  n'empê- 
cheroit  d'ailleurs,  comme  je  l*ai  déjàobfervé, 
d'employer  direâement  le  falpêire  rafliné  par 
le  lavage ,  pour  les  befoins  des  arts  :  la  légère 
teinte  grtfe  &  jaunâtre  qu'il  conferve  tic  feroit 
d'aucune  importance  pour  les  dîflïllateurs  d'eaiN 
forte,  pour  les  fahriquans  d'acides  minéraux  « 
même  pour  les  verreries  en  criAal,  parce  que 
le  premier  coup  de  feu  emporte  cette  matière 
colorante  qui  elt  combuflïble.  Je  fuis  loin  de 
propoferde  faire  légèrement  un  aulTi  grand  cban- 
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s  JUSTIFICATIVES»  N'.  II- 

ut  Fobjet  eft  Rétablir  la  comparaifon 
r  rifultats  du  raffina^  &  ceux  dt 
■,  depuis  1^8 j  y  jufques  &  compris 


itelUgence  de  l'état  ci-defTus  &  des 
quels  il  fert  de  bafe ,  il  efl  nécelTaire 
(•  1°.  que  jufqii'à  l'année  1752,  le 
rafîînage  de  brut  en  trois  cuites  étoit 
pour  cent  pour  les  falpêtners  de  la 
&  les  entrepreneurs  de  nitrières  qui 
1  la  radinerie  de  Paris ,  tandis  qu'il 
I  30  pour  les  Talpêtriers  de  Paris. 
:  de  17S5  à  1788.  on  n'a  tenu 
tx  falpêtners  de  Faiis  &  de  la  cam- 
falpêtre  qu^ils  livroiem  au-delTus  d« 
par  quintal ,  d'après  l'épreuve  qu'au . 
Ipcire  brut ,  quoique  ce  falpêtte  ex- 
véritablement  dans  Pétat  de  falpèire 
:  trois  cuites  :  mais  que  depuis  cette 
'e(l-à-dire,  à  partir  de  1788 ,  on  a 
j'il  ctoit  )ui}e  d'augmenter  cet  eiccé- 
io  pour  cent,  pour  le  réduire  fiâi- 
Fc'tat  de  falpétre  brut;  ce  qui  a  aug- 
près  d'un  tiers  la  botiitîcation  faite 


'n 
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j°.  Que  le  déchet  de  la  raffinerie  de  Paris 
étant  établi  à  la  fin  de  chaque  année  confuTé- 
ment,  fur  le  falpétre  des  falpûtriers  de  Paris 
&  de  la  campagne ,  il  a  fallu ,  pour  les  diflin- 
gnet  Ôc  pour  connoitre  la  portion  de  déchet 
produite  par  les  falpêtres  de  Paris  ,  faire  des 
calculs  compliquas  dont  on  a  cru  néceflâire 
de  donner  les  détails. 

4°.  Que  depuis  1785' ,  le  déchet  porté  pai 
les  comptes  n'efl  pas  le  véritable  dcchet  de  la 
taffînerie  de  Paris ,  attendu  que  le  produit  des 
eaitx  mères  fe  trouve  confondu  en  tout  ou  en 
partie  avec  celui  du  raffinage. 

On  a  eu  pour  objet  dans  les  calculs  fuivans , 
faiis  pour  chaque  année»  depuis  1785  ,  jufqu'en 
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H  auroit  fallu  faire  un  travail  îmmeiife 

^r  fe  raccorder,  8c  ce  travail  auroit  été  fans 

,  comme  fans  utJIilé.  Les  différences  au 

Iplus  ne  doivent  pas  être  fort  confidérables. 


An  N  É  E     17S5. 

Calculs  d^aprèi  le  raffinage. 

quantité  de  falpêtre  brut  livré  cette 
mce  à  la  raffinerie  de  Paris  par  les  falpêtriets 
^  la  ville  ,  par  ceux  de  la  campagne  &  par  les 
nrepreneurs  de  nitricres  a  été  de  i)04.2,5;iî^. 
^  Savoir  ; 

}  les  ftlpctriert  de  Paris 74ii9î4^ 

bceux  de  la  campagne i7si,io4>i,o4i,jîitfc, 

W  I«i  entrepreneurs  de  nicricres.   it,jij\ 

e  déchet  moyen  de  tous  les  fal- 
hres  a  été  de  32  f  pour  cent ,  & 
nr  le  tout  des  livraifans ,  de .  .  .     33^>7i?'f 


Ainfî  la  totalité  du  falpêtre  fourni 
à  la  raffinerie  a  donné  en  trois  cuites 
ou  en  falpêtre  pur 7oî)J"S7 


Corame  les  fatpêtrcs  des  falpêtriers  de  la 

ipagne  &  des  entrepreneurs  de  nitrièrcs  ont 

ivé  cette  même  aiiuée,  d'après  l'épreuve, 

B  M 
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une  rédudion  de  près  de  deux  pour  cem ,  & 
comme  l'épreuve  elle-même  leur  éioît  encwe 
trop  favorable,  au  moins  de  quatre,  on  peut  rai- 
fonnablement  fuppofet  que  le  déchet  que  cCï 
falpctres  ont  cprouvé  au  raffinage  a  été  dejr- 
pour  cent,  au  lieu  de  aj"  fixé  par  le  règle- 
ment. Par  conféquent  les  300,4.27  livres  de 
falpéire  brut  qu'ils  ont  fournies ,  ont  dû  pro- 
duire en  falpétre  pur aoyjayjtb 

La  quantité  totale  produite  par 
Je  raffinage  a  cié  de 705,787 

Partant,  refie  pour  la  quantité 
fournie  par  les  falpêtriers  de  Paris.  496,293 

Ce  qui  établit  un  déchet  de  53  pour  cent. 
Calculs  d'après  Pépreuve. 

L'épreuve  a  donne  pour  le  produit  du  fal- 
pctre  des  falpêtriers  de  Paris  , 

1°.  Salpêtre  pur ,  excédant  à  IV- 
preuve 12,707] 

3°.  Salpêtre  brut  à  30  pour  cçni, 
74.i,p24,ît)  qui  comenoient  falpêire 

P"' ■■  ;ii).H7j 

Total  du  falpétre  pur  fourni  par 
les  falpêtriers  de  Paris 5'93>on 

Ce  qui  établit  le  déchet,  d'après  TepreuM 
38  j  pour  cem. 
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J 

^^Ê                Rùap'uulaùoii  pour  1783. 

■ 

Salpêtre  pur  fourni  parles  falpcirie 

rs  de  Paris             V 

Produit  du  raffinage 

Déficit  au  raffinage  .......... 

■    îWîa           J 

Déchet  d'aptes  le  rafRnage 

Déchei  d'après  l'épreuve 

1 

Diflî'rpncf"   .............. 

J 

Année    1784. 

■ 

Calculs  d'après  le  raffinagt 

^ 

La   quamiic   totale  de  falpctre  livré  pen-             H 
tlani  cette  année  à  la  rafEnerie  de  Paris ,  a  été              V 
le  i,ooo,j8o  livres  ;  favoir  ;                                              1 

'ar  les  falpêiriec*  de  Paris 7it,3»Efcj 

'arJet  encrepTcneutidcnlirières  iii}P^    ^ 

J 

Lefquelles ,  à  raifoii  de  J4  j  pour 
«Bt  de  déchet  ail  raffinage  de  brtit 
en  trois  cuites ,  ani  éprouvé  en  10- 
lalitc  une  réduflion  de 

342,69»        ■ 

^^      Et  ont  rendu  en  Talpêtre  pur . .  - 
H 

ISJ7.88.                 1 

^4  Anha&bs 

De  Vautrepan 

Sur  cette  quantité  doit  être  dé- 
duite celle  provenant  des  falpêtriers 
de  la  campagne  &  des  entrepreneurs 
de  nitrières.  Leurs  Talpêtres  n'ont 
éprouvé  en  1784 ,  d'après  l'épreuve  > 
qu'une  rédudion  de  2,207  livres, 
fur  une  quantité  de  297,609  livres , 
ce  qui  revient  à  ;  pour  cent  :  en 
ajoutant  à  cette  quantité  l'erreur  de 
l'épreuve  qu'on  peut  évaluer  à  4  ; 
pouf  cent ,  on  aura  50  pour  cent 
environ  pour  le  déchet  éprouve  par 
les  falpctres  de  la  campagne  &  par 
ceux  des  entrepreneurs  de  nitrières  ; 
ce  qui ,  fur  une  quantité  de  287,(582 


6s^,%%lV6 


^^^^          SB    Chimik. 

^^Ê                Calculs  d'après  l'épreuve. 

^H|L'épreuve  a  donné,  poar  le  pcoc 
^Hltfe  brut  des  falpètriers  de  Paris  » 
^Hl°.  Salpêtre   pur  excédant  50   [ 

2; 

luit  du  fal- 

)0uc  cent, 
28.î7«tb 

^Ka°.  Salpêtre  pur   contenu   dans 
^■12,898  de  falpêtre  brut  à  50  pour 

^Ê       Trn' 

^^1 

^B  Aiiifi  le  déchet,  d'après Tépteu^ 

^H               Récapitulaiîon  pour  1784 
^H  Quantité  de  rnlpêtre  d'après  Vé- 

'e,adea6             ^Ê 

y27,6oyre 
4fS,joi 

^BjQuaiitité  d'après  le  raffinage. .  . 

^M  Différence  ou  déScit  au  rafEnage. 

71,101 

^H  Séchei  d'après  le  raffinage .... 
^BCéchet  d'après  l'épreuve 

10 

H               ^'^ri 

a5  Ankales 

Année    178/. 

Calculs  d'après  le  raffinage. 

La  qiiantitc  de  falpêire  bmt  livré  à  la  raffi- 
nerie de  Paris  pendant  l'année  lySj-,  a  été  de 
1,040,089  livres  ,  favoîr  : 
Par  les  falpciriers  de  Paris,  de.. 71 1,087*^1 

Par  ceux  de  la  campagne i?i,i(fî    >  1,040,08?* 

Parles  entrtpren.  de  nitrières..   itf,S40    \ 


Le  produit  en  falpêtre  pur ,  en  y  compre- 
nant 23,000  livres  de  falpêtre  brut  provenant 
du  travail  des  caiix-mères,  a  ctc  de  728,o(ïaît' 

Sur  quoi  il  y  a  à  déduire  , 

1*.  Salpêtre  put  provenant   des 
23,000  livres  de  falpttrebrut  rcful- 
tant  du  travail  des  eaux 
nicres i(S,iootti 

a".  Produit  en  falpêtre 
pur  de  318,002  livres  , 
de  falpêtre  brut  fourni 
par  les  falpciriers  de  la 
campagne  &  cntrepre-  I 
neurs  de  uîtricres,  dont  I 
le  déchet  pcui  être  éva-  1 
lue  à  32  pour  cent.  •  .    216,241       J 

Reflc  ,  pour  la  quantité  de  falpêtre 
pur  provenant  du  raffinage  du  falpê- 
tie  brut  des  falpêlriersde  Paris..  . .  49j,72itt( 


/232,34» 


BBCHXKfE.  &f 

Ce  qui  établît  le  déchet  au  raffinage  à  ji  j 
lut  cent. 

Calculs  tfûprét  l'épreuve. 

L'épreuve  a  donné  pour  le  produit  du  fa!- 
pC'ire  brut  des  falpèiriers  de  Paris  , 

Salpêtre  pur  trouve  en  excédant, d'aprct 
l'épreuve JPjJiitb 

2*.  Salpêtre  pur  contenu  dans 
722,087  livres  de  falpêtre  brut  à 
^o  pour  cent ^o^j^Si 

Total.-.-.... ..." S^A-TIS 


Ce  qui  éublit  le  déchet,  d'après  l'épreuve, 
à  ay  }  pour  cent. 

Récapitulation  pour  Vaiuiée  178/, 

Quantité  de  falpêtre  d'après  l'é- 
preuve     y24,77jîti 

Quauiiié  de  falpêtre  d'après  le  raf- 
finage  ,  49f,72i 

DifTérence  ou  déficit  au  raffinage.     apjDJ^ 

Déchet  d'après  le  raffinage.  ...     3»  t  p.  ;- 

Déchet  d'après  l'épreuve 27  î 

Diffi;rence 4. 


Ks  Ht  £  n  t  i 


Ahn  É  B  1786. 

CaJcuh  livrés  le  ra§inage* 

La  quantité  de  falpêtre  livré  à  la  raffinerie 
de  Paris  pendant  l'année  1786  a  été , 
Parles  fâlpèiriers  de  Paris ,  de.  .749,41.7*/ 
Par  ceux  de  la  campagne,  de—jr»,!?*    /i.o78,fo»* 
Pat  les>ntrepren.  denîtriâres..     8,soj    1 

Le  produit  en  falpêtre  pur  »  y  compris 
32,700  livres  de  falpêtre  brut  provenant  du  tra- 
vail des  eaux  mères,  a  été  de. .   7X4ï9J'ilBi 

Sur  quoi  il  y  a  à  déduire  , 

1°.  Salpêtre  pur  provenant  de-"] 
31700  livres  de  falpêtre  brut,  rè^f 
fuliaiii  du  iravait  des  eaux  mères* 


C  B  I  M  I  K. 

Calculs  diaprés  f  épreuve. 


!ij( 


L'épreuve  a  donné,  pour  le  produit  du  fal- 
•XK  brut  des  falpêtriers  de  Paris, 

1°.  Salpêtre  pur  excédant  les  30  pour  cent 
i'après  l'épreuve 20,^3 j)  16  ^ 

2".  Salpêtre  pur  con-                    / 
lenu  dans  7^9,427livres                    >y4-5'.y38ft 
defalpctrebrutà30pour                  l 
cemde'dcchet S^'S99    3 

Ce  qui  établit  le  déchet  d'après  l'épreuve  à 
ra7f;  pour  cent. 


Récapitulation  pour  tannée  17?^. 


l 

^B    Quantité  de  falpêtre  d'après  l'é- 

^K"ve ^^r.nstb 

Quantité  de  falpêtre  d'après  le  raf- 
finage  5*11, 5-S1 


Différence  ou  déOcit  au  raffinage     3315^7 


Déchet  d'aprt's  le  raffinage.  .  .      31  j  p.;. 
Déchet  d'après  l'épreuve 27  ^ 


Différence ^f 


A  »  H  A  Z.  X  s 

Année  1787. 

Calculs  d'après  le  raffinage. 

I^  quantiié  de  faipêtre  livré  à   la  raffirietifi'' 
de  Pjris  pendant  l'année  1787  a  été 
Parles  falpcttiers  de  Par!  5 ,  de.7u.9îo'*/ 

Par  ceux  de  la  campagne 304,8x0    >i,o<  1,084'^ 

Pârlesenirepten.  de  nirrlcrcs..     i>JJ4 

Le  produit  en  falptire  pur ,  en  y  compre» 
nant  20,joo  livres  de  falpcire  brut  provenant 
du  travail  des  eaux  mères,  a  été  de  742,7^9^' 

Sur  quoi  il  y  a  à  déduire , 

l".  Salpêtre  pur  provenant  du  raffinage  do 
30,5'0O  livi^s  de  falpctre  brut,  produit  par  le 
travail  des  eaux  nièces.,     i^jj^olfe 

2".  Produit  en  falpc- 
ircpurdejoiS.iy^Iivres  1 

de  faipêtre  brut  fourni  | 

par  les  falpctriers  de  la 
campagne  &  les  entre- 
preneurs de  niirtèreSjà 
un  dccliet  qui  peut  être 
évalué  à  50  pour  cent .  .    2i4.,3oS 

Refle,  pour  la  quantité  de  fal 
pêtre  pur  provenant  du  raffinage  du 
faipêtre  brut  des  falpéiriers  de  Paris  ^i^,tQt 

Ce  qui  établit  le  déchet  au  raffinage  à  31^ 
pour  cent. 


)228,6j8ft 


D  B      C  H  I   M  1  ff. 

Calculi  d'après  ï  épreuve  » 


3» 


L'épreuve  a  donné  en  1787»  pour. le  pro- 
luii  du  Htlpètre  bnit  des  falpêtriers  de  Paris, 

1°.  Salpêtre  pur  trouvé  en  excédant  d'après 
Fcpreuve 3/,y2i)îb^ 

2".  Salpêtre  pur  con-  / 

tenu  dans  les75'4,930tb  f 

de  falpêtre  brut  livrées  ,S^l,9^o% 

par  les  falpêtriers  de  Pa-  l 

^ .••••  ps^r'  j 

Ce  qui  Établit  le  déchet  d'après  l'épreuve  à 
ASh- 

Récapitulation, 

Quaniité  de  falpêtre  d'après  l'é- 
preuve  J(5i,i)8om 

Quantîic  de  falpêtre  cPaprès  fe  raf- 
finage  {"I-fiIOI 


I       Diflcrcnce  ou  déficit  au  raffinage     4i),87p 


Déchet  d'après  le  raffinage . . 
Déchet  d'après  l'épreuve.  .  . 

Différence 


3S  A  M  N  A  L  ■  « 

lA  N  NÉE    1788. 
Calculs  d'après  le  raffina^, 

C'eft  fur  les  falpêtres  de  l'année  1788  qQ*oil 
a  commencé  à  employer  la  nouvelle  méthode 
d'épreuve,  celle  par  l'eau  faturée  de  falpêire. 
Cetl  aiifîi  pour  cette  même  année  qu'on  a  com- 
mencé à  bonifier  aux  falpêtriers  le  réfultat  de 
l'épreuve  en  falpêtre  brut. 

Les  quantités  livrées  cette  année  à  la  raffi* 
nerie  de  Paris  ont  été, 
Par  les  lâlpétrUrs  de  Paris,  de., 74*,? aï**/ 

Par  ceux  de  la  campagne J04i7i  J    /  ly'o^*fi39^ 

ParlesentTepren.deninièrei...      1,131    \ 

La  quantité  de  falpéire  purobtenue  ,  y  com^ 
pris  le  produit  de  37,(5oo  livres  de  falpêtre  bnil 
provenant  du  travail  des  eaux  mères,  qui  a  été 
confondu  dans  le  raffinage  ,  a  été ,  à  raiTon  de  30 


Ci-contre 26,^ZQVi} 

aiirni  JojjSf^  livres  de  falpê- 
cut ,  dont  le  déchet  a  été  de  52 
cent ,  &  qui  ont  produit  en 
ire  pur 307,405' 

Total 2îj,72y 

Refte.pour  la  quantité  de  falpêtre 
par  fournie  par  les  falpcttiers  de 
Paiis S0ia<S2 

Ainlî  le  déchet  au  raffinage  a  été  de  32  | 
pour  cent. 

Calculs  iTaprés  têprtuve. 

L'épreuve  a  donné  775',5'5"7  livres  de  falpêtre 
brui  à  30  pour  cent  de  déchut,  &  par  confé- 
quent  fajpêtre  pur. S\2^^QXb 

Le  déchet  a  donc  été ,  d'après  l'épreuve ,  de 
17  \  pour  cent. 

Récapitulation, 

Quanûtc  de  falpêtre  put  d*après 
Kpreuve I42»8ff0tb 

Quantité  de  falpêne  d'après  le  raf- 
finage    ^05.262 

Différence , . ....  „. .     39.638 

Tomt  XrL  C 


34  Annales 

Dticliet  d'après  le  raflinage...  .      52 

Déchet  d'après  l'épreuve 27 

Dilférence 


ï"; 


Année  178^. 

Calculs  d'après  le  raffi-nage. 

Les  quantités  livrées  en  17S9  à  la  raffinerie 
de  Paris  ont  été, 

Pdi  les  falpéiriers  de  Paris 774i7oS*J 

Par  ceux  de  la  campagne iSjfin    .-  it04a,f;i 

Par  les  entrepren.  de  niirières. .        néant.V 


La  quantité  de  falpctre  pur  obtenue ,  y  cora. 
pris  30  milliers  de  falpétre  brut  produit  pae 
les  eaux  mères,  a  été  de T^PjVyîtt^ 

Sur  quoi  il  y  a  à  déduire 

1".  Le  produit  des  50 
milliers  de  falpétre  brut 
provenant  des  eaux  rhc- 
res  &  de  rattelier,lef- 
quels  ont  dû  donner  en 
falpétre  piir 2ijO03ifc[ 

2°.    Le  produit  des 
467,824  livres  de  falpê-  . 
tre  brut  livré  par  les  fal- 
pétriers  de  la 
lefquels,  à  raifon 
pour  cent   de  d 
ont  dû  donner. , 


pagne, 
de  2»^ 


i5)o,i;y 


it 

i'contre 2lt,i5'j'î^ 

our  la  quaniité  de  falpêtre 
ïur  foiinii  pat  les    falpètriers   de 

Paris yi$,6ij 

Aiiifi  le  déchet ,  d'après  le  raffinage ,  a  cté  de 
}J  pour  cent. 

^V  CtiUuIs  ^aprés  tépreuve* 

^Xa  quantité  de  falpêtre  brut  déterminée  pac 
répreuve,  a  été  de  840,7^8  livres,  lefqiieiles, 
à  raifoiî  de  jo  pour  cent  de  déchet ,  ont  donné 
en  falpêtre  pur  5'88,j'24  livres. 

Ce  qui  donne ,  pour  le  déchet  déterminépac 
répreuve,  2^  pour  cent. 

RécapUulathn, 

■Quantité  de  falpêtre  d'après  1  e- 

peuve y88,5-3=tîfe 

Quantité  de  falpêtre  d'après  le 
raffinage .»  .  *.  . .  ^18,617 

l  Différence. (>9,^o-j 

iDéchet  d'après  le  raffinage, ...     33  p.  : 
1  Déchet  d'après  l'épreuve 24 

iDifféreiice.  .;, ■  •  •  •       9 

"ci; 


• 


3tf 


A  N  H  A  £.  B  < 


Année  lypo. 


Calculs  auprès  le  raffinage. 
Les  quantités  livrées  à  la  raÎRiietie.  de  Paris 


Pac  les  faipêtriers  de  P«is ,  de.Sxr,??!»/ 
Parceuxdeiacampagne,  de., , 1)8,751     ?  i,( 
Par  les  entrepren.  de  nitrières . .        181   \ 


.080J84* 


La  quantité  de  làlpf  tre  pur  obtenue,  en  y  com- 
prenam  2p,ooo  livres  de  falpêtic  bnn  pro- 
venant du  travail  des  eaux  mères  qui  ont  été 
confondues  dans  le  raffinage ,  a  été 
de. . .  i - 7/^.^47^ 

Sur  cette  quantité  il  y  a  à  déduire  , 

1°.  Le  produit  des 
35,000  livres  de  falpêtre 
britt,  provenant  du  tra- 
vail des  eaux  mères,  ft 


n  B     C  H  I  K  ] 


1,570  tt 


i-eontre : 

(pourlaqiramUéderalpêtre 
pur,  provenant  du  falpctre  brut  des 
iâlpcKiers  de  Paris. .  .  .  > f^^'??? 

itnlî  d'après  le  raffinage ,  le  dècliei  a  été  tW 

Calculs  d'iiprés  Pépreuve. 

Ua  quamilé  de  falpétre  brut ,  livrée  par  les 
pétriers  de  Paris  ,  d'après  l'épreuve ,  a  été  de 
867,24.7  livres,  iefquelleSjà  raifon  de  30  pour 
cent  de  déchet,  rcpondcnt,  en  falpctre  pur, 
À  60^,611  livres. 

■  Ce  qui  établit  le  déchet  à  2(j  ;  pour  ceni. 
J'Çuaniité  de  falpêire  d'après  ré- 
preuve *  6oS7^73^ 

Quantité  de  falpétre  d'après  le 

Kiwge y44'S77 

SITérence  ou  déficit  au  raffinage     60,696 

Wchet  d'après  le  rallînage. ...     ^\~z  P-l; 
Déchet  d'après  IVpreuve -26  '• 

DifTcrencc 7  ^ 

C  îîj 


j8  Amnai-hs 

Année    1751. 
Calculs  diaprés  le  raffinage, 

La  quaiuîtc  de  falpêire  brui  livrée  pendant 
cette  année ,  lant  par  les  falpêtriers  de  Paris, 
que  par  ceux  de  la  campagne  ,  a  clé  de 
ijiyy.oaô  livres. 

Lefquelles,  au  déchet  moyen  de  30  pour 
cent,  ont  donné  au  r^Biiiage  en  falpcire  de  iroii 
ctiites 8o5),yi8fb 

Sur  quoi  il  y  a  à  déduire , 

Le  produit  en  fiilptire  brut  des 
eauxmcres,  montant  à28,i7f)  livres; 
ce  qni  donne  en  falpéire  pur,  à  rai- 
fon  de  30  pour  cent  de  déchet ....      19,72? 


Refie  pour  le  produit  du  raffina- 
ge ,  en  total ^ JS^i^PS 

Les  falpêtriers  de  la  campagne 
ont  éprouvé  cette  année ,  d'après 
l'épreuve,  des  réduflions  qui  fe  font 
élevées  à  I5',J";4  livres,  fur  une  four- 
niture de  26^,6  j"8  livres;  ce  qui  porté 
leur  déchet  de  25-  pour  cent,  auquel 
il  auroit  dû  monter ,  à  près  de  2p 
poiu'  cent ,  &  à  33  ,  en  évaluant  à  4 
pour  cent  feulement  l'erreur  de  l'c- 


•D  s     Chimie. 


59 


Ct-<ontre 'J90,\S%Vô 

iiteuve.  Ainfi  les  falpêtriersde  la 
campagne  om  fourni  en  falpêtre 
pur,  d'après  le  raffinage iTT^Pi" 


^^  Donc  reflefourni  partes  falpêtriers 

^Be  Paris 612,204 

t 


I 


AinG  le  déchet  au  raffinage  a  été  de  51 1  poui 
Calculs  d'après  f épreuve. 

L'épreuve  a  donné  $S7'779  lîves  de  falpêtre 
rut,  à  jo  pour  cent  de  déchet,  c'eU-à-dîre, 
falpêtre  pur,  6j(î,ij^S"  livres. 

Ce  qui  établit  iin  déchet  de  26  \  pour  cent. 

Récapitulation. 

Quantité  de  falpêtre  d'après  l'é- 
preuve     6^6,^^Vo 

Quaiiiité  de  falpctred'aprcs  le  raf- 
finage  (^12,204. 

Différence  ou  déficit  au  raffinage     4|,2^i 


\    I^déchet  du  falpêtre  des  falpêtiters  de  Pari: 
d'après  le  raffinage,  a  été  cette  année  de  ji  y 
Celui  donné  par  l'épreuve ,  de.  .  .   26  -f 

Diiïcrertce., ;; 


40  A  K   N  A   L   B  ! 


ANALYSE 

Ves  Eaux  de  quelques  fources   chaudes 
d'JJIande  j 

Par  Joseph  Black  ,  Proftjfeur  de  Médecine 
&  Je  Chimie  à  Edimbourg,  Oc. 

OlR  Jofeph  Banks, dont  l'ardenr  infatigable 
'  pour  les  progrès  de  l'hifloire  naturelle  mérite 
tant  la  recontioiflance  du  monde  favant,fîtoi 
1772  ufi  voyage  en  Mande  ,  pour  faire  des  r&« 
cherches  fur  les  prodndions  de  cette  partie 
éloignée  du  monde  ,  &  pariicuhcrement  fuc 
celles  de  fon  fameux  volcan.  Il  en  rapporta 
parmi  plufieurs  autres  prodiidions  naturelles, 
quelques  végâaux  pétrifiés  &  des  incninations 
formées  par  les  eaux  des  fources  chaudes,  & 
il  eut  la  bonté  d'en  remettre  une  parrie  à  fw 
amis  qui  furent  furpris  de  les  trouver  compo*- 
fées  de  terre  iîiicée.  Comme  c'étoil  le  premier 
exemple  connu  d'une  eau  qui  contînt  tineaffe» 
grande  quaniiié  de  terre  filicée  pour  former  des- 
pctrilicaûons  de  celle  nature  ,  l'on  defira  for- 
tement d'avoir  l'occafioii  d'examiner  cette  eau 
&  d'appreiidïe  par  quel  moyen  la  terre  Glicée 
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pouvoit  y  être  tenue  en  difFoluiion.  L'on  eut 
cette  obligation  à  Jean-Thomas  Stanley ,  qui 
animé  des  mêmes  fentimens  que  Jofeph  Banks, 
équipa  comme  lui  un  vaiiïeau  &  fit  un  voyage 
en  Iflande,  pendant  ieié  de  1789.  Il  en  ap-- 
pcrta ,  ainfî  que  des  ides  Ferro ,  beaiicou{( 
d'tch antilions  de  produâions  volcaniques  & 
d'autres  fonîles ,  &  urlfe  quantité  d'eau  des  deux 
fources  chaudes  &  bouillonnantes  d'Iflande  , 
lerquellèî  font  appelées  par  les  naturels  Geyser 
&  Rykum.  Il  me  remit  une  partie  de  ces  eaut 
&  il  me  pria  de  les  examiner;  j'ai  en  confê- 
quence  fait  fur  elles  nn  certain  nombre  d'ex- 
périences qui  font  l'objet  du  mémoire  que  je 
préfente  à  la  fociété.  Si  le  détail  de  ces  ex- 
périences paroît  fiQidieux  j  fi  l'on  trouve  que 
j'ai  porté  mon  attention  fur  de  très-petits  dc- 
|iti,  il  faut  confidérer  que  la  nature  de  l'objet 
îge  de  l'exaditude.  Les  quantités  de  niaticre 
u'ii  faut  examiner  dans  des  espcricnccs  de 
cette  efpcce  font  petites  ,  quoiqu'il  arrive  fou- 
yenr  que  les  petites  quantités  de  matières  agif- 
^^bit  dans  la  nature  pendant  un  long  efpace  de 
^Hpns  produiTcni  des  mafTes  &  des  eHets  qui 
^^TToifTent  très  furprenans  &  dignes  d'attention. 
Je  dois  avouer  quejai  pris  plaifir  à  provoquer 
autant  que  je  l'ai  pu  les  celai rcilTemens  fuir 
i'Iflande  que  nous  devons  au  zèle  pliilolbphi- 
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qui  n*a  pas  étc  rediffous  par  l'adde  nnrique  piî« 
rilié. 

Cette  dernière  expérience  prouve  la  préfencei 
de  Tacide  muriatique  dans  les  eaux,  &  la  pré- 
cédente celle  de  l'acide  vitriolique  ;  mais  U 
Itoificme,  la  quatrième  &  la  feptièine  m'ont 
aufli  appris  qu'il  y  avoJt  plus  d'alcali  qu'il  n*eo 
falloit  pour  faturer  ces  deux  acides  :  la  ctnquicmtf 
prouve  que  la  maticre  alcaline  n'ell  pas  unff 
terre  calcaire ,  mais  un  fel  alcali ,  Se  \ar  fixicme  , 
que  ce  fel  n'cfl  pas  volatil ,  mais  l'un  des  deui 
alcalis  fixes.  La  première  fait  voir  que  cet  alcaK 
fixe  non  faturé  n'efl  pas  combiné  avec  Taîr 
(  acitle  carbonique  ),  ou  que  du  moins  la  partie 
avec  laquelle  il  peut  être  combiné  efl  en  fi, 
petite  quantité  qu'elle  efl  à  peine  perceptible. 

Aucune  de  ces  expériences  n'indique  la  ma- 
tière lerreufe  qui  cfl  contenue  dans  ces  eaux, 
&  comme  le  prii^cîpal  objet  de  mes  recherchei 
étoit  le  principe  auquel  elles  doivent  leur  poiH 
voir  pétrifiant ,  j'en  fuis  venu  aux  expérience!' 
fiiivames. 

Eydporatïon  de  l'eau. 

J'ai  évaporé  à  une  douce  chaleur ,  dans  det 
V3resféparés&  jufqu'àdenîcation  ,  10,000  graini 
de  chacune  de  ces  eaux,  Le  rcfidu  fec  de  l'eaa. 
du  Rykmri  a  pefc  8,3j  grains,  &  celui  dO) 
Geyzer  10  grains. 
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•  L'évaporaiion  s'eft  faite  dans  des  vaifTeavix 
de  verre  cylindriques  qui  avoieni  trois  pouces 
de  largeur  &  fepi  ponces  &  demi  de  profon- 
deur :  ils  recevoieiit  la  chaleur  d'un  courant 
de  vapeur  d'eau  ,  non  direftement ,  mais  pac 
l'intervention  de  cafés  de  fer  blanc  qui  tlxoient 
les  verres  &  dans  lefquelles  ils  étoient  fufpen- 
dus.  Je  me  fuis  fouvent  forvi  de  cet  appareil 
pour  examiner  &  comparer  difTérentes  eaux  , 
&  il  prcTtîme  cet  avantage  ^ue  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  fixe  fe  ralTemble  fur  une 
petite  fiirface  ,  que  les  verres  font  échaufles 
d'une  manière  fi  modérée  que  l'on  peut  y  ajoutée 
de  l'eau  pendant  l'évaporaiion  fans  craindre  de 
les  cafTer,  &  qu'enfin  lorfqne  toute  l'eau  eft 
évaporée ,  la  matière  fixe  que  l'on  a  bien  fc- 
chée  en  ta  lailTani  expofce  pendant  quelques 
heures  à  la  chaleur ,  n'éprouve  jamais  une  cha- 
leur aTez  forte  pour  qu'il  fe  perde  une  partie 
de  l'acide  des  compofcs  falins  qu'elle  peut 
contenir,  &  lorfqu'elle  efl  fcche  ,  on  peut  en 
déterminer  exaâement  la  (inamiié  e;i  la  pcfant 
dans  le  verre  dont  le  poids  peut  être  conllatc, 
foit  avant  qu'on  y  mette  l'eau ,  foU  après' qu'on 
en  a  retité  le  réfidu. 

A  la  (in  de  leur  tvaporation,  les  eaux  d'If- 

lande  répandent  une  odeuc  femblable  à  celle 

K4es  Icflîves  alcalines  qui  contiennent  un  alcali 


•^  Ahhalss 

qui  n'efl  pas  irès-ptir  oti  bien  calciné;  &  aprf 
cela,  lorrqiie  l'cvaponiion  ell  prerqii'eiuière 
meiiE  achevce,  le  réfidii  prend  b  forme  d'un 
gelée  tranfparenie ,  qui  a  à-peii-prcs  l'épaif 
feur  d'un  petit  écu.  Celte  gelce  Te  divife  e 
fuite  par  des  lilTures  en  un  gran-l  nombre  ^ 
petites  portions,  qiii,  en  fe  delTcctiant,  fe  cot 
traflent  de  plus  en  plus,  &  forment  enfin  bearf 
coup  de  frnfrmens  d'une  croûte  blanche,  qi 
n'adhèrent  point  e«ii'eiix  ni  au  fond  du  wafe 
feulement  une  petite  quantité  de  cette  matièn 
s'efï  aitarlice  aux  parois  du  verre  pendant  l'é 
vaporation  ,  &  y  a  formé  des  cercles  d'une  ia 
cniflation  extrcniemeni  fine  qui  y  adhéroit  for 
tement,  &qui  exigeoît  beuucoup  de  patiend 
pont  en  être  dctachce  avec  un  canif. 

Ces  phénomènes  font  abfolument  les  même 
qwe  ceux  que  préfente,  dans  fon  cvaporationj 
l'eau  qui  contient  une  difTûliition  artilîcielle  cl 
terre  filicée  par  le  moyen  d'un  alcali  fixe.  I 
couleur  de  la  matière  sèche,  obtenue  de  l'eî 
du  Riykum  ,  êtoît  d'un  blanc  prefque  pur  ;  md 
celle  de  la  matière  de  l'eau  du  Geyzer  éioi 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Ces  extraits  fecs  ayant  été  confervcs  pendani 
quelque  lems'  dans  un  endroit  froid  &  en  l 
ver,  ils  ont  attiré  rhumidiié,  fur- tout  celui  c 
Geyzer.  Huit  grains  de  l'extrait  du  Rikum  c 
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attiré,  dans  une  feDiaine ,  quatre  grains  d'ha- 
midité  ;  la  mcme  quantité  d'extrait  du  Geyzer 
a  attire  dans  le  même  teins  dix  grains  d'humi- 
dite-  Mon  attention  ayant  clé  détournée  de  ces 
expériences  pendant  quelque  tems,  mais  y  re- 
venant après  quelques  mois ,  j'ai  trouvé  que 
les'exiraits  leilés  dans  les  mêmes  verres  &  à  la 
Blême  place ,  étoient  redevenus  fecs  &  avoicnt 
perdu  la  plus  grande  partie  du  poids  qu'ils 
avolent  d'abord  acquis  eo  aitîrani  l'humidité. 
J'ai  auribué  ce  changement  en  partie  à  l'état 
de  i'aimofplière,  &  en  panie  à  l'aiira^îon  de 
l'air  fixe  ,  par  laquelle  celle  de  ces  extraits  avec 
l'eau  s'efl  trouvée  diminuée. 

Il  s'agifToil  de  déterminer  les  parties  conftî- 
tuantes  de  ces  extraits.  Je  me  fuis  bientôt  ap- 
perçu  qu!Hs  conienoieni  une  portion  de  fel  alcali 
non  faiurée  d'un  acide,  ce  qui  eH  devenu  évi- 
dent, en  humeâant  une  peiite  partie  de  ces 
extraits  ,  &  en  l'appliquant  à  un  papier  teint 
avec  le  fuc  de  violette  ou  avec  la  matière  cc- 
lora/ite  de  la  pellicule  de  la  petite  race,  car 
CCS  couleurs  étoient  changées  en  vert  ;  j'ai 
de  nouveau  retiré  ces  extraits  des  verres  ,  j'ai 
place  chacun  fur  un  petit  filtre,  j'y  ai  verfé 
de  l'eau  diflillée  jufqu'à  ce  qu'elle  pafsàt  in- 
fi^de.  Tû  mis  une  partie  de  l'eau  ainfi  filtrée 
<jàiM  une  talTe  de  porcelaine,  je  l'ai  fait  éva- 
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porer ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  une  doin 
chaleur  ;  le  relie  a  été  abandonne  à  l'évaporti 
lion  fpontanée  dans  un  endroit  fec.  Il  s'eft  form 
ainG  beaucoup  de  petits  criftaux  falins  ,  qiH 
êtoîent  en  partie  des  crifiaux  réguliers  de  fia 
commun,  &  en  partie  des  crillaux  d'une  formé 
oblongiie  &  applatie,  plus  grands  que  ceux  da 
fel  commun.  Ces  derniers  crillaux  ctoient  recor»- 
noilTables,  non-feulement  par  leur  forme,  raaûf! 
par  quelques-unes  de  leurs  propriétés.  Ils  font 
devenus  blancs,  opaques  &  farineux  à  l'air  li- 
bre, Si  ils  ont  fait  appercevoir  par  leur  faveut' 
8c  par  diRcrentes  épreuves,  qu'ils  contenoicDl' 
lin  peu  d'alcali  minéral  dans  l'état  crillallin. 

La  matière  iiidilToluble  qui  efl  reftée  fur  la 
papier  à  filtrer  a  paru,  par  fes  propriétés,  être 
enticrement  ou  principalement  compofée  de 
matière  lilicée.  Elle  éioit  blanche  &  exirême"' 
meni  fpongieufe  &  k-gère.  Une  petite  pornon 
a  été  triturée  &  réduite  en  pâte  avec  de  l'eau  î 
cette  pâte,  mife  fur  un  morceau  de  charbon 
&  féchée  ,  a  été  poulTée  à  une  chaleur  ' 
par  le  chalumeau  :  elle  n'a  point  éprouvé  de' 
fuHon  ,  elle  s'efl  feulement  coiuradée  dans  fet' 
dimenfions ,  &  elle  a  pris  un  léger  degré  d^ 
cohéfion.  Une  autre  petite  portion  a  été  tritu- 
rée à  fec  avec  poids  égal  d'alcali  minéral  lérj 
&  féchée,   &  ralfe   dans  une    petite  cuillet 
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de  pUtîne  ;  b  flamme  du  chalumeau  a  été  di- 
rigi-ç  avec  force  conirc  le  fond  de  ccue  cuiller  « 
\  le  mclange  s'eA  fondu  bieutôi  eu  un  verre 
[.anrpjreHt  &  lans  couleur,  qui  s'ell  enfuite 
tiifTous  compleiiemeni  dans  une  peiiie  quaii- 
nié  d'eau  ditUlIée ,  Se  a  formé  une  licjueur  qui 
avoil  toutes  les  propriétLS  du  it^uor  ftli^um. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  ici  mention  de 
\i  quantité  de  terre  &  de  matière  faline  qui 
Te  font  en  quelque  forte  féparées  l'une  de  l'autre 
d.itiï  celte  expérience.  J'ai  lieu  de  conjedurer 
que  lie  cette  uiaiiicre  on  ii'aurott  pu  obtenir  ni 
l'un  ni  l'autre  fans  quelque  perte.  L'odeur  que 
répandoit  l'eau  fur  la  lin  de  l'évaporatiou  fât 
foiipçonner  la  perte  d'une  panîe  des  Icis ,  & 
il  ell  probable  qu'uoepanie  de  la  terre  dl  reP- 
ice  combinée  avec  l'alcali  dans  un  ctar  de  fo- 
lubiliié,  &  a  paJTé  à  travers  le  lîltre,  lorfqiie 
i'«  diiïous  &  emporté  la  matière  faline. 

En  conféquence  de  ces  obfcrvations .  je  me 
fuis  fait  un  plan  d'expériences  pour  détermi- 
ner avec  plus  de  certitude  la  quantité  de  chaque 
ingrédient  contenu  dans  ces  eaux  ,  &  j'ai  coni- 
iQCiicé'pu  les  luivantcs, 
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ExpérUniti  pour  recoanoitre  la  quunûlé  (fisUuli 
non  nnutralijé. 

Dans  les  cxpcriences  que  j'ai  faites  pour 
éctaircir  cet  objet]  je  me  fuis  fervi  d'un  acide 
que  j'avois  fouvent  employé  auparavant  dans 
des  expériences  faîtes  à  defTeiii  de  déterminer 
la  quantité  d'alcali  pur  ou  cauflique  contenu 
dans  les  alcalis  acres ,  dans  les  foudès  &  dans 
d'autres  malTes  falines  hétérogènes.  Cet  acide 
étoit  une  quantité  d'acide  viiriolïque  dont  j'a- 
vois déterminé  arec  foin  la  puiflànce  ,  pour  fï» 
turet  les  alkalis  purs  ;  j'en  ajoutois  pat  petiu 
parties  dans  les  folmions  filtrées  de  ces  fiibT- 
tances  jufqu'à  ce  qu'elles  fufTent  exadement 
faiurées,  &  de  la  quantité  d'acide  néceOàiQt 
pour  produire  cet  effet ,  je  déduifois  U  quai 
liié  d'alcali  non  neuiralifc  que  ces  fubfl: 
conienoient.  La  gravité  fpécifîque  de  cet  acid* 
comparée  avec  celle  de  l'eau,  étoit  dans  fat 
rapport  de  1798  à  1000 ,  à  une  lempéraiu» 
égale  à  60  degrés  de  Fahreiieit.  Dans  d'autres 
circonftances ,  j'avois  étendu  cet  acide  aveC' 
quatre  fois  fon  poids  d'eau  diflillée  ,  &  je  m'c- 
loîs  fervi  de  ce  mélange  pour  pouvoir  divifci 
plus  facilement  l'acide  en  petites  portions; 
mais  dans  cette  occafîon  je  l'ai  mêlé  avec  cent 
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fois  Ton  poids  d'eau  dîflillée ,  Se  par  l'cpreuve 
que  j'ai  faîie  avec  beaucoup  de  foi»  de  ce 
mélange,  j'ai  trouvé  que  112  grains  fauiroient 
un  grain  de  la  partie  alcaline  pure  de  l'alcali 
du  lanre  ,  &  qu'il  en  falloil  171,  JJ"  grains  pour 
faturer  un  grain  de  la  partie  pure  ou  cauCliqiic 
de  l'alcali  minéral. 

J'ai  commencé  à  chercher ,  par  le  moyen 
de  celte  liqueur  acide  dont  je  counoiŒbis  la 
force,  U  quantité  d'alcali  qui  fe  trouve  dans 
les  eaux  d'Illande.  J'ai  donné  une  couleur  pour» 
^Mce  pâle  ou  bleue  à  une  portion  d'eau  du  Rï- 
^Kun,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'infiifTon 
^H^  tournefol,  dont  la  couleur  pourpre  bleuâtre 
^Bt^-ient  plus   bleue  quand  on   la    mêle  avec 
^Be<te  eau  alcaline  :  j'y  mêlai  d'abord  par  irês> 
petites  portions,  de  l'eau  rendue  acidulé  par  l'a- 
cide vilriolique ,  m'attendani  à  voir  la  couleur 
langer  en  pourpre  rougeâtre ,  lorfque  l'alcali  (e* 
it  completiemeiu  faturé.  Cette  méthode  n'eut 
Blefucccsquej"efpérois;carquoi(rueje  chan- 
talTe  la  couleur  en  pourpre  rougeàtre ,  ou  même 
f  véritable  rouge,  en  a|ouEant  un  petit  excès 
^la  liqueur  acide,  cette  couleur  rouge  n'étoit 
permanente.  Le  jour  fulvant ,  je  trouvai 
la  couleur  étoii  redevenue  bleue  &  de- 
loit  une  nouvelle  dofe  d'acide ,  &  il  faU 
étei  lam  de  fois  les  petites  additions , 
Dij 
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que  ce  procéilc  devenoit  très- ennuyeux  &i 
peine  lufceptible  d'éire  amené  à  une  limite  pré 
cife;  car  plus  je  le  coniiiuiois  ou  plus  grand 
ctoit  le  nombre  d'additions  de  liqueur,  plut 
long  devcnoit  l'iniervalle  néceiïairc  pour  qiM 
Ja  couleur  rouge  fût  ramenée  au  bleu  ,  &  à  l 
fîu  il  ne  falluit  pas  moins  de  plulîeurs  fe- 
inainest 

Ces  phénomcTies  me  paroitTent  provenir  à 
4'aaion  trcs-loible  &  très-lente  que  facide  i 
l'alcali  exercent  l'un  fur  l'autre  à  caufe  de  l'eiat 
excedivemeni  délayé  dans  lequel  ils  ie  irouvcnC 
mctés  enfemble  ;  l'alcali ,  d'ailleurs ,  n'éiam  pu 
pur,  mais  combiné  avec  la  terre  fîlîcce,  fiibC 
tance  pour  laqtielle  il  a  une  alTcz  forte  aiirao 
tion.  Je  fuppofe  donc  que  lorfque  j'ajouteune  pS 
tite  ponion  de  liqueur  acidulé  ,  les  parties  acide 
demeurent  difperfées  pendant  quelque  tenu 
dans  la  liqueur  fans  s'unir  avec  l'alcali ,  &  l'eai 
contient  en  même  tems  de  l'alcali  filicé,  C  )i 
puis  m'exprimer  ainfi ,  &  un  acide  non  faiuri 
mais  la  couleur  du  toumefol  étant  beaucoUj 
plus  difpofce  à  être  alVeiflée  &  cbangée  par  U 
acides  que  par  les  alcalis ,  elle  devient  roujç 
Se  conferve  ceiie  teiiite  pendant  qu'il  rcfte  q 
ques  parties  d'acide  non  f.i;urées.  Cependag 
les  parties  acides  finitTant  par  être  lOUH 
fatiirécs  ou  aiiirces  par  l'alcali ,  &  la  couloj 
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efl  encore  changée  par  l'alcali  qui  refle  non 
iâtiirt:. 

On  poiirroit  peut-Otre  penfer  qu'une  petiie 
qiuntîié  d'air  fixe  féparée  de  l'alcali,  pourroit 
être  la  caufe  de  ceite  couleur  ronge  patlagcre  , 
&  que  cetie  couleur  revient  au  bleu  lorlque 
l'air  fixe  s'ell  évaporé  de  l'eau  ;  &  je  fais  qu'une 
très  petite  quantité  d'air  fixe  contenu  dans  l'eau 
fufFit  poiv  changer  la  couleur  du  lomnefol ,  & 
qu'il  faui  un  tems  confidiirable  pour  qu'il  s'é- 
vapore de  l'eau  &  que  la  couleur  au  tonrne- 
fol  fc  rrtabiiflc  :  cependant  il  efl  certain  qu'il 
ne  faut  jamais  plufieurs  femaines  pour  que  cette 
ivaporation  s'efTeâue ,  &  que  l'air  fixe  n'a  ja- 
mais le  pouvoir  de  rougir  le  lournefol,  quand 
un  alcali  fe  trouve  préfent ,  à  moins  que  la 
quantité  de  cet  alcali  ne  foii  extrêmement  pe- 
tite, &  celle  de  l'air  fixe  incomparablement 
plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  faturçr  l'alcali. 
Dans  le  cas  préfent,  la  dernière  de  ces  condi- 
tions ne  peut  avoir  lieu,  parce  que  la  quantiic 
d'acide  qui  cfi  ajouiée  à  l'eau  à  chaque  fois,  eft 
beaucoup  trop  petite  pour  dégager  alTez  d'ail 
fixe ,  même  dans  la  fiippofiiion  que  l'alcali  auroît 
éiioriginaîremenifaiuré  d'aîrfixe;  cequi  ceriai- 
nement  n'efl  pas  :  il  m'a  paru  cire  plutôt  dant 
lin  état  cauftique.ou  trcs-voifin  de  l'état  cauf- 
lùjiic.  Ce'raifonnemcnt  m'a  fufigcré  un  auir& 
D  iij 
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procédé  qui  m'a  icuITi  parfaitement  en  peo  (W 
teœs. 

Les  expériences  précédentes, &  d'autrei  q 
j'ai  faites  fur  de  petites  quantités ,  m'ont  n 
en  état  de  juger  de  la  proportion  d'acide  t 
itoit  néccITaire  pour  faturer  l'alcali  que  cett 
eaii  contenojt.  J'ai  donc  ajoiité  à  io,ooo  gtaiil 
d'enu  du  Rikum,  200  grains  exaâemeiu  pefâ 
de  l'eau  acidulé;  quantité  que  j'ai  juçée  beau 
coup  plus  que  fuffifante  pour  faturer  CalcaB 
de  cette  eau ,  âc  après  avoir  mis  cette  liqueitf 
acidulé  d_ans  un  petit  verre  dans  lequel  elle  étt^ 
pefée ,  après  avoir  rincé  ce  verre  à  pludeurs  n 
prifes  avec  de  l'eau  diftillée  qui  a  été  ajotit^ 
à  Peau  du  Rikuin,  je  lui  ai  aufîî  donné  une  te'tn( 
pâle  avec  qitelques  gouttes  d'infufion  de  tour 
ïiefol,  &  alors  j'ai  fait  évaporer  doucement  dar 
ïU)  verre  dont  le  fond  étoit  mince ,  fufqu'à  l 
léduélion  d'un  quart  de  la  quantité  primitive. 
Elle  coiitinuoit  à  avoir  une  couleur  roiige  fan 
la  moindre  tendance  à  la  teinte  pourpte,  i 
faifoit  voir  par-  là  que  l'acide  étoit  plus  que  ûil* 
fifant  pour  faïuier  l'alcali. 

Il  ctoit  néceflaiie  de  déterminer  avec  certi» 
tude  la  quantité  d'acide  qui  ctoit  fiirabondantej 
pour  cela,  j'ai  difious  dans  Teau  diftillée  i 
petite  proportion  d'alcali  du  tarrre.  La  partie 
pwre  de  l'aîcali  »  Gonfidérée  iudépcndamtncBl: 
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de  l'air  fixe  qui  luî  étoii  combiné ,  faifoir  un 
'jiiaramicme  du  poids  de  la  dîflTolution.  J'.ii  pefû 
38,6  grains  de  cette  diflblutioii;  qmmiié  que 
je  favois  ,  par  des  expêrieiic-s  préliminaires , 
être  exademeni  ou  de  très-ptès  fufBfante  pour 
raturer  l'acide  fiiperflu;  je  les  ai  verfés  d'une 
feule  fois  dans  l'eau  chaude ,  de  mcme  que 
l'eau  diAiilce  avec  laquelle  j'ai  rincé  deux 
ou  trois  fois  le  verre  petit  Se  léger  dans  lequel 
j'avois  pefé  celte  quantité.  Il  s'efl  excité  une 
Jégcre  efïervefcence  dans  l'eau  chaude;  ce  qui 
>  l'a  fait  remettre  bouillir  fur  le  fourneau, 
iOtir  que  l'air  fixe  put  être  chafTc ,  &  j'y  ai 
jouté  de  tems  en  tems  de  l'eau  dîftillée  peut 
Kcvenir  une  trop  gratide  rcdudîon.  Après  une 
bullttion  de  moins  d'une  demi -heure,  tout 
r  fixe  étant  expulfé ,  la  couleur  s'eft  chan- 
:  du  rouge  au  pourpre,  avec  une  irès-pe- 
he  tendance  vers  le  rouge  ;  ce  qui  fait  voie 
rue  la  quantité  de  fcl  de  tartre  qui  avoit  été 
pliomée  étoit  exaflement  fuffifante  pour  faturer 
ractde  fupetflu.  Si  la  faturaiion  n'avoit  pas  été 
fifamment  exafle ,  j'aurois  ajouté  un  peu  plus 
ffalcali  ou  un  peu  plus  d'acide  ,  comme  j'avois 
pit  dans  les  eflàis  préparatoires  de  cette  expé- 
tence  î  mais  la  teinte  de  couleur  que  j'ai  obie- 
mie  étoit  celle  que  j'avois  trouvée  dans  des 
cxpijtiencea  antérieures  être  le  figne  le  plus  dif- 
Oiv 
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tinâ&  le  plus  faiisfaifani  d'une  faiuraiionexaâe 
&  il  convient  de  remarquer  qu'un  grain  de  1 
liqueur  foiblement  acidulé  changeoit  la  couleii 
pourpre  eu  un  rouge  décide ,  &  qu'avec  tll 
grain  de  moins,  la  nuance  pourpre  auroii  in- 
clii.c  au  bleu  d'une  manière  fen'îble  ,  ce  don 
je  me  fuis  afTurc  en  ajoutant  autant  de  folu- 
tion  de  fel  de  tartre  qu'il  en  falloit  pour  fatil 
rer  tin  grain  de  la  liqueur  aciiiole. 

La  quantité  de  liqueur  acidulé  ajoifiée  d'a- 
bord, étoit  de  200  grains  ;  il  faut  eu  foullraifO' 
108,52  grains,  quantité  faturce  par  les  S^A' 
grains  de  la  folulion  de  fcl  de  tartre;  reRa> 
jl,(53.  Il  faut  cependant  rabattre  quclqtre  chofe' 
fur  celte  quantité  ;  car,  comme  ie.prorefleaC' 
Bergman  l'a  juflement  obfervé ,  rinfufion  rfe 
lournefol  contient  quelque  chofe  qui  e!l  d'une 
nature  alcaline  &  qui  efi  capable  de  faiurcc 
one  certaine  quaniiié  d'acide.  Pour  favoir  com^ 
bien  il  falloit  déduire  de  ce  nombre,  j'ai  co- 
loré une  petite  quaniiié  d'eau  dillillée  avec  le: 
même  nombre  de  gouttes  d'irifufion  de  toume- 
fol  que  j'en  avois  employé  pour  colorer  l'eau. 
d'Idande;  &  alors,  faifani  bouillir  l'eau  diÛil- 
Ice ,  je  commençai  à  ajouter  un  peu  de  la  Hqueuf 
acidulé  par  parties  ,  en  tenant  toujours  !a  liqueur 
bouillante.  Les  premières  portions ,  aiufi  que 
je  m'y  atiendois,  ne  produifirent  aucun  chan-i 
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gemem  de  couleur  ,  ou  fi  elles  en  produifirem, 
il  difparui  promptement  pendant  que  l'eau  étoil 
bouillante;  mais  3,5"  produifirent  un  change- 
ment permanent  en  pourpre  rougeàtre.  Il  fa^t 
donc  déduire  cette  quantité  du  nombre  de 
52,63 ,  &  parconfcqnejii  nous  avons  88,18  grains 
pour  la  quantité  d'acide  viiriolique  délaye,  qui 
n'a  été  employé  qu'à  faturer  l'alcali  de  l'eau; 
mais  pat  les  elTais  que  j'ai  faits  fur  la  puilTance 
de  faturation  qu'avoii  cet  acide  délaye ,  relati- 
vement aux  alcalis,  il  efl  évident  que  la  quan- 
ittp  qui  a  été  employée  étoii  fuflifante  pour 
faturer  o.ji.^  grains  d'alcali  minéral  pur  ou 
cauflique,  ou  0,857  ^^  *^^'"'  1"'  ^^  faiuré  d'air 
fixe  &  évapore  jurqu'à  delTicanon ,  ou  â-peu- 
prcs  2,38  de  celui  qui  ell  faturé  d'air  fixe  &  fous 
1  forme  de  cridaux  iranfparens. 
J'ai ,  après  cela ,  procédé  à  des  expériences 
mblables  pour  déterminer  la  proportion  d'al- 
i  dans  l'eau  du  Geyzer  ;  mais  j'ai  trouvé  né- 
(Taire  de  changer  un  peu  la  manière  de  dé- 
irminer  le  point  de  faturation. 
I  L'eau  du  Geyzer,  Toit  par  le  moyen  du  gaz 
Hfureux  qu'elle  contient  eu  plus  grande  quanti- 
t  auffi  par  le  moyen  des  autres  ingrédiens 
lie  contient  &  qui  lui  donnent  une  légère 
r  jaunâtre,  produit ,  dans  la  couleur  du 
,  un  changement  qui  ne  permet  pas 
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de  l'employer  comme  dans  la  dernière  expé- 
lience  ,  en  mêlant  Ton  infunon  avec  l'eau  acidu- 
lée &  en  les  faifant  bouillir  enfemble.  Le  pou^ 
pre  du  tournefol  ctoit  changé  en  orange  qui  ne 
revenoit  pas  an  bleu  ou  pourpre  >  quoique 
j*ajoutalTe  une  quantité  d'alcali  qui  rendoit  la 
liqueur  très  évidemment  alcaline,  lotfqu'on  l*eia> 
ininoîc  par  d'autres  épreuves.  J'ai  donc  eu  re- 
cours à  la  mctiiode  que  j'avois  mife  en  ufage 
dans  plulîenrs  autres  expériences  d'une  nature 
femblable,  je  veux  parler  de  l'ufage  de  mot- 
ceaux  de  toiles  qui  font  teints  avec  une  infa-^ 
Con  de  tourncfol.  Un  petit  morceau  de  cette 
efpèce  éprouve  un  changement  du  pourpre  an 
rouge  ou  au  bleu ,  lorfqu'on  le  touche  avec 
une  liqueur  qui  a  le  plus  léger  degré  d'acidité 
ou  d'alcalinité.  Cette  méthode  etl,  aptes  celle 
que  j'ai  employée  dans  l'expérience  pcécédentei 
la  plus  convenable  que  je  connoifle ,  pouivu 
tpic  lorfqu'on  s'en  fert ,  l'on  fe  rappelle  l'ob- 
fervation  que  nous  avons  faîte,  c'eQ-à-dire,  que 
la  couleur  du  tournefol  efl  beaucoup  plus  fi- 
cilement  afTe.fice  par  les  addes  en  général  que  pat* 
les  alcalis,  &  que  quoiqu'une  liqueur  contienne 
une  petite  quantité  d'alcali ,  fi  celui-ci  efl  fatutc 
Se  fuperfaturé  d'air  fixe,  le  premier  efTet  de  cette 
liqueur  ferada  lui  donner  une  teinte  de  rouge. 
:  Cependant,  comme  cette  teinte- eft  prodiâte 
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Tacide  aérien  (uperflu  ,  elle  difparoît  en 
hant  !e  morceau  de  toile,  dont  la  couleur 
fie  du  rouge  au  pourpre  &  du  pourpre  au 
leu ,  à  mefure  que  l'air  fixe  s'évapore.  Eiant 
furpiis  de  cette  paniculaiiié,  j'ai  fait  d'abord 
[uelques  expériences  préparatoires  avec  looo 
tains,  &  eiifiiiie  avec  10,000  grains  de  l'eau 
I  Geyzer,  &  enfuite  une  plus  fatisfaifante 
fvec  iQ,ooo  grains  de  la  même  eau  en  pto- 
xlam  de  la  manière  fuivante. 
J'ai  ajouté  à  10,000  grains  d'eau  duCeyzer, 
po  grains  cxaâement  pefés  de  l'acide  vilrio- 
[ue  très-étendu  ,  &  j'ai  commencé  bientôt 
Tcs  à  évaporer  l'eau  en  la  faifant  houillir  dou- 
«ment  dans  un  vafe  de  verre  à  fond  mince. 
i  favois  que  celte  quantité  d'acide  étoit  beau- 
joup  plus  que  fufïîfante  pour  faiurer  l'alcali. 

J'ai  laifle  bonilllr  l'eau  jufqu'à  ce  que  fa 
paniiic  fût  à-peiiprès  de  3000  grains.  Alors 
y  ai  ajouté  84.,5'  d'une  dilToKuion  étendue  de 
iTel  de  tartre ,  &  j'ai  de  nouveau  fait  bouillie 
iTeau  doucement  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  ré- 
luîte  à  deux  mille  grains.  Lorfqu'oii  pèfe  de 
i  petites  quantités  de  liqueurs  acides  ou  d'al- 
alines  que  celles  qui  étoient  ajoutées  à  l'eau 
bns  ces  expériences ,  il  etl  facile  de  parvenir 
[une  grande  précifion  de  poids,  en  trempant 
^  le  fluide  rexttêmité  d'une  petite  baguette 
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de  verre  on  d'un  papier  coupé  en  pointe.  On 
peut  enlever  par  ces  moyens  une  quantité  audi, 
petite  qu'on  le  de(îre,&  je  nie  fuis  cgalemenc" 
fervi  de  ces  moyens,  lorTque  j'ai  voulu  ajou- 
ter de  ircs-peiites  portions  fuccefîlves  à  une 
liqueur.  Je  trempois  rextrcraîié  d'une  petite 
baguette  de  verre  dans  uns  liqueur,  &  je  l'b- 
uoduifois  enfuiie  dans  l'autre. 

Lorfqu'aprcs  cela  j'ai  examiné  l'eau  que  j'a- 
vois  fait  bouillit  par  le  moyen  du  papier  teini 
ou  du  morceau  de  toile ,  je  l'ai  trouvée  ré- 
duite au  degré  exad  de  famraiion  que  je  dc- 
GrniSj  c'eft  à  dire  qu'elle  prodoiToit  à  peine  un 
changement  dans  la  couleur  du  toumefol 
s'il  y  nvoit  quelque  changement  de  produit  $■ 
c'éioit  feulement  une  tendance  au  rouge  qui^ 
ctoit  à  peine  fenlîble,  &  lorfque  je  changeai 
ce  point  de  faiuratîon  par  l'addition  de  trois 
grains  de  l'acide  vitrolique  délayé ,  ou  par  une 
quantité  équivalente  de  futuiion  alcaline.  Il 
teinte  de  la  couleur  tournoit  d'une  manière  re^l 
marquable  vers  le  rouge  ou  vers  le  bleti.  Sup-~ 
pofaiit  donc  le  point  de  faturaùon  e\iâ,Sf 
je  crois  que  c'étoit  le  plus  exad  auquel  on  pik 
parvenir,  la  quaniiié  d'atide  vitriolîqne  dêtayi 
employée  à  faturer  l'alcali  minéral  de  l'eau  étoil' 
de  163,4.  B''^'"*;  *^3r  toute  la  quantîié  ajoutée 
éiojt  de  400  grâns ,  &  le  fel  de  tartre  de  84,^ 
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grains  de  folinion  ciendue  a  exigé  236,5"  grains 
pour  fa  faiuratioii.  Il  (tiit  donc  des  efTais  que  j'ai 
faits  fur  le  pouvoir  de  fatiiration  que  pofscde  l'a- 
cide délajc  relativement  à  l'a'.cali  minéral  pue 
on  caudique,  que  la  quantité  non  faturée  de 
cet  alcali  contenu  dans  io,ocX)  grains  d'eau, 
ctoit  o,j) fa  grains  i  ce  quiefl  égal  à  i-jSy  grains 
du  même  alcali  combiné  avec  l'air  &  évaporé 
jufqii'à  defîication,  ou  à  4,405  grains  du  même 
alcali  dans  l'état  de  crîftal. 

Il  ed  facile  de  voir  la  taifon  pour  laquelle 
dans  les  dernières  expériences  j'ai  fait  bouillir 
les  eaux  avec  les  quantités  d'acide  que  je  leuc 
ai  ajouttes.  L'abondance  d'acide  a  été  mife  dans 
l'intention  de  completter  la  faiuration  de  tout 
l'alcali ,  &  de  féparer  de  celui-ci  tome  la  terre 
{îlicée,  &  l'cbulliiinn  concouroit  au  même  but, 
foit  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  ctoit  ap- 
pliquée ,  foit  par  l'approximation  plus  intime 
des  parties  acides  &  alcalines  pendant  l'évapo- 
raiion. 

Cependant  il  pourroit  s'élever  dans  l'efprit 
de  quelques-uns  de  mes  leéleurs  un  doute;  fa- 
voir  ,  fi  l'évaporaiion  de  l'eau  ne  devoir  pas 
entraîner  queUpie  partie  de  l'acide  fupcrflu  qui 
n'étoit  pas  neutralifc  par  l'alra'i  de  l'eau,  &  G 
une  partie  de  l'acide  étant  ditlipce,  les  con- 
cJufions  fur  les  quantités  de  Taicali  ne  feroient 
pas  «ronces. 
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pour  éloigner  ce  doute ,  j'd  pris 
grains  d'eau  diflillée,  &  j'y  ai  ajouté  112  grain 
de  l'acide  dclayc;  j'ai  fait  bouillir  ce  mélange  do 
la  même  manière  que  l'eau  d'IIlande,  c'efl-à-dire  g 
dans  un  vafede  verre  qui  avoit  uucorp&  ovale  on 
prefque  globuleux  d'à-peu-près  cinq  pouces  d4 
profondeur  ,  avec  un  col  de  la  même  longueur 
&  d'un  demi-pouce  de  diamètre.  Ce  vafe  étoit 
placé  dans  un  bain  de  fable  bas  &  dont  le  fond 
étoit  une  plaque  de  fer.  L'ébullition  a  été  coa-, 
linuée  jurqu'^à  ce  que  les  trois  quarts  de  l'eau 
aient  été  évaporés ,  alors  j'ai  éloigné  la  liqiieur  da 
feu  ,  j'y  ai  ajouté  40  grains  de  la  folution  dé- 
layée de  fcl  de  tanre.  Celle-ci  a  neutralifé 
«xaâement  l'acide  &  a  fait  voir  qu'aucune  partie 
de  celui-ci  n'avoii  été  difîîpée  par  rébullilion, 
&  les  lignes  d'une  parfaite  faturation  fe  feroient 
fouienus  jufqu'à  une  rédudion  au  poids  d'une 
once;  état  dans  lequel  il  eût  été  plus  fadie  de 
dîTcemec  un  excès  d'alcali ,  s'il  avoit  eu  lieu. 

La  fuue  au  Cahier  prochain. 
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hmparée  des  différentes  efpèces  de  Concré- 
\tions  animales  &  végétales ,  tirée  du  Die- 
f  lionnaire  encyclopédique  j  art.  Calculs  y 

Par  A.  F.  FouacBOY. 


fBs  circonHances  particulières,  &  le  dclîc 

Bperfcdionnerranalyre  animale  que  je  pour- 

t  conllammeni  depuis  quinze  ans ,  m'ont  mïi 

ponce  d'examiner  un  grand  nombre  de  con- 

itions  lirces  de  diffcremcs  paides  Hes  ani- 

lux;  l'ai  déjà  fait  connoîire  la  nature  de  plu- 

Ceurs  dans  quelques  volumes  de  cet  ouvrage  ; 

mais  ayant  entrepris  de  parler  à  l'ariicle  Calculs 

du  Didionnaire  de  Chimie  encyclopédique,  de 

toutes  les  concrétions  connues,  &  ayant  donné 

[     iur  pIuGeurs  d'entre  elles ,  ou  des  analyfes  com- 

^Hleites,  ou  au  moins  des  fuites  d'expériences 

^^■â  n*ont  point  encore  été  enireprifes  par  d'au- 

^^■cs  chimiUes,  je  crois  devoir  inférer  ici  Ten- 

^^■mble  de  ce  travail ,  tel  que  je  l'ai  donné  dans 

^B  Didionnaire  encyclopédique,  qui  ne  paroitra 

que  dans  quelques  mois. 
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On  y  irouirera  iraiiés  par  ordre  alphal 
tons  ics  oilcitls  connus. 

Calculs.  Une  des  parties  les  plus  curieu! 
de  i'analyfe  animale ,  une  de  celles  qui  deviewtj 
par  !a  fuite  de  la  plus  grande  uiilité,  eO 
qui  a  pour  objet  les  calculs  ou  les  concrétioi 
folides  qui  fe  forment  dans  les  diBcrenies  par* 
lies  des  animaux.  Il  en  a  déjà  été  quelîton  dans 
plufieurs  articles  de  cet  ouvrage ,  &  fpêciale- 
meni  dans  celui  des  acides  animaux.  On  a  dé- 
crit au  mot  u. -</«  l'nhiajïque ,  les  découcenet 
faites  par  Schtjeie  fur  la  nature  du  calcul  vé- 
fîcal  ou  urinaire  de  l'homme.  Il  a  été  ajouté 
quelques  détails  fur  plufieurs  antrei  calculs  ani- 
maux à  l'article  be\oariI,  La  leflure  de  cesdiHc- 
lens  articles  fiifEt  pour  faire  coiinohre  l'état  des 
ccnnoîllances  chimiques  acquifes  jufqu'à  ce  joui 
fur  cet  objet;  mais  elle  doit  aufîî  faire  fentfc 
combien  il  manque  encore  de  déiaiîs  ,  quelle? 
dccouveriPS  refient  à  faire ,  &  quelle  fuite  de 
travaux  elles  exigent. 

Les  analyfes  comparées  de  tontes  les  con- 
crétions animales  promènent  deux  grands  avan^ 
lagcs;  le  premier  ,  c'efl  d'iclaîrer  la  phyfîque 
animale,  en  faifant  connoiire  les  principes  qt^ 
Jcs  forment  &  qui  leur  donnent  naiffancei  le 
fécond ,  c'ell  de  favorifer  les  recherches  né- 
ceflàires  pour  parvenir  à  la  guérifon  dé  ces' 
maladies 
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lladies  toujours  dangereiifes.  A  la  vcrîtc ,  la 
trière  qu'il  faut  parcourir  à  cet  égard  e(l  im- 
ferife;  Ci  l'on  en  excepte  les  travaux  de  Schéele 
:  la  pierre  urinatre  humaine,  il  n'y  a  prefque 
1  de  fait.  Je  crois  éire  le  feiil  qui  ait  entre - 
Ks  depuis  quelques  années  des  recherches  fui: 
s  matières  (îngulicres  ;  &  je  (iiis ,  par  les  diffi- 
ihês  de  toute  furte  que  j'ai  rencontrées  dans  ces 
^cherches ,  couibien  il  faudra  de  lems  &  de 
peine  pour  Icî  rendre  auflî  complettes  qu'il  etl 
à  defirer  qu'elles  le  foient.  Une  des  premières 
difficultés  que  j'ai  irouvL'cs  dans  ce  genre  de  tra- 
vaux ,  c'eft  la  reunion  des  calculs  des  diffcren- 
tes  cavités  du  corps  humain  ;  malgré  ta  cor- 
lefpondance  alTcz  étendue  que  j'entretiens,  6c. 
même  malj^rc  celle  delà  fjciàé  de  médecine, 
je  n'ai  ciicore  pu  me  procurer  que  peu  de 
concrétions,  relativement  à  leurs  diBerens  lieux 
&conféqiiemmentà  leur  nature  différente.  Que 
fera-ce  fi  l'on  étend  ciette  analyfe  ,  comme  cela 
doit  être ,  jufqu'aux  calculs  qui  exîllent   dans 

(les  diffétens  genres  d'animaux?  Pour  donner 
kipe  idée  de  l'état  peu  avancé  de  la  fcience  à 
Kt  égard  Si  de  l'importance  des  travaux  qui 
jbni  néccflaires  ,  je  parlerai  rapidement,  même 
Bans  autant  d'articles  fcparcs  détermines  par 
■ordre  alpli."ihi-'îique ,  des  principales  efpcces  de 
cslculï  coftnus  jufqu'ici.  On  rrouvera  quelques 
Tome  Xyi  E 
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faits  &  même  quelques  anaUTes  qui  me  font 
parùculicrcs  ;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ces 
articles  n'offrira  que  l'iiidicaiion  de  ce  qui  relie. 
à  faire. 

Calculs  biliaires.  J'ai  iL'imi  dans  un  ar- 
ticle additionnel  du  mot  ùi!e ,  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui  fur  les  calculs  biliaires  qui  fe  for- 
ment dans  la  vtliciile  du  fiel  de  l'homme.  Oii> 
a  vu  que  ces  calculs  font  de  deux  naiures  par 
rapport  à  la  proportion  des  matières  "qui  les 
forment.  Les  uns  font  uniquement  comporcs 
d'une  fBbflance  crillalline  feuilletée,  brillante  « 
analogue  au  blanc  de  baleine;  les  autres  avec 
une  quandlc  plus  ou  moins  grande  de  cette  fubf' 
tance ,  qui  en  confliuie  la  bafe  ou  le  noyau  ^ 
contiennent  de  la  bile  cpaiffe  ou  de  l'extrait  de 
bile,  au  milieu  duquel  la  première  fubftaiice 
femble  avoir  criftallifé  confufément.  Les  détail* 
rdatifs  à  cette  analyfe  ont  été  expofés  à  l'anide 
cité  &  ils  appariieiinent  à  la  fuite  des  recher- 
ches nouvelles  que  j'ai  entreprifcs  depuis  douze 
ans  fur  les  matières  animales.  Sans  doute  il 
m'eft  permis  de  croire  que  les  découvertes  qui 
me  font  propres  fur  cet  objet,  jettent  quelque 
jour  fur  la  formation  des  calculs  biliaires,  fut 
leur  rapport  avec  la  nature  du  foie  &  de  la  bile, 
fur  le  caraflcte  des  maladies  qui  les  occalîotl- 
nent  &  pem-êire  même  fur  leur  guérifon  ;  mû 
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je  dois  dire  qu'il  refte  un  grand  nombre  de  faits 
à  ajomet  aux  préccdens.  Comment  la  graifle 
abdoitiiiiale  fe  converiit-elle  en  une  fublïance 
analogue  .iu  blanc  de  baleine  f  Quelle  et  la 
caufe,  quel  ell  le  mode  de  cetie  converfion 
chimique?  Comment  peui-on  en  reconnoiire 
l'exi/lence  dans  les  hommes  ?  A  quels  fignes 
pourra-t-on  ditenniner  cette  dirpofidon  dan* 
les  canaux  biliaires,  &  fur-ioui  parquets  moyens 
pourra-ton  la  combattre?  Quelle  dillércnce  y 
a-i-il  entre  les  calculs  biliaires  humains  Si  ceut 
dev  autres  aiiiinaux  ?  On  Hiil  que  les  bœufs  & 
les  moulons  font  fujets  à  celte  maladie;  les 
bouchers  trouvent  des  pierres  biliaires  dans  les 
intellins  &  dans  la  vclrcule  du  fiel  des  bœufs  | 
fur-ioui  vers  la  fin  de  l'automne  Se  dans  l'hy- 
ver  ;  on  les  emploie  ,  dit-on  ,  pour  la  peiniurei 
on  n'a  point  encore  comparé  ranal^fe  de  ces 
concrétions  à  celles  des  calculs  biliaires  humains. 
Calculs  hépatiques.  Le  foie  eft  fouvent 
rempli  de  concréiions  dures  &  fol i  les  qu'on  a 
{dû  occuper  les  pores  biliaires;  c'ell  à  la  fuite 
t  obftnidions  que  ce  vifccre  eft  attaqué  de 
Biie  maladie  calculeufe.  Aucun  chimiffe  n'a 
mais  examiné  les  calculs  hépatiques,  iSf  cepen- 
mt  ceite  arinlyfe  eft  le  feul  moyen  capable  de 
innoîtrc  la  nature  &  la  caufe  de  cette  alfedion. 
at-éue  les  calculs  hcpaiiqucs  font  iU  d'une 
Eij 
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rature  femblable  à  celle  des  calculs  de  la  vj* 
ficule;  mais  peut-être  auffi  font-ils  réellement 
différens  ;  il  n'y  a  que  des  expériences  ezades 
quipuifTent  éclairer  cette  importante  quedion. 
Calculs  intestinaux.  On  nomme  calculs 
ûnellinaux  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  iii- 
teUins  de  l'homme  &  des  animaux.  Cette  ex- 
preiïion  ne  veut  donc  pas  toujours  dire  des 
calculs  formés  dans  les  iiiteflins ,  mais  elle  ren- 
ferme toutes  les  concrétions  que  l'on  trouve 
dans  les  cavités  de  ces  vifcères.  Il  efl  éridciit 
d'après  cette  définition  exaâe,  que  l'on  doit 
difUnguer  deux  genres  de  calculs  îmellinaux  ; 
favoir ,  ceux  qui  ont  été  formés  dans  des  oiganes 
ou  vifcères  autres  que  les  intellins ,  &  qui  y  font 
defcendus  par  les  canaux  ou  conduits  commu- 
niquans  de  ces  vifcères ,  &  ceux  qui  font  im- 
médiatement formés  dans  les  inteAins.  Peut-être 
même  efl-il  nécelTaire  d'admettre  un  troinéme 


Btmés  dans  ta  véOculedu  tiel,  defcendent  par 

■canal  cholédoque  &  féioncnent  plus  ou  moins 

pg-  cemi    dans    les  înteftins.    Ordinairement 

Knie  ces  calculs  forient  par  Païuis  &  ne  relient 

E>int  dans  le  canal  iiiiellinal.  Les  calculs  formés 

l'induration  ou  la    cridallifniion   des   fiicc 

pnicntis  dans  les    inteltins  même ,  font  ex- 

lêmement  rares  chez   rhomme    &  bien  plus 

bmmups  chez  les  animaux  ;  les  chevaux  y  font 

afTez  fujets.  J'ai  eu  occafion  d'examiner  un  de 

ces  calculs  inieÛinaux  du  cheval  dont  l'anafyfe 

m'a  préfenté  des  faiis  irès-fingiiliers;  je  crois 

devoir  configner  ici  les  détails  qui  ont  déjà  clé 

■  communiquai  à  qiielqvies  favans. 

^xamen  tTun  calcul  trouvé  dans  le  colon  d'un 
\  petit  cheval  gris  ,  mort  de  tranchées  en  Ij8â, 
}  À  VEcolt  f^étérinaire. 


Ce  calcul  a  ane  couleur  grife;  il  paroît  à 
^extérieur  formé  de  rayons  divergens  du  centre 
ih  circonférence;  fa  forme  eft  aflez  régiiliè- 
bimeni  arrondie,  fan  diamètre ;cll  de  j"  pouces 
;  fon  poids  de  ^  livres;  fcié  par  la  moitié, 
1  a  vu  que  les  parties  qui  le  fornienl  naiflent 
Mites  en  effet  d'un  point  commun  qui  ell  le 
aitre ,  &  divergent  dans  tons  les  fens  de  ma- 
nière à  former  une  fphère  de  i8  poucei  de 


•yo  Annales 

circonférence.  Le  centre  de  celte  rphcte  ptc- 
fentoit  quelques  cavités  dans  lefquelles  On  a 
obfervé  des  fr.ngmens  de  matières  végétales, 
telles  que  de  la  paille,  du  foin  &  de  l'avoine ^ 
qui  exhaloient  l'odeur  de  ces  matières  déjà 
altérées. 

Expérience  I. 

Traitemeni  par  Veau  dïftlUée  froide,: 

Douze  grainsde  cette  Tilbflance  réduite  en  fb* 
dre  fine  ont  été  mis  avec  2  onces  d'eau  difliUée  i 
1$  degrés  du  ihennomctre  de  Rcauniur,  elles 
ont  demeuré  deux  heures  enfemble;  après  ce 
lems,  on  a  liliré  &  on  a  fait  quelques  effais  avec 
les  réaélifs  fur  cette  liqueur ,  la  matière  non 
diffjute  féchce  pefoit  10  grtiins  i;  elle  a  donc 
diminué  d'un  grain  dt  ~. 

1".  Le  muriate  de  baryte  n'a  produit  auam 
efTet  fur  le  champ  dans  Peau  qui  avoit  fêjoucné 
fur  la  poudre  du  calcul. 

2".  L'acide  oxctlique  dilTous  dans  Teau  n*a 
pas  non  plus  produit  de  changement  dans  la 
même  eau. 

5°.  La  dïiïbluiion  de  nitrate  d'argent  n'a  pdnt 
été  chaugL'e. 

^"i  L'alcali  fixe  (  potaffe  )  pas  plus  que  les 
préctdeiiï. 
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mCci  quatre  expériences  fetnblent  indiquer  qtie 
1  matière  du  calcul  même  tciluite  en  poudre 
fine  n'eil  pas  difTolublc  dans  l'eau  froide;  celles 
[ui  fuiveni  éclairciront  cette  quelUon, 


Expérience   II. 
Traiiement  par  l'eau  chaude  à  80  degrés. 


On  a  mis  12  grains  de  la  mcnrie  poufTicre 
que  ci  delTiis,  avec  deux  onces  d'eau  diflillée 
qu'on  a  fait  bouillir  pendant  cinq  minutes,  on 
filtré  la  liqueur  &  l'on  a  fait  avec  elle  quel- 
ques mélanges  \  le  réfidu  féchc  &  pefé  avoir  ■ 
dîminuc  de  6  grains  »  c'efl-à-dire,  qu'il  ne  pe- 
foit  plus  que  6  grains. 

Le  muriate  de  baryte  a  forme  avec  tine 
[portion  de  cette  liqueur  un  dépôt  di^oluble  dans 
hcide  muriatique. 

,  L'acide  oxalique  n'y  a  rien  produit  fut 
î  champ ,  ni  à  la  longue  non  plus. 
5°.  La  diffbluiîou  du  nitrate  d'argent  n'a  formé 

1  nuage  extrêniemeni  léger. 
4°.  La  potalTe  combinée  à  l'acide  carbonï- 
pe  n'a  rien  produit  de  remarquable. 

Les  expériences  i".  6c  3°.  prouvent  que  la 
poufTicre  du  calcul  de  cheval  eft  légèrement 
^ffoIuUle  dajis  l'eau  bouillante ,  mais  la  dilTo- 
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dans  le  calcul  de  cheval ,  ou  bien  que  par  fiji 
aâion  les  principes  de  ce  calcul  fe  font  unk 
daus  un  autre  ordre,  qu'une  portion  d'hydre 
gèite  6c  une  d'azote  fe  font  réunies  pour  fof» 
met  de  l'amnioniaque ,  &  que  l'oxigcne,  alon 
plus  abondant,  a  donné  un  caraflcre  acide  ad' 
relie  de  la  maiière  calcuIeuTe  ,  ou  bien  que  Ir 
carbone  &  l'oxigcne  fe  font  ifolés  pour  donnet 
naiflance  à  de  l'acide  carbonique.  Une  expé- 
rience de  cette  nature  ,  répétée  plus  en  gi 
décidera  fur  ces  conjeclures. 

Les  17  grains  de  matière  catculeufe  refiée, 
après  le  iraitemeni  de  36  grains ,  fe  font  dif- 
foi«  avec  efTervefccnce  dans  l'acide  muriaù- 
que,  à  la  manière  d'un  carbonate.  Il  efl  fcflé 
quelques  grains  de  (àble  blanc  Se  tranfparent. 
Si  quelques  atomes  de  maiicre  colorante;  mais 
il  eU  à  prérumer  que  celle-ci  venoit  de  la  foude 
préparée  par  l'alcoGl.  Cette  expérience  inffique- 
loit  que  le  calcul  eil  un  fet  décompofable  pat  U 
foude,  &  dont  il  a  lailTe'  la  bafe  combinée  à 
l'acide  carbonique ,  qu'elle  a  fans  doute  pris  dans 
l'atmorphcre  en  fe  deflcchant.  On  a  fait  éva- 
porer cette  dilToltition  mnriatique  ,  elle  a  laiili: 
une  mafTegrife,  donc  une  grande  partie  s^ert 
fondue  à  l'air  en  quelques  jours.  On  l'a  décan- 
tée &  on  a  fait  quelques  etfais  fur  elle.  1°.  Sa 
faveur  ctoït  piquante  d'abotd ,  mais   fade  au 
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jbut  de  quelque  lems.  i".  La  didoluiîon  étcn- 
[iie  &  niife  avec  une  dilToluùon  de  carbonate 
E  polalTe  bien  neutre  ,  n'a  point  donné  de  pré- 
;  mais  en  la  chauffant  il  s'efl  fait  une  efiet- 
fercence  forte,  &  la  liqueur  a  dêpofc une  grande 
Bantitc  de  poudre  blanche.  3°.  Dans  une  autre 
ortîon  de  la  mêine  diflblution  on  a  mis  de 
l&tnmoniaque  ;  il  s'efl  fait  aufïi  un  précipité 
plane,  &  ce  réadif  ctant  en  excès,  la  potafle 
aufiique  y  a  encore  fait  naître  un  précipité. 
La  portion  qui  ne  s'efl  point  humeâée  à  l'air 
étoît  grisâtre,  criflallifte  ,  &  avoir  une  faveur 
un  peu  analogue  à  celle  de  la  pierre ,  Se  elle 
craquoît  de  même  fous  les  dents. 

Cette  expérience  ne  laifTe  pas  de  doute  (ïir  la 
prcfence  de  la  maguéfie  dans  le  calcul  de  che- 
val ;  la  portion  qui  refloit  avoit  échappé  à  Pac-  ■ 
lion  de  la  fonde ,  & ,  quoique  décompofée 
peut  être  par  l'acide  muriatique ,  elle  s'eft  re- 
fornice  vers  la  fin  de  l'opcrarion. 


Expérience  IV. 
Par  l'aâton  de  la  chaleur  avec  le  contaS  de  Pair, 

On  a  pris  70  grains  de  la  même  matière, 

on  les  a  expofés  au  feu  dans  un  creufet  de  porce- 

-.laiiie  l'cfpace  d'une  deini-heure.  La  maiîcre'ea 
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devenue  très-blanche  &  a  perdu  jp  grMns  d( 
fon  poids,  c'ell-à-tiire,  un  peu  plus  de  la  rmv 
tié.  Ceue  maiière  ainfi  cnlciiKe ,  fe  HUToui  trè» 
facilement  daii>  l'acide  muriaiique  fans  efièr- 
vefcence,  il  s'en  efl  féparc  ici  une  portion  de 
charbon  qui  ii'avoît  point  été  brûlée  pendant 
fon  expofition  au  feu  ;  la  difTolution  imrtiaù- 
que  de  cette  maiicre  n'eft  pas  troublée  par  l'adds 
oxalique ,  ni  par  le  muriate  de  baryte  :  l'am- 
moniaque y  fait  nniire  un  précipité  blanc  très» 
beau  &  trcs-abondani  ;  les  alcalis  Bxes  font  \^ 
même  chofe.  Ces  expériences  paroiOent  indi* 
quer  qne  la  bafe  du  calcul  de  cheval  eft  unç.. 
matière  terreufe ,  mais  ce  ne  peut  être  (pic 
magnéfie  ou  l'alumine,  puifque  la  baryte  &  II. 
chaux  ne  font  point  prccipilées  pat  l'ammonia» 
que,  &  que  l'acide  fulfurique  &  oxalique  ne 
font  point  de  précipité  dans  cette  diflolution 
muriatique.  L'eau  de  chaux  a  fait,  dans  ta  même 
dîflbiation  ,  un  précipité  floconneux  fon  abon* 
dant ,  i'acctiie  de  plomb  en  eft  décompofc  ,  & 
il  fe  forme  un  dépôt  fort  abondant.  On  avoîl 
foupçonné  que  cette  matière  étoît  du  phof- 
phaie  de  chaux  ;  mais  ce  foupçon  a  été  détraJt 
par  l'expérience  fuivante  ;  l'acide  oxalique  mis 
dans  une  diflbluiion  de  ce  fel  par  l'acide  mu- 
riatique, adonné  un  précipité,  &  celle  du  calcul 
n'en  a  point  donné  avec  le  même  réaflif. 
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On  en  a  mis  24.  grains  avecde  l'acide  fulfU- 
riqiie  conceniré  ;  il  n'y  a  point  eu  d'efferveC- 
cence  ,  il  s'eft  dcgagé  du  calorique,  &  au  bout 
d'un  qaart-'l' heure  le  mélange  s'ell  pris  en  une 
inatTc  l'olide, dont  la  ftirface  étoit  luifame  comme 
celle  d'une  gelée;  au  bout  de  24  heures,  le 
mélange  éioit  aufll  folide  qu'une  pierre.  Quel- 
ques jours  après  .  il  s'eft  liquéfié  &  a  donné  des 
crirtaux  iVir  les  parois  du  verte  où  le  mélange 
cioit  contenu.  On  en  a  diffous  96  grains  dans 
de  l'acide  muriatique,  &  il  y  a  eu  les  mêmes 
phéiiomcnes  que  dans  l'expérience  ci-dediis  : 
cependant,  dans  une  portion  où  l'on  avoit  mis 
de  l'acide  fulfurique,  il  s'eft  formé  quelquei 
petits  cridaux  ;  ce  qui  u'étoît  point  arrivé  dam 
l'autre. 

On  en  a  difTous  18  grains  dans  l'acide  nitrique; 
cène  difTolution  s'eft  opérée  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  quoique  l'acide  fût  foible  ;  il  n'eit 
redé  y  comme  dans  les  autres  dinfolutions  par 
l'acide  muriatique ,  qu'un  peu  de  fable  &  de 
charbon. 

L'acide  fulfntique  mis  dans  celte  dilToluiion 
n'y  arien  produit ,  le  carbonate  d'ammoniaque 
y  a  formé,  en  laïfant  effervefcence ,  un  pré- 
cipité blanc  abondant;  l'acériie  de  plomb  y  en 
a  formé  auflî  un  très-abondant.  Ces  expériences 
nooi  démonuent  que  le  calcul  de  cheral  ne 
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contient  point  de  ciiaiix,  &  nous  faifant  foap- 
çonner  que  l'acide  phofphorique  ell  un  de  fcs 
principes ,  nous  avons  cherche  avec  quelle  bafe 
il  pourroit  y  être  combiné;  nous  balancions 
entre  la  magnéfie  &  l'alumine  :  pour  nous  en 
alTurer  pins  promptement ,  nous  avons  fait  des 
cIHiis  par  la  voie  de  la  fynihcre.  Nous  avons 
d'abord  mClc  une  difTohition  de  fulfatede  ma- 
gncfie  avec  une  autre  de  phofphaie  de  foudc 
pur  >  mais  nous  n'avons  eu  que  des  flocons  peu 
abondans  ,  &  qui  ne  renembloîent  guère  au  aïf 
cul  de  cheval. 

En  fécond  lieu  ,  nous  avons  mêle  une  diflb- 
lutîon  de  phorphate  d'ammoniaque  artinciel  avec 
unediffûluiionde  phofphate  de  magnéfie,  égiU 
ment  artilictel ,  &  nous  avons  en  (ur  le  chamj 
un  précipité  blanc  ircs-abondant ,  difpofc  « 
pedtscrillanx,  qui  avoieni  tome  l'apparence,  I 
faveur  &  le  même  tad  fous  les  dents  que  1 
calcul  de  cheval  :  nous  penfons  donc,  jufqJl 
nouvel  ordre,  que  le  calcul  de  cheval  eft  i 
fel  triple  comporé  d'acide  phoiphoriguej  " 
jnagnéGe  &  d'ammoniaque. 

EXPÂRIBNCE     V. 

Par    f acide   muriatique. 
L*acide  muriatiquc  didout  luie  grande  quai 
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titc  de  calcul  &  perd  en  grande  partie  fon  aà- 
dkc,  &  la  faveur  qu'acquiert  la  nouirelle  con> 
biiiaîfon  eft  aîTez  douce  ;  la  difTolmJon  de  cetw 
matière  crillailife  quelques  minutes  âpres  qu'elle 
ell  IJItrée-  On  n'a  point  déterminé  la  forme  des 
folides  qu'elfe  fournit;  l'eau  de  chaux  forme 
un  précipité  blanc  dans  cette  di{roIunon  mii- 
rîaiique  ,  l'ainmomaque  y  donne  aulîi  un  pré" 
cipité  trè^-abondant  ;  le  carbonate  d'ammonia- 
qne  forme  au(r;  un  précipité  fans  produire  d'ef- 
fcrvefccnce ,  &  le  précipité  ne  fe  redilToiit  point 
dans  un  excès  d'acide  carbonique  »  le  muriate  de 
baryiey,donneaulïi  beaucoup  de  précipite.  C'ell 
du  phofphate  ammonîaco-magncfien  qui  fe 
forme  de  nouveau  dans  ces  expériences.  L'a- 
cide Ailfurique  mis  fur  de  la  poudre  du  calcul 
s'épaifîît  &  fe  prend  en  malTe  tranfparente,  qui 
fe  diiTout  dans  l'eau ,  &  l'acide  Tulfurique  perd 
aulTi  un  peu  de  Ton  acidité. 

ExPéaiENCK  VI. 

Par  racîde  muriaùquc  oxigéné. 

On  a  mis  loo  grains  de  pouITicre  de  calcul 
avec  ^  onces  d'acide  murïattque  oxigénc  ;  im- 
médiatement aprt-s  que  ces  deux  corps  ont  été 
en  contafl  ,  il  s'eft  fait  une  effervefceiice  de 
buUes  cxiccmcraeiu  fines ,  l'acide  muriatiijue  a 
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perdu  fon  odeur  dans  cette  opération.  La 
tière  nous  a  pam  à  la  vue  avoir  diminué  bej 
coup  de  (on  volume ,  cette  matière  lavée 
féchée  ne  pefoit  plus  que  40  grains  ;  c'el]  doi 
60  qu'elle  a  perdus.  On  a  fait  évaporer  la  diflô 
iution  muriatique,  pour  favoit  fi  elle  coniciii 
les  60  grains  manquant;  mais  avant ,  on  afait. 
fur  le  quart  de  cette  difToluiion  ,  quelques eflàîj 
par  les  rcaâifs.  1".  L'eau  de  chaux  y  fjifoit 
un  précipité  blanc  très  abondant ,  &  qui  relTenj» 
bloit  beaucoup ,  à  la  vue .  au  phofphate  d 
chaux.  2°.  La  fonde  y  faifoit  naître  un  préd 
pité  qui  étoit  formé  par  beaucoup  de  criflaui 
Avant  de  faire  évaporer  la  dilTolution  murii 
tique  de  calcul ,  on  l'a  IniOTée  pendant  quelqU 
jours  expofée  à  l'air;  dans  cet  intervalle  il  s' 
eft  formé  de  très-beauic  crillaux  ,  qui  étoiei 
pour  la  plupart,  rhomboïdanx ,  il  y  en  avo 
beaucoup  de  joints  entr'eux  de  manière  à  foi 
mer  des  rayons.  Ce  pliénomcme  nous  a  en 
gagés  à  laifTer  plus  long-rems  cette  liqueur cxp< 
fée  à  l'air,  pour  voir  s'il  fe  fornieroit  beaucou 
de  criftaux.  Il  ne  s'cll  enfuiie  dcpofé  qu'un 
pouffière  blanche  ,  qui  ne  paroiiroit  pas  diâen 
beaucoup  de  la  oiatièie  du  calcuL 
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ExFéAIBNCB     VII. 

r'Pflr  la  Soude  y  deuxième  Expérience. 

Q  3  pris  une  once  de  calcul  porphyriré  fîne- 
jt,  &  on  a  jené  par-deflus  une  difloluiion  de 
!  dans  l'alcool;  auJïï-tôt  il  s'sfl  dégagé  une 
forte. odeur  d'ammoniaque  ,  on  a  chaufië  fans 
ajouter -d'eau  jufqu'à  ce  que  la  pâte  formée  par 
le  mélange  ait  été  deflechée  ;  enfuiie  on  a  mis 
j  à  <î  onces  d'eau,  &  on  a  fait  bouillir.  Il  s'eft 
encore  dégagé  de  l'ammoniaque.  L'ébullition 
ayant  duré  un  quart  -  d'heu  re ,  on  a  liltré  le  li- 
quide &  on  a  retenu  la  poudre  fur  le  Klire  ; 
nous  obferverons  que  le  mélange  a  pris  une 
confîflance  de  bouillie,  quelques  momcns  après 
fon  ébullilion  avec  l'eau.  La  liqueur  a  été  éva- 
porce  doucement,  elle  a  donné,  au  bout  de 
quelques  jours  une  grande  quantité  de  cridaux 
de  deux  formes,  l'une  en  aiguilles,  &  l'autre 
en  foUdes  rhomboidaux  fit  en  prifmes  à  lîx 
Eices.  L'examen  de  cliacnn  de  ces  fels  nous  a 
£aic  connoîire  qu'ils  font  compofés  de  foude 
&  d'acide  phofphorique,  &  que  le  premier 
contenoii  une  cenaine  quantité  de  caibonate 
de  foude,  qui  fans  doute  lui  avoit  fait  pren- 
dre une  forme  paiùculicre;  l'autre  en  conte- 
iioît  aufTÎ ,  mais  beaucoup  moins,  La  pouflîère 
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bien  lavée  &  cgomiée  entre  des  papiers  gris , 
niife  enfuite  avec  de  l'acide  Tulfurique  affbibli , 
aéicdilTome  avec  effervercence ,  *  l'exception 
d'une  ires-petite  qiiantiic.  Cette  dilToIution  éva- 
porée au  foleil ,  a  fnuriii  des  crillaux  qui  avoieni 
la  forme,  la  faveur  &  toutes  les  autres  pro- 
priétés du  fiilfate  de  magnéfie.  La  portion  de 
«laticre  calculeufe  qui  ne  s'efl  point  diiTouic 
dans  l'acide  fulfurique,  étoit  du  phofpUaie  de 
magnéfîe  ,qin  ii'avoit  pas  été  décompofé  pat 
foude;  mais  en  le  pulvérifant  &  le  iraiiantï 
nouveau  avec   cet  alcali,  on  eJl  parvenu  à  i 
thnbudreentiè[einemdansracidemuriaûqae(ii 

EXFÉRIENCS    VIII. 

D'iJliUaùoit  à  feu  nii. 

100  parties  (  grains  )  de  calcul  diftilices  oi 
P^r^"  ihi  'es  ^  reflans  avoient  la  couleur  c 


(fli  Bergman  dit  (  de  aitraOionih.  tUHivît ,  p.  î8o' 
que  la  cliiux  enlevé  l'acide  phofphorique  aux  alcalis 
«la  elï  aujourd'lioi  bien  connu  de  tous  lei  chtmîiUt 
Si  il  annonce  qu'on  n'a  pas  la  même  certitude  à  l'éni 
de  la  terre  perante  &  de  la  magnéfie,  c'eft-à-dire,  ^u' 
n'eft  pas  sflr  que  ces  âeux  terres  jouilTeni,  comqiî 
cliaux,  delà  prérogative  d'enlever  l'acide  pliorpboriqi 
■u«  alcalis.  Cène  expérience  démontre  que  c'efi  . 
«aatniiv  ^ui  arrive. 
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ïioife;  tenues  rouges  pendant  long-tems  à  l'air 
e ,  elles  font  devenues  blanches  &  ont  encore 
tlu  -^  de  leur  poids ,  &  il  n'en  telloic  pac 
liféquent  que  ^.  On  a  mis  ~  de  cette  nia- 
:  ainfi  calcinée  avec  mte  once  d'acide  mu- 
Bique  pefant  7  degrés  à  rarêomctre  de  Bnu- 
ï,  &  par  le  moyen  de  la  chaleur,  tout,  àl'ex- 
k?n  d'un  atome  de  charbon  &  de  fable, 
[  dilfeuï  dans  cet  acide. 
FOn  a  fait  évaporer  cette  di(IbIiiiton  dans  une 
brule  de  porcelaine  à  une  chaleur  douce  j 
I  remarquoit  qu'à  mefure  que  l'évaporation 
pnçoit,  il  fe  formoit  des  aiguilles  fur  le  bord 
I  la  enfuie  i  la  liqneur  évaporée  jufqu'à  fic- 
ft  a  donne  un  fel  blanc.  On  a  mis  fur  celle 
tîère  faliiic  2  onces  d'alcool  Se   on    a    fait 
Ipillîr  une  minme  ;  la  matière  n'a  pas  para 
rdilToudre.  Cependant  ,  après  avoir  féparé 
Kool  ,    la  matière    féchée  à   l'air  libre    ne 
Cfoii  plus  que  32  grains;    l'alcool  évaporé, 
a  laiiTé  une  matière  femblable  à  celle  qui  ne 
s*étoic  pas  dilToiite.  La  matière  du  calcul  fépa- 
rée  de  l'aciite  muriaiique  ne  paroît  pas,  par 
les  propriétés   cxicrîeiirei ,  dîfTérer  beaucoup 
dn  calcul  hii-n.cme  ;  elle  efl  blanche  c«nme 
lui ,  elle  n'a  prefqiie  pas  de  faveur,  elle  ne  fe 
dilToui  que  très-peu  dajis  l'eau.  Cependant  elle 
fe  diflout  alTtz  pour  que  i'>iie  pu  en  détermi- 
Fij 


de  baryte  *  mais  elle  le  trouble  ;  l'acide  oxaliqtie 
n'y  produit  aucun  effet  ;  la  poiafTe  pure  &  fans 
aucune  efpcce  de  corps  étranger  y  fait  un  préd- 
piié  floconeux ,  aiiifi  que  le  fulfure  de  barjic. 
On  voit  que  cette  combinaifon  de  calcul  avec 
Tacide  muriatiqiie ,  fi  elle  exifle  comme  je  le 
crois  Tans  décoinporuion ,  efl  inliniman  plus 
dilïbluble  dans  un  «xccs  d'acide ,  que  lotf- 
qu'elle  efl  privée  de  cet  acide  par  l'évapora- 
,  puifque  la  matière  une  fois  delTéchée, 
n'cfl  pas  ditToIuble  dans  cinq  cents  fois  foD  poids 
d'eau ,  tandis  que  de  l'acide  muiiaii^e  à  7 
degrés  de  raréomctre  de  Baunié  en  diflbm  u 
poids  égal  au  lien;  ajnfi  la  combinaifon  de  cet 
acide  &  de  la  matiil-re  du  calcul ,  fatUTés  l'u 
par  Tautre  ou  près  de  l'être,  efl  très-difiôluM 
dans  l'acide  muriatique  &  dans  l'acide  nilriqi 
l'acide  fulfurîqae  ne  la  diUout  point,  mais  il  e 
dégage  l'acide  muriatique  avec  effervercencc  t 
îl  forme,  avec  la  maiicre  reliante,  une  oiaOî 
blanche  qui  relTemble  à  une  gelée.  La  foude  lùM 
poiatTe  ne  dilTolvent  point  ce  muriate  calculais 

Le^  ~  de  liqueur  qui  ont  paffé  dans  le  r 
pient  n'avûient  point  de  couleur;  elle  répandd 
une  forte  odeur  d'ammoniaque,  vecdilTbit  I 
papiers  de  mauve ,  &  ne  prccipitoit  point  l'a 
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^anx;  c'étoit  de  l'ammoniaque  piire  ,  il  a 
ijo  grains  d'acide  miiriatiquc,  donnant  7 
rés  à  l'aréomètre  de  Baume ,  pour  la  fatiirer. 
lette  fiibflance  ne  contient  donc  prefqiie 
d'animal ,  piiifqu'elle  n'a  fourni  ni  huile 
icide  carbonique;  il  efl  irès-vraifemblable 
myammoniaque t  fon  feul  produit,  étoit  toute 
nce  dans  cette  fubflance  ;  car  elle  ne  pour- 
t  prï^enir  d'une  matière  animale  ou  végé- 
tale, fans  qu'il  fe  fût  reproduit  en  même  tcms 
&  de  l'huile  &  de  l'acide  carbonii^ue  fur-tout. 

^ExPéRIBNCE     IX. 
Calcul  diJlUU  avec  h  charbon. 

Quatre  onces  de  calcul  exademem  porphy- 
rifc  ont  été  mêlées  avec  une  once  de  pouJTîère 
de  charbon  &  expofées  au  feu  dans  une  cor- 
nue de  gvés;  on  a  obtenu  ,  1°.  de  laci.le  carbo- 
nique, a*,  du  carbonate  ammoniacal,  j*.  un 
mélange  de  gaz  hydrogène  &  d'acide  carboni- 
que, ^°.  dans  ces  gaz  une  diflblution  de  phof- 
phore ,  qui  encore  chaud  ,  s'erflammoit  au 
^niaél  de  l'air,  5'.  enfin  une  grande  quantité 
j)hofphore  que  l'on  n'a  pu  déterminer  ,* parce 
!  !a  cornue  a  calTc  à  l'inflani  où  l'opération 
t  dans  fa  plus  grande  aflivîié  ;  on  ne  fa. 
»  recommencée ,  notre  but  n'étoit  point  de 
F  iij 
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connohre  par-là  la  quantité  d'acide  phorphoi 
que  contenu  dans  le  calcul.  Ce  qui  reHoït  ( 
la  cornue  éioit  un  mélange  de  charbon,  de  caibl 
rate  de  magncfie  &  de  phofphaie  de  magncti 
non  encore  décompofé  ;  il  fonit  pat  la  feni 
de  la  cornue  une  flamme  jaunâtre  très-vivei 
qui  répandit  dans  le  laboraioire  une  fumée  u^ 
épaifTe  &  très-àcre;  c'ctoit  de  l'acide  pbpl^<t 
riqiic, 

Condufion. 

Cette  expérience  démontrant  înconteilable- 
ment  l'acide  phofphorique  ,  rexpétience 
ayant  démontré  la  magncfie  &  l'ammoniaque 
nous  concluons  en  difant  que  le  calcul  di 
cheval  efl  un  fel  triple  compofé  d'environ  d«u« 
parties  de  phofphate  de  magnéfie,  d'une  partie 
de  phofphate  d'ammoniaque  &  d'une  panio 
d'eau.  On  ne  fait  point  état  de  quelques  trac» 
de  matières  végétales  &  animales  qui  y  font 
mêlées. 

Conjeâures  fur  la  formation  de  ce  calcul, 

La  logique  ordonnée  des  fciences  phyCques 
exigeroit  de  nous  maintenant  de  dire  comment 
cette  concrétion  confidérable  s'eft  formée  dans 
les  imellins    de  l'animal  qui  la  portottv 
quellion  nous  paroit  mfoluble,  fi  la  maladWi 


le  ïraîiemeiil  &  l'ouvenure  du  cheval  ne  four- 

^^ùQènt  aucune  obfervaiîon  qui  puide  nous  fervic 

^^B  bafe  pour  atTeoir  le  raifonnement. 

^^Kles  principes  qui  compofent  le  calcul  ont-ils 

^Hf  fonnés  dans  les  vifccces  du  cheval  f  &  en 

^^■riipporant,  où  ont-ils  pris  leurs  élémens,  car 

^fc  font  eux-mêmes  déjà  coropofésf  Comment 

Ja  magnéfie  fur  tout  fe  trouve-l-elle  dans  cette 

combifaifon ,  elle  qui  efl  fi  rarement  dans  les 

matières  animales  ?  A-t-elIe  pris  naifTance  dans 

les  entrailles  de  l'animal,   &  avec  quoi?  Se- 

roil-ce  par  une  modification  de  la  chaux  qui  elï 

fi  fréquente  dans  les  humeurs  animales  f  Cela 

ell  bien  hypothétique.  Quant  à  l'acide  phofpho- 

rique ,  quoique  fon  abondance  dans  l'économie 

animale  n'ait  pas  eicore  été  bien  appréciée, 

cependant  il  efl  aifc  d'entendre  comment  avec 

le  tems  il  a  pu  s'amafler  dans  les  intefHns  Se 

fe  joindre  avec  la  magnéfie  &  l'ammoniaque. 

Celle-ci  (  la  magncfie  )  n'aiitoit-ellc  pas  été  ad- 

mi[iiflrée  à  l'animal  pour  quelques  coliqiws  in- 

icHinales?  &  en  rencontrant  de  l'acide  phoT- 

phorique  di  du  phofphate  ammoniacal ,  n'au- 

roit-elle  pas  donné  nailTance  à  ce  fel  triple  in- 

V^Iuble  qui  forme  le  calcul  que  nous  avons 
lamine  ?  Ce  foupc^on  me  paroU  le  plus  vrai- 
Emblable  ;  cependant  ii  auroit  fallu  pour  cela 
que  la  magnéfie  eût  fcioutné  pendant  lotïg^ 
i ' ffw 
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tems  &  que  ranimai  eûi  été  très-ïong-iems  C 

rendre  d'excréniens. 

Calcul  MUSCULAIRE.  II  ne  faut  pas  oublii 
qu'en  anatoinie  &  eu  médecine  on  a  norom 
prerqu'indiflin£lement  calculs  toutes  les  concrè 
lions  qui  fe  forment  dans  les  diflerentes  partie 
du  corps  des  animaux.  Sous  ce  point  de  vue  il 
y  a  deux  fortes  de  calculs  mufculaires  qu'oc 
concrcttcns  nées  au  milieu  des  fibres  ciiarnues; 
les  uns  ne  font  que  des  concrétions  oITèufes  qid 
prennent  la  place  de  quelques  fibres  lendineti/ex 
ou  aponcvroiiques,  comme  cela  a  lieu  fouvent 
chez  les  vieux  animaux,  lorfque  les  extrémités 
des  tendons  &  les  parois  vafculaires  elles-mcmea 
s'oflîfient  ;  c'ell  cependant  abufer  des  mots  que 
de  nommer  ces  oITifications  des  calculs.  L'autre 
efpcce  de  calculs  mufculaires  qui  fe  rapprochent 
bien  plus  des  véritables  calculs,  comprend  lei 
concrétions  granuleufes,  angulaires,  îrréguliè 
icsdans  leur  forme,  que  l'on  rencontre,  rare- 
ment à  la  vérité ,  dans  l'intérieur  des  mufcle] 
même,  entre  les  faifceaux  charnus,  &  qui 
roilTent  exifîer  fur-tout  à  la  fuite  des  mabdie) 
arthritiques  qui  durent  depuis  long-iems.  On 
n'a  point  fait  l'analyfe  de  ces  concrétions  ou  ef- 
pcces  de  calculs  mufculaires.  II  eft  vraîfem- 
blabie  qu'elles  font  de  la  même  nature  qui 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  articulations  d 


ma 
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iQtteilx,  que  comme  celles-ci  elles  femblcnt 
'OU  de  l'analogie  avec  la  matière  folide  des 
voye^  le  premier  volume  du  diflionnaire  de 
limie  encyclopédique  ,  page  40p.  Mais  c'eft 
r  l'analyfe  feule  qu'on  pourra  confirmer  ou  in- 
firmer celte  analogie.  Je  n'ai  pas  pu  me  procu- 
rer depuis  douze  ans  un  feul  calcul  mufculaire. 
Calcul  pancr'6atique.  Les  anatomirtesont 
iplufieurs  fois  trouvé  des  concrétions  calculeufes 
dans  le  pancréas  humain  ;  mais  aucun  ne  s'eft 
jnquietté  de  ft  nature.  Il  faut  oublier  aujour- 
d'hui la  comparaifoii  que  plufieurs  en  ont  faîte 
avec  le  lattie  ;  ces  analogies  apparentes  de 
forme  n'en,  impofeni  plus  depuis  long-tems 
aux  chimilles.  Une  prétendue  analogie  aveclos 
calculs  falivaireJ  préfenre  peut-être  plus  de  vrai- 
femblancci  mais  comme  on  ne  connoît  pas  la 
nature  de  ces  derniers ,  tout  efl  encore  incer- 
tain St.  même  inconnu  fur  cet  objet.  Ceux  qui 
dans  les  hôpitaux  ,  ou  environnés  d'une  prati- 
que nombreufe,  ont  des  occafions  de  voir  des 
maladies  du  pancri-as,  peut-être  plus  communes 
'on  ne  le  croit,  &  conféquemment  de  ttou- 
ter  à  l'ouvenure  des  corps  des  calculs  pan- 
créatiques ,  ne  doivent  pas  négliger  de  les  re- 
cueillir &  d'en  faire  une  analyfe  qui  doit  ré- 
pandre quelque  jour  fur  la  nature  d'une  hu- 
iDCiir  Si  par  fuite  fur  les  fondions  d'un  vifcète 
prefque  entitremciu  ignorées  jufgu'ici. 
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Calcul  pinéal.  Rien  n'efl  plus  fréquem 
que  de  trouver  plutïeiirs  petites  pierres  dan&  b 
glande  pînéale  du  cerveau  humain;  ce  fait  eO 
généralement  connu  des  anaiomiftes  ,  &  il  n'en 
eft  aucun  qui  n'ait  eu  occafion  de  faire  plu» 
Geurs  fois  cette  obfervation  ;  mais  foit  en  raî- 
fon  de  la  peiitefTe  de  ces  concrétions  &  de  la 
difficulté  de  s'en  procurer  une  quantité  fulB^ 
fanle,  foii  par  rapport  au  peu  de  cas  que  l'on 
a  fait  jufqu'à  ces  derniers  tems  de  l'iiiitiié  dft 
la  chimie  pour  la  phyOque  animale,  on  n'a  lien 
(enté  fur  l'analyfe  du  calcul  de  la  glande  pî- 
néale. Qui  fait  cependant  11  cette  analyfe  ne 
pourroit  pas  contribuer  à  diminuer  la  profonde 
obfcuriié  où  l'on  a  été  jufqu'ici  fur  les  foncr 
lions  de  cette  glande  Se  même  de  la  mafle  en- 
tière du  cerveau  ?  Au  moins  la  cuiiofité  fi  pi- 
quante &  même  fi  prefTante  fur  un  fujeï  pareil 
doit-elle  engager  à  faire  des  efîàis  fur  les  con- 
crétions. Se  porter  les  anatomifles  à  aider  les 
chimîfles;  car  fans  le  concours  des  uns  &  des 
autres  ,  cette  analyfe  ,  ainfi  que  celle  de  beau- 
coup d'autres  fubflances  animales ,  ne  pouna 
jamais  être  faite  avec  l'exaditude  &  les  foins 
qu'elle  demande. 

Calculs  pulmonaires.  II  eft  alTez  fréqoeni 
de  voir  des  malades  expeélorer  dec  concrétions 
de  petits  calculs  îrrcguliers  qtû  fortent  après  une 
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toux  plus  ou  moins  longue  &  fatiguante.  Ce 
■font  fur-tout  les  vieillards,  fujets  depuis  lorg- 
t«ms  auxaBeâions  arthritiques,  qui  rendent  ces 
concrciions    que  je  dcOgne  fous  le  nom  de 
K .calculs   pulmonaires.    Je    ne    connois  encore 
qu'une  obfervatioii  conllgnce  dans  les  mémoires 
(de  l'académie  de  Stockolm  pour  1785,  fur  la 
Bture  de  ces  calculs.  M.  Rœring  afTure  que  des 
oncrélions  expedorêes  par  «n  vieillard  fujet  à 
'  -ries  accidens  aithriiiqucs  éioiem  de  la  même  na-* 
ture  que  la  bafe  des  os,  c'efl-à-dire,  du  Tel 
.-phorphoriqne  calcaire.    On  pourra  facilement 
Ljïpcter  cette  obfervaùon ,  car  il  n'efl  pas  rare 
Me  trouver  les  poumons  des  perfonnes  mortes 
à  la   fuiie  de  maladies  fcrophuleufes,   d'an- 
ciennes afTcâions  de  poitrine  ,  de  dilTicultés  de 
jrefpirer  ,  &c.  remplis  de  concrétions  dures,  en 
iforte  qu'en  les  coupant  avec  le  fcapel,  leur 
parenchyme  crie  fous  l'inflrument.  Si  la  i^é' 
ouverte  de  Rccting  efl  confirmée  par  l'expc- 
ience ,  on  pourroit,  en  la  comparait  à  l'ana- 
tfyfe  des  concrétions  tophacées  des  goutteux, 
déterminer  que  les  aiTedions  arthritiques  con- 
fcflant,  foii  dans  une  furabondance  de  fuc  of- 
feux  qui  fe  dépofe  dans  les  articulations  ou  dans 
diiTéremes  parties,  foit  dans  la  diïToluiion   du 
phofphate  calcaire  des  os  enlevé  à  ces  organes 
par  un  virus  dilTolvant)  qui  le  chaiie  enluite 
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dans  divers  organes.  Mais  c'eil  à  des  expc^ 
riences  ultérieures  à  confirmer  ou  à  infirmée  ce. 
premier  réAiliat.  II  TufTit  d'en  avoir  fait  prefTeo- 
tir  ici  l'importance. 

Cae-cul  bénal.  Cefl  dans  le  rein  que 
fe  forment  le  plus  communément  des  calculs 
ou  des  concrétions  dures  ,  qu'on  a  mal  à 
propos  nommés  pierres  des  reins,  pierres  ré- 
nales. Ce  vifcère  efl  celui  de  tous  qui  eft  le 
plus  expofé  à  cette  afTeâion  morbifique ,  parce 
qu'il  eft  le  filtre  naturel  de  l'urine ,  qui  con- 
tient, comme  on  le  fait,  ircs-abondamtBenc 
les  clémens  du  calcul.  L'homme  eft  tiès- 
fujet  à  cette  maladie  ;  quand  les  calculs  rénaux 
font  petits,  ils  font  entraînés  avec  l'urine,  deC- 
cendent  parles  uretères,  &  font  rendus  fous  le 
nom  de  gravier;  s'ils  ont  un  volume  un  peu 
plus  conlidcrable ,  ils  preflent  &  blefTeni  plus 
ou  moins  les  canaux  &  donnent  naifiance  aux 
coliques  népîiréùques ,  au  piffement  de  fang ,  &c. 
fouvent  après  avoir  été  entraînés  dans  la  vcdie, 
leur  volume  les  empêche  de  fortir  par  l'urêïre 
&  ils  deviennent  le  noyau  du  calcul  véGcal  oa 
de  la  pierre  proprement  dite  ,  qu'on  eil  obligé 
d'extraire  par  la  lithotomie.  Quelquefois  ils  ne 
fortent  point  des  reins,  ils  y  croifTent  peu  i 
peu,  y  augmentent  de  volume  par  l'addilioa 
fiKcenive  de  pluHeurs  couches  &  deviennent  il 
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Jumineux,  qu'Us  occupent  tous  les  canainc 
ir  où  l'urine  s'écoule  de  ces  vifccres  glandu- 
leux. Alors  ils  ont  la  forme  du  ballînet  &  of- 
frent foiiveni  des  ramifications.  Ils  produifent 
les  maux  ttcs-Icwigs  &  abfolumeiit  fans  remède, 
les  douleurs  vives  &  répétées ,  des  ifchuries , 
s  dyfuties ,  des  piflemens  de  fang  &  de  pus. 
'eu-à-peu  ils  entament ,  ils  corrodent ,  ils  dé- 
nîfent  même  par  leur  prelTion  &  leur  irrita-* 
lOn  continuelle  la  propre  fubllance  du  rein  ; 
en  forte  qu'il  ne  refle  plus  enfuiie  qu'une  mem- 
brane ,  une  efpèce  de  capfe  pleine  de  pus  & 
renfermant  le  calcul  rénal.    Cette  maladie  af- 
freufe,&  qui  n'efl  p«  ttôs-rare ,  dure  quelque- 
fois un  grand  nombre  d'années  ;   il  ell  même 
quelques  cas  où  elle  exjfie  fans  s'annoncer  pat 
des  fympiÔQies  qui  puiffèm  en  caraâérifer  rexif- 
tence.  Les  ouvrages  des  anaiomiltes ,  6c  fur-toui 
ceux  de  Morgagni,  préfentent  l'hifloire  de  plu- 
£eurs  corps  dont  l'ouverture  a  montré  la  den[uc-< 
*Jon  d'un  rein  par  la  préfence  d'un  calcul ,  fani 
que  les  fymptômes  préliminaires  aflez  graves  en 
lyent  alTuré  l'exiflence. 

Le  calcul  rénal  de  l'homme  eA  de  la  même 
nature  que  celui  de  la  velTïe  ;  il  eft  formé  pat 
le  dépôt  &  la  crillalli  ration  d'un  scide  panicu- 
fier  que  nous  connoiObns  fous  le  nom  d'acide 
ËUiique;  t'éxaiaen  de  pluCeuis  calculs  rénaux 


'j)4  A  K  N  A   L   B  s 

humains  m'a  prouvé  cetie  afTertion.  On  trouv 
fouveiil  à  leur  furface  &  dans  leurs  cavités  ,  ci 
ils  font  prefque  toujours  comme  perforés  & 
caverneux  ,  des  criflaux  brillans  réguliers  dd 
phofpliate  ammoniacal  f^c  de  phofphate  de 
fonde  ;  il  fuffii  de  les  laiTer  tremper  quelques 
heures  dans  l'eau  pour  faire  difparoître  ces  crif- 
taux  &  pour  en  reconnoîire  la  nature  en  exa^ 
riinani  la  dilToIuiion  qui  s'en  efl  opérée. 

Les  animaux  font  fujets  au  calcul  des  rein» 
comme  l'homme.  Morand  le  fils  a  découvert 
que  les  rais  ofTient  très -fréquemment  des  pierres 
nonibreufes  dans  leurs  reins  ;  mais  il  n'a  rien 
dît  de  leur  nature  &  ne  paroîi  pas  les  avoir 
examinées.  Cet  objet  mérite  cependant  l'aiien- 
iion  des  chimiftes  &  des  médecins  ;  car  la  na- 
Inre  des  calculs  rénaux  tient  à  celle  des  urines, 
&  cette  dernière  efl  manireflement  difTérente 
dans  les  diverfes  clalTes  d'animaux. 

On  connoît  les  fingulières  propriétés  de  l'urine 
de  cheval;  on  fait  que  cette  urine,  beaucoup 
plus  chargée  de  principe  que  celle  de  l'homme, 
fe  trouble  dans  l'infiant  même  où  elle  efl  ren- 
due, Si  que  c'efl  d'après  cela  que  les  médecins 
nomment  urine  jumcnteufe  l'urine  trcs-chargéc  & 
trouble  des  malades.  La  matière  en  poudre  qui 
fe  précipite  de  l'urine  des  chevaux  efl  en  grande 
partie  de  la  craie ,  landis  que  celle  qui  fe  pré- 
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Kte  de  Turine  des  hommes ,  fur-tout  à  ta  fin 
I  maladies ,  eil  de  l'acide  lithique.  On  va  voie 
e  la  nature  du  calcul  rénal  du  cheval  répond 
pelle  de  l'urine  de  cet  anima!. 

Examen  <fun  calcul  rénal  de  cheval. 

forme  ctoit  trcs-exaâement  Celle  du  rein 
\  il  occupait  la  place;  à  chacune  de  fes 
jémitcsjîl  pottoit  des  végéiaûons  en  forme 
choux-Beurs.  Sa  furface  avoit  une  couleur 
me  &  ofTroit  une  infinité  dR  pedtes  lames 
briilaates  comme  des  fragmens  de  fable  qui  rc- 
fléchifToient  les  rayons  du  foleil.  Il  y  avoit  dans 
fa  partie  moyenne  un  étranglement ,  comme  s'il 
avoit  été  lié  avec  une  bande  dans  un  état  de 
nioIlene.Sur  fes  bords  on  appercevoii  plufieurs 
cavités  inégales  &  caverneufes.  Prefque  tome  fa 
furface  étoit  mamelonnée  &  contenoit  en  quel- 
ques endroits  des  portions  de  membranes.  En 
les  fciant,  on  a  d'abord  éprouvé  beaucoup  de 
d  fiîcultcs  à  caufe  de  fa  dureté  ;  mais  lorfque  la 
lie  a  été  parvenue  à  j  ou  4  lignes ,  elle  a  parte 
'faciJemeni.  En  effet,  l'exicrieur  étoJt  trcs- 
infe,  mais  le  milieu  éioit  formé  de  couches 
très-porenfes  &  trcs-tendres;  le  couteau  les  cou- 
liiaifcment.  Il  pefoit  lyonces  y  gros5figrains, 
îCent  parties  de  ce  calcul  réduit  en  poudre 
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&  mifes  avec  de  l'acide  muriatique,  s*y  foiif 
diflbutes  en  produifanc  une  eftervefcence  vive 
&  cciimeufe.  Le  produit  de  cetie  effervefcence, 
étoit  de  l'acide  carbonique.  L'eau  de  chaîne 
verfée  dans  cette  diiïblutioii  de  calcul  par  l'acide 
munatique  a  produit  un  dépôt  6oconneiu  de 
la  nature  des  os  ,  qui  pefoit  22  parties  ;  l'acide 
oxalicjue  a  produit  aullt  dans  cette  dillbluâoa 
un  précipité  abondant  qui  ctoit  de  l'oxalate  de 
diaux.  ' 

Ces  deux  ou  trois  expériences  fuffirentpoilf 
nous  apprendre  que  la  matière  du  caJcuI  de. 
cheyal  ell  compofée  de  carbonate  &  de  phof- 
phate  de  chaux ,  &  que  ces  fels  terreux  inro- 
lubies  font  dans  le  rapport  de  68  pour  le  pre- 
mier, 3  22  pour  le  fécond  dans  un  qutmal. 

Cette  différence  entre  la  namre  du  calcul  de 
cheval  &  celle  de  l'homme  ne  doit  pas  éton 
ner  d'jprès  l'exillence  du  carbonate  de  chauj 
dans  les  urines  decet  animal.  Sa  formation  e(I- 
même  peut-ttre  plus  fréquente  qu'on  ne  penft 
chez  ces  animaux ,  vu  la  facilité  avec  laqueUt 
ces  matières  fe  dcpofent  de  leurs  urines.  Qia 
n'a  pas  vu  qu'à  mefnre  qu'ils  rendent  letrr* 
urines,  elles  deviennent  blanches  St  laiteufcs: 
qu'elles  fortent  même  quelquefois  toutes  troo 
blés  de  leur  veiTie  ? 

Dans  un  chat  adulte,  qui  avoît  été  coop 
daôi 
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dans  fa  ieiineirc ,  &  qu'on  ouvrait  pour  des 
leclicrches  pariiculiètcs ,  on  a  trouvé  les  cap- 
fules  furrénaleseiitièfcmeni  durcies,  8c,  comme 
on  le  dit,  pcirilices  ;  elles  étoient  dures  fous 
îes  doigts  comme  des  morceaux  de  piercei; 
elles  faifoient  encendre  un  bruit  aigu,  lorrqu'on 
cirayoit  de  les  couper  avec  un  couteau  qui  en 
étoit  fortement  èmoulTé.  Leur  couleur  éioit 
blanchâtre;  on  y  dilliigiioit  itianifellement  des 
grains  arrondis ,  lies  enloible  par  un  liCTa  cellu- 
laire fort  mince.  Il  y  avoit  entre  les  grains  les 
plus  gros  fk  les  plus  L-Cd'ics  des  cavités  rem* 
plies  d'une  humeur  roiilfe  alTt-z  épailTe.  Le» 
ancres  &  les  vei:ies  qui  fe  diilribuent  dans  ce» 
vilcères ,  \  le  lilTu  cellulaire  qui  tei  fixe  dans  le 
lieu  qu'elles  occupent ,  ne  nous  ont  point  pafu 
avoir  foutVert  d'altération. 

Pour  connoitre  la  nature  de  ces  concrétion*, 
on  a  ditaché  les  glandes  rurrénales;  on  les  a 
fait  bouillir  dans  une  dilTuIntinn  de  potaffe  pour 
en  Ccpatet  le  tilTu  cellulaire  1  après  quelques  fe- 
coniles  d'ébuUition ,  il  n'ell  lellc  en  etret qu'une 
multitude  de  peiiis  grains  dursj  dérachés  les 
uns  des  autres  &  d'une  grolTcur  différente.  Quel- 
ques-uns d'eux  mis  fur  les  charbons  allumés 
n'otw  point  noirci ,  preuve  qu'ils  ne  coniieil- 
neiit  plus  de  maiiice  animale  combuftible  ; 
Tacide  miiriatique  ies  a  diffous  avec  eflervef* 
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cence;  l'acide  oxalique  faifoit  dans  cette 
luûoii  inuriaiique    un  précipiié    d'oxalate 
chaux,  le  carbonate  de  potafTe  en  précipiti 
de  vcriiable   carbonate   calcaire  ,  &  l'eau 
chaux  un  dépôt  de  phofphate  calcaire  ou 
.  terre  des  os. 

D'après  ces  cTais,  les  reins  fucceninriaux 
«c  chat  ctoiem  convertis  en  deux  fels  calcaii 
infipides  Se  indifTolubles  ;  l'un  Oioit  du  catl 
ïiate  decUaux,  qui  faifoit  environ  les  trois  quai 
de  la  inalTe  totale ,  &  l'antre  du  phofphate 
chaux,  qui  en  formoit  à-peu-près  l'autre  quart. 

Nous  ne  tirerons  aucune  indudion  de  ce  fa 
anaiomiqucifolc;  nous  remarquerons  feuleini 
qu'il  confirme  l'opinion  des  phyficiens,  que 
capfulesfurrcnales  ne  font  nécelTaires  que  dans! 
premiers  tenis  de  !a  vie  des  animaux ,  &  qu*elll 
■deviennent enfuiie  prefqu'indifTOientes  àl'cconi 
inie  animale ,  dans  laquel le  elles  forment  comi 
un  corps  étranger  lorfqu'elles  redent  dans  II 
animanx  adultes  ,  comme  dans  le  chat  qui  (i 
le  fujet  de  cette  obfervatîon. 

Calcul  salivaire.  Il  n'efl  pas  rare  que! 
glandes  falivaires ,  &  fur-tout  les  parotides 
les  fublinguales  foient  occupées  pardesconci 
lions  dures,  comme  pierreufes,  qu'on  a  noi 
tiiées  pierres  falivaires  ;  les  obfervateurs  du 
(Un  grand  nombre  d'ciemples  de  ces  maladi( 
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on  a  vu  des  calculs  formés  dans  la  parotide  def- 
cendre  jufque  dans  le  canal  de  Sieiion  &  pro- 
duire un  engorgement,  un  abcès,  &  par  fuite 
une  fillule  falivairc  ;  on  a  également  vu  des  con- 
créùons    fixées  dans  les   glandes    fubliiigualej 
fortir  par  l'ouvcnute  d'un  abccs  qu'elles  avoieiiE 
fait  naître.  Les  auteurs  qui  ont  décrit  ces  ma- 
ladies, ont  attribue  prefque  généralement  leur 
naiffance  à  l'cpailUfTcnient  de  la  falive,  ou  à  la 
coagulation  de  ce  fuc  animal;  car  plufieurs  fe 
font  fervis  de  cette  expieliron.  Hallcr,  en  irai- 
^tant  de  la  nature  de  la  falive  ,  admet  avec  Fau- 
ftard  que  le  fédiinent  terreux  qu'elle  contient 
^n  la  fource  de  la  croule  des  dénis  qu'on  nomme 
liante;  il  ajoure  que  les  calculs  falivaires  qu'il 
^liribue  à  la  même  matière  foiit  fî  frcquens  dans 
!  canal  de  Warihon  ,  c'eft-à-dire,  dans  le 
x>nduit  excrétoire  de  la  glande  maicilbire ,  qu'il 
aoit  difficile  de  trouver  dans  l'homnie  une  par- 
e  plus  fu)etie  aux  calculs  ;  il  appuie  celte  aiTer- 
pon  furie  témoignage  deSevcrin,  Meibomius, 
Hagedorn,  Eller,  Kramer,  SIevogt,  W^alther, 
^nfwieten  &  ScUérer  ;  ce  dernier  a  même  fait 
lie  didertation  particulière  fur  cet  objet.  HaDer 
tvu  la  grenoiiillettc ,  ranull-ino ,  maladie  qui 
infledansladouleur,rinBammaiion&  l'abcès 
^éa  voifinage  du  frein  de  la  langue  &  des  veines 
ranincs»  produite  par  un  calcul  falivaire  fiuic 
Gij 
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B  dans  le  canal  de  Warthon  &  guérie  par  Textrac- 

H  tioJi  de  ce  calcul  ;  plufieurs  obfervateurs  ont  vu 

^L  une  angine  occafionnée  par  la  même  concre- 

ts lion.  Hippocraie,  dans  le  fécond  livre  des  Epi- 

Hjl  démies,  avoit  fait    déjà   meniion    des   petites 

^H  pierres  Htiices  fous  la  langue  ;  il  connoifToit  donc 

^H  les  calails  falivaires.  Parmi  tous  les  auteurs  dtcs 

^P  par  Haller,  aucun  ne  s'ell  occupé  de  la  nature 

^B  de   ces   calculs  ,    auam  n'a  raènie  eflayé    le 

^B  plus  Icger  examen  chimique  de  ces  concrétions; 

^B  '  Haller  mcme  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot ,  car 

^K  les  indiquer  comme  le  produit  dn  fcdiment 

^P  .  terreux  de  la  falive,  c'efl  ne  rien  dire,  lorf- 

^  qu'on  ne  détermine  pas  la  nature  de  ce  fédi-i 

ment.  Cette  recherche  eut  été  cependant  d'ai 
lant  plus  facile  ,  que  Fauchard  ,  en  adiirant  q 
Je  tdrire  des  dents  provenoit  du  fcdiment  lerJ 
xeux  de  la  falive,  avoit  dans  ce  lartre  une  r 
ticre  affez  abondante  pour  en  faire  une  analyfe.' 
Si  cette  identité  entre  le  lartre  des  dents  &  1 
calcul  falivaire  ctoit  conllatée,  je  pourrois  dite 
que  j'en  ai  reconnu  la  nature,  puirqu'en  analjrs 
fant  d'aiïez  gros  frngmens  de  tartre  « 
pour  m'cclairer  il  y  a  quelques  années  furTopU 
nion  de  Magellan,  qui  regardoitcetartrecommei 
une  habitation  &  un  travail  de  polype  ou  dcf 
vers  particuliers  à  la  bouche  humaine,  je  trûiKi 
^ai  que  ce  dc^ôt  folide  étoii  de  U  inème  o 
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ture  que  la  bafe  des  os.  Mais  je  ne  nie  InilTe 
point  aller  à  cette  analogie ,  parce  qu'il  ji'eH  pas 
alTcz  bien  prouvé  que  le  tartre  des  dents  foît 
forme  par  le  dépôt  de  la  falive ,  &  ne  regar- 
dant point  les  calculs  falivaires comme  connus» 
j'engage  les  phyficiens  qui  auront  l'oecafion  d'en 
recueillir  chez  des  malades  à  en  faire  ranalyfe. 
Je  n'ai  point  encore  pu  m'en  procurer.  D  e(l 
prefque  inutile  d'ajouter  ici  que  ce  travail  chi- 
mique doit  être  étendu  jurqu'aux  calculs  fali- 
vaires  des  animaux ,  car  on  en  trouve  dans  le 
cheval,  le  bœuf,  le  motiron".  Sic.  Il  faut  joindre 
encore  à  cette  analyfe  celle  des  concrétions  ca!- 
culeufes  qui  fe  forment  quelquefois  dans  les 
amygdales;  ces  analyfes  contribueront  à  faire 
connoîire  la  nature  de  la  falive  que  je  regarde 

omme  prefque  entièrement  ignorée  jufqu'à  pré- 
&  conféqueniment  à  répandre  quelque 

jpur  fur  fes  véritables  ufages,  aiiifi  que  fur  fa 

omparaifon  dans  les  animaux ,  fur-tout  pat 
rjapport  à  la  diRercnce  de  la  maflicatton ,  de  la 

uminaiion  &  de  la  dîgeftion  en  général  confi- 
Jcrée  dans  les  difTérenies  clalTes  d'animaux  fous 

e  point  de  vue  de  leurs  caradcres  anatomiques. 
Calcul  stomachal.  On  a  trouvé  dans  l'ef- 

romach  de  l'honinie  diFérentes  efpéces  de  cal- 
culs ,  &  particulièrement  des  concrétions  bî- 
res,  des  calculs  pierreux  &  par  couches,, 
Giij 
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&  des  cgagropiles ,  ou  des  poils  cheveux  aggluti- 
nés par  un  fiic  lymphatique  concrefcible.  Lesob' 
fervaieurs  préfentent  un  grand  nombre  de  faits 
de  celle  nature  ;  mais  auain  d'eux  n'a  ofiert  de 
recherches  on  de  travaux  propres  à  faire  coiw 
noître  ni  im-nie  foupçonner  la  nature  intime  de 
ces  concrétions.  Il  ert  vrailemblable  que  les  cal- 
culs biliaires  qu'on  a  trouvés  dans  l'eflomach 
humain  font  feniblables  à  ceux  qui  fe  forment 
dans  la  véficule ,  puifque  c'ell  vraifemblable- 
inent  de  cet  organe  qu'ils  tirent  leur  nourriture; 
mais  on  ne  peut  pas  a(Tiiniler  aux  calculs  delà 
veflîe  ceux  qu'on  rencontre  quelquefois  dans, 
l'eflomach  &  qui  rcfTemblent  aux  pierres  véfi- 
cales  par  leur  folidité  &  leur  formation  en  cou- 
ches. Ceux-ci  font  à  la  vérité  très-rares,  &■ 
l'occafion  d'en  rechercher  la  nature  eft  pat 
conféquent  très-peu  à  la  portée  des  chimifies. 
Audi  n'y  a-t-il  aucune  anatyfe  de  ces  concrc- 
lions.  Les  animaux  en  offrent  quelquefois  dans 
leurs  eflomachs  ;  mais  quoique  cela  permette 
aux  médecins  vétérinaires  &  aux  chimîfles  da 
s'afTurer  plus  facilement  de  leur  nature  ,  on  n'a 
encore  rien  dit  fur  cet  objet. 

Calculs  végétaux.  La  propriété  de  for- 
mer des  calculs  fe  retrouve  jufque  dans  les  vé- 
gétaux. Plufieurs  botanifles  ont  décrit  les  cod- 
«étions  végétales,  fur-tout  dans  les  cocos,  I*' 
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palmiers ,  &c.  il  en  cxifle  pIuGetirs  dans  la  col- 
leâîon  des  Jufîleu;  j'en  ai  vu  quelques-uns  ar- 
rondis, blancs  ,  polis  comme  de  l'yvoire ,  & 
qui  paroifToient  avoir  une  grands  dateié.  H  ne 
m'a  pas  cic  permis  d'en  reconnoitre  la  nature 
à  caiife  de  la  rareté  &  de  la  cherié  de  ces 
concrétions;  on  les  a  nommes  Bezoards  vé- 
gétaux ,  &  la  crédulité  qui  accompagne  tous 
les  préjugés  en  médecine ,  les  a  métne  vantes 
comme  des  remèdes  héroïques. 

On  fait  que  plufieurs  fruits,  &  fur-tout  les 
poires ,  font  ircs-fujets  à  contenir  une  quantité 
fouventconfidérablede  concrédons  grenues ,  ir- 
tégulicres ,  dures ,  qu'on  connoîi  fous  le  nom  de 
pierres.  M.  Vauquelin  en  a  fait  une  analyfe  chi- 
mique qui  prouve  que  ces  concriinons  font  de 
la  nature  de  la  fubflance  Uï»neufe.  Voici  le  tra- 
vail iniérefTani  qu'il  a  publie  fur  cet  objet. 

Les  concrétions  dures  &  comme  pierreufés 
qui  fe  trouvent  dans  les  poires  &  qu'on  a  nom- 
mées fort  improprement  des  piètres,  ont  éic  & 
font  vulgairement  regardées,  dans  beaucoup  de 
pays ,  comme  propres  à  faire  naître  dans  nos 
humeurs  une  dirpotitiou  très-prochaine  au  calcul 
&  à  former  direclemeiil  la  pierre  de  la  ve(Tie. 
Quoique  cette  opinion  ne  fût  déjà  plus  qu'un 
préjugé  pour  les  médecins ,  elle  ctoit  cependant 

Ïde  nature  à  foliicïter  raiteiuion  &  à  exiger  une 
''  G  if 
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analyfe  plus  exaâe  des  concrétions  des  poireJi 

que  celles  qu'on  a  faites  jufciu'ici. 

Grew,  Leiivenlioek  &  Anish  ont  les  premier 
fait  des  recherches  fur  la  lînifluie  &  la  natun 
des  poires.  Duhamel  a  donné  pluHeurs  mémoi- 
res intéreffans ,  dans  lefqueis  i!  a  exarmnc  t 
en  détail  l'êpiderine  dts  poires ,  leurs  corp« 
piuqueiix  ,  le  lilTu  fibreux,  &  rpécialemenl  les 
concrétions  pierreufes  qui  entrent  dans  leur 
compofition.  Il  a  obfervc  que  ,  lorfqu'on  avoit 
enlevé  l'cpidernie  &  une  portion  de  corps  mu- 
queux,  on  irouvoit  fur  la  furface  des  poires  des 
petits  grains  folides,  tellement  arrangés  qu'ils  ]l 
forment  une  forte  de  troifième  enveloppe ,  qu'3 
nomme  enveloppe  pierreufe,  que  Malpighy  a 
défignêe  par  le  nom  de  corps  aciniforme,  &  que 
ces  corps  pierreux  font  encore  épars  dans  toute 
la  fubflance  piilpeufe. 

Si  on  les  foumet  aux  recherches  mïcrofcopî* 
ques  ,  elles  ne  paroilTent  pas  formées  par 
couches  concentriques  ou  par  la  ruperpofîrion 
de  lames  qui  s'appliquent  les  unes  fur  les  au- 
tres, mais  feulement  par  l'afTemblage  de  par- 
ticules dures  qui  fe  réuni(Tent&  communiqtteRt 
enfemble  par  des  vaifleaux  intermédiaires.  QiieU 
qucfots,  dans  les  plus  grolTes  pierres,  on  ap-' 
perçoit  des  efpcces  de  tifTus  endurcis,  &  qii 
imitent  alTez  bien  les  cellules  dc'la  moelle  d«rf 
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os.  Ils  ont  pris  leur  acctoitTement  par  les  fucs 
que  leur  ont  charries  un  nombre  prodigieux  de 
vailTeaux  qui  y  abouûiToient}  avant  qu'ils  fulTeiic 
enûèreinent  durcis. 

Duhamel  les  regarde  comme  des  pelotons  de 
vaifîeaux  ou  de  glandes  defiincs  à  élaborer  cer- 
tains fucs  de  la  poire  ;  il  penfe  qu'ils  s'engor- 
gent petit  à  petite  perdent  tout-à-fait  leur  ca- 
vité ,  lorfqiie  la  niRturitc  du  fruit  ne  permet  plus 
à  la  liqueur  qui  les  abreuvoit  de  pénétrer  à  tra- 
vers leur  fubUaoce. 

Ce  qu'on  a  bien  connu  d'abord  ,  relaiivement 
à  la  nature  des  piètres  qu'on  trouve  dans  les 
poires,  c'ed  qu'elles  brûlent  au  feu  en  exhalant 
une  odeur  pénCtrante  alT^îz  femblable  à  celle 
du  pain  brùU  ;  que  beaucoup ,  par  une  forte 
ébulliiion ,  fe  dilTuIrent  emièrement  dans  l'eau 
commune,  &  encore  plus  aifément  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes. 

Nous  avons  fait  maccrer  dans  l'eau  une  quan- 
tité fiiffifante  de  la  fubU.ince  lapiliforme  des 
oires  qu'on  nomme  de  Tiini  germain ,  &  que 
Jlihamel  a  d<!(îf;nées  par  le  nom  laiin  de  pyrus 
tuâu  magno ,  pyramidaio ,  viridi  ,fufc!S  punS'u 

iinSa,  brtimal'i.  Cette  poire  d'hiver,  dont  la 
,  la  cou'cur  &  la  faveur  font  alTez  con- 
l&es,  fournit  abondamment  des  concrétions  ir- 
régalictes  &  de  groITeurs  différentes. 
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tenus  dans  l'expérience  précêdenie  de  f6  grani 
de  concrétions  des  poires ,  brûlés  avec  le  con- 
taâ  de  l'air ,  ont  laiffé  2  grains  de  cendre  blan- 
che, qui  étoit  du  carbonate  de  chaux  pur  ou 
prerqiie  pur. 

Ces  expériences  fuffifent  pour  faire  Toif  que 
les  concrétions  pierreufes  des  poires  ne  font  ni 
du  carbonate  de  chaux  ,  ni  du  phofphaie  cal- 
caire ,  ni  enRn  de  l'acide  lithiqiie ,  comine  011 
l'avait  foupçonnc  ,  mais  feulement  une  roanctc 
ligneufe  confufément  criiUllifée  dans  la  poire, 
&  femblable  à  celle  de  l'arbre  qui  a  fourni  le 
fruit;  elle  ell  feulement  mélangée  d'une  petite 
quantité  de  fécule  amylacée. 

Ainfi  les  pierres  des  poires  ne  font  en  au- 
cune n-aiiicre  capables  de  produire  la  pierre  de 
la  vefTie ,  avec  laquelle  elles  n'ont  aucune  an*»  ■ 
logie:  elles  ne  peuvent  pas  plus  incommodaj 
les  perfonnes  qui  en  font  un  grand  ufage,  fui!»! 
tout  lorrqu'elles  appartiennent  à  des  fruits  biei 
mûrs ,  que  ne  le  feroient  des  petits  fragmet 
de  matière  ligneufe.  On  peut  les  comparer  i 
la  fécule  fibreufe  &  grolTicre  qui  refle  dans  lei 
fucs:  elles  ne  pourroient  donc  être  tout  au  p'usl 
qu'un  peu  pefanies  &  indigelles  pouc  les  eÛw 
lYiachs  foibles  &  délicats  ;  mais  Je  plus  gra 
Doinbre  les  digère  facilement. 

La  fuitt  au  Cah'ur  prackaiiu 


DE      ChiJBIB. 


top 


Nouvelle  Nomenclature  chimique  pouz 
la  Langue  Allemande; 

War  le  Doâeur  Chrillophe  Girtan'NER,  membre 
de  diverfes  Académies  ^ 

yec  ceiie  épiiaphe  :  Les  tues  fe  forment  fur. 
les  langages  y    les  penfées  prenrutit   la  ttinie 
I  Jes  idiomes.  3.  3.  KouITeau. 

Berlin,  I7?i. 

iA  nouvelle  nomenclature  ne  pouvoît  être 

idmife  par  les  pamfans  de  la  doâtine  phlo- 

ifiique.  Ce  fyflcme  de  nommer  n'étoit  dans  fon 

kccution  que  l'énonciadon  des  faits ,  &  les  fâîts 

it  conteHés  :  M.  Gîrtanner  a  commencé  pac 

l'en  convaincre  &  à  voir  par  lui-mùme  les  prin- 

^npales  expériences  fur  lefquelles  eft  fondée  la 

dodrine  ami-phlogi[\iqne.  Il  a  fuivi  dans  tous 

ces  détails  une  des  expériences  les  plus  capi- 

ries  ,  la  compoficion  de  l'eau  qui  a  été  répétée 

'aris,  parM. Jacqirin  fils,  &  conjointement 

:  ce  jeune  favant ,  ainfi  qu'il  le  dit  dans  fa 

[^face,  il  s'efi  efforcé  de  tranfmeitre  dans  fa 

;  &  même  de  furpaOer  la  précifion  pliilc- 

ique  de  la  noiuenclatufe  fran^oire;  c'eQ  m» 
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fervice  que  M-  Gittanner  a  rendu  à  Tes  com- 
patriotes &  à  la  fcieuce. 

Voici  les  changemens  faits  dans  la  traduftion) 

Les  fix  fubflances  fimples  qui  paroifTcnt  foi 
met  les  g^  effèntiellement,  tels  que  la  lumicie, 
le  calorinue,  l'oxigcne,  l'hydrogène,  l'azote â 
le  carbone  ,  y  ont  l'avantage  d'avoir  uneméint 
lerniinaifon  monofyllabique  ligniiiaiu  matièn 
(  Stoff  )  :  elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  de  leun 
autres  dcnominatioîis ,  &  le  mot  principal  clam 
allemand ,  il  donne  plus  de  facilité  aux  com- 
mençjiis  de  retenir  l'idée  qu'ils  doivent  y  atta- 
cher; à  celui  d'azoïe,  en  un  feul  mot,  il  a  fubl- 
titué  ,  Si  en  fuivan:  le  génie  de  fa  langue ,  celui 
de  matière  du  falpêtre;  il  dit  de  même,  ma- 
tière de  l'eau ,  an  lieu  d'iiydrogcne  ,  &c. 

Les  terminaifons  de  la  nouvelle  nomencla- 
nire  en  î^ue  Se  eux,  pour  indiquer  la  propor- 
tion plus  on  moins  grande  d'oxigcre  qui  entre 
dans  la  compofiiiondes  acides ,  font  reinplacéel 
par  «ne  lerniinaifon  féminine  &  une  neutre 
facilité  que  donne  la  Lingue  allemande. 

Le  mot  oxide  efl  remplace  par  un  mol  qHÎ 
yeut  dire  demi-acide,  halbfiture. 

Une  fyllabe  de  plus,  intercailée  dans  le  mot 
d'une  manière  analogue  au  génie  de  la  langoef 
donne  la  différence  entre  les  fels  formes  pat  lei 
imcmes  acides  &  leâ  mêmes  bafes  ^  mais  dont  Ii 


Di    CniutE.  m 

acides  ont  une  difTcrenie  quantité  d'oxigène  8c 
que  Ton  a  difT^renciés  en  ftaiiçois  par  les  tec- 
ininaifons  ate  &  Ue,falpeiergefaiinejbdatjal- 

peCerfiture  foda. 


fer. 
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LacqubRIS  Chemifehes  Jforterbuek  &  von 
Leonhardi ,  gnche  verbejferte  aufgahe.  Suhjler 
thadronfi — V.  c'efl-à-dirc  ,"  Didîonnaire  de 

I  Chimie  de  Macquer,  d'après  le  frjnçois,pac 
M.  Leonhardi,  ProfelTeuràWitlenberg,  nou- 
velle édition  ,  augmentée  &  corrigée  ,  fixicme 
volume ,  depuis  Se — V.  Leipfik ,  1790,  w-S". 
81J  pages. 
Ce  volume  n'clï  pas  moins  riche  en  articles 
eniicrement  nouveaux,  que  les  prtcédens  ,  fans 
compter  un  très-grand  nombre  de  notes  que 
lefavant  tradudeiira  ajoutées  à  plurieursamcles , 
qui  depvûs  la  publication  de  la  première  édi- 

I'iion  allemande  de  ce  didionnaire,  avoientob- 
lemi  des  augmentations  par  les  découvertes 
Hes  chimiftes  modernes.  Plufieurs  articles  ont 
né  refonduS)  d'autres  changés;  les  allemands 
peuvent  fe  vanter  de  poflider  un  didionuaire 
I  de  chimie  bien  plus  complet  que  font  ceux 
connus  jurqu'iri,  &  qui,  p'>nr  la  perfeétion, 
liupalTe  de  beaucoup  l'oti^nal.  M.  Leonhardi 
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promet   fous  peu  le  fepiième  volume  de  a 

diâionnaire  ,  qui  cotnpicitera  alors  l'ouvrage. 

<Gefchickte  des   Wachflhums  tiud  dir  Erjtrdun- 

gen  in  der  Chimie ,  in  der  neura  Zut ,  &f, 

c'efl-à-dire,  Htlloiie  des  progrès  de  la  Qâ- 

mie,  &  des  dtJcouvertes   f^tes  dans  cette 

fciciice  dans  les  tems  modernes,  par  J.  C 

Wiegleb,  fécond  volume»  depuis  17^1— 

1790.  Berlin,  1751,  m-8.  pages  6axi» 

Ce  volume  termine  un  ouvrage  qui  a  été  afr 

cueilli  avec  les  plus  grands  éloges,  &  qui  le 

mcfite  à  tous  égards  par  la  marche  méihodique 

&  fcientifique  que  l'auteur  a  condamment  fuivie» 

La   préface  contient  irii  apperçu   jurte    fur  lo 

travail  entier  que  l'anteur  vient  de  tinir,  il  alE- 

gne  à  chaque  n-ition  h  place  qui  lui  eH  due 

relativement  aux  progrès  qu'elle  a  fait  faire  \ 

la  cliimie,  ^  il  tiiiit  par  démontrer,  que  Idl 

progrès  que  cette  fcienrca  faits  depuis  l'annc^ 

1771,  jufqu'en  1750,  furpalfent  toutes  les  auuei 

époques  précédentes.  M.  Wiegleb  tft  bien  lois 

de  croire  fon  ouvrage  parfait;  mais  on  ne  peuC 

lui  difpuier  le  mérite  d'avoir  recueilli  un  trc>- 

graud  nombre  de  faits  &  de  découvertes  peQ 

connues  qui  prouvent  qu'il  a  travaillé  aveccoo- 

ficiOance  de  caufe  ^  un  difccrnemenl  que  la 

chinilfles  favans  fauront  apprûcier.   L'ouvrage 

eft  poirvu  d'une  donHIe  table  des  matîcies,  q\d 

•n  rend  i'ufage  encore  plus  commode. 
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FÉVRIER   lys^. 
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SUITE  DE  L'ANALYSE 

Comparée  des  différentes  efpèces  de  Concré- 
tions animales  &  végétales  ,  tirée  du  Dic- 
tionnaire encyclopédique  j  art.  Calculs^ 

Par  A.  F.  Fourcroy, 

Vjalcul  vésicaz..  C'el  dans  la  vefïîe  hu- 
maine que  fe  trouvent  le  plus  fréquemment  & 
le  piss  abonda -11  ment  des  concrétions  calcu- 
leufes ,  faufliemeni  nommées  pierres  de  ïa  veflie. 
■Quoique  M.  Morveau  ail  donnt  l'état  exait 
des  connoiflances  acquifcs  par  les  modernes  fut 
la  nature  de  Taride  lithiqiie  ,  l'importance  de 
cet  objet  pour  la  phyOque  animale  nOus  fait 
un  devoir  d'en  reparler  encore  ici  avec  quel- 
ques détails. 

Les  calculs  de  la  vetTie  diffèrent  plus  pat  leur 
volume,  leur  poids,  leur  forme,  leur  couleur, 
que  par  leur  nature  intime.  C'ed    une  vécilé 
Tome  XI 'I,  H 
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très  remarquable  qui  réfulie  de  touies  les  « 
périenc«  emreprifes  fur  ce  point  par  les  cM 
miftes  modernes.  On  trouve  dans  un  grau! 
nombre  d'ameurs  de  médecine  ,  &  nous  avool 
recueilli  nous-mêmes  dans  le  Dîâionnaire  en-« 
cyclopédique  deftiné  à  cette  fcience ,  les  deC* 
crîptions  de  toutes  les  variétés  que  préfement 
les  calculs  de  la  veflle  par  rapport  à  ces  pro- 
priétés extérieures.  Nous  renverrons  à  ces  ou- 
vrages pour  connoître  toutes  ces  variélés  ;  il  n« 
fera  qiiedion  ici  que  de  leur  nature,  Avant 
Schéele ,  les  médecins  n'avoient  que  de  faulTes 
idées  fur  la  nature  du  calcul  de  la  vefiîe  ;  ils 
favoient  bien  que  la  matière  qui  le  forme  exiHi^t 
plus  ou  moins  abondamment  dans  l'urine  de 
tous  les  hommes  ;  mais  ils  regardoient  cette 
maiiérc ,  les  uns  comme  de  la  craie ,  les  autret 
comme  une  efpcce  de  tartre  animal  ;  il  y  < 
avoil  même  qui  avoient  imaginé  des  eicpref- 
frons  paniculicres  pour  caradérifer  cette  con- 
crétion; tel  étoit  le  dueleck  de  Vauhelmonr. 
Quelques  modernes  fondés  fur  des  analogtof 
tirées  de  la  fimpic  obfervaiion  clinique  ,  avoieia 
penfé  que  la  bafe  des  calculs  de  la  veHie  étoit 
formée  de  la  même  matière  que  tes  os  ;  mail 
les  expériences  de  Margraf  fuffifoient  déjà  pouc 
faire  voir  qu'on  ne  devoil  pas  comparer  c« 
•deux  fubflanccs,  Schéele  a  fait  voir  qi.ie  le  calcJ 
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YcCcal  étoit  formé  par  un  acide  particulier  dont 
nous  retracerons  ici  les  principaux  caraâcres. 
Cet  acide  nommé  aujourd'hui  acide  lithique,  eft 
fec,  folide,  criftalliré  en  petites  iames  ou  en 
prifmes  plats,  il  n'a  prefqiie  point  de  faveur  & 
ne  rougit  que  foiblemeni  les  couleurs  bleues 
végétales;  cliauBc,  il  Te  volalilife  en  partie,  & 
fe  dedbnipofe  en  taiflant  peu  de  charbon  ;  il  (è 
convertît  en  partie  en  acide  carbonique  &  eu 
huile ,  les  alcalis  cauftiques  le  dilTolvem ,  l'acide 
fulfuriqtie  concentré  le  brûle  &  le  décoinpofe, 
l'acide  nitrique  le  diflonr.  Se  cette  difToIution 
d'un  beau  rouge  teint  une  foule  de  fubftances  de 
la  même  couleur  ;  c'eft  le  plus  foible  de  tous 
les  acides ,  â<  il  paroît  même  pouvoir  être  féparé 
de  fes  bafes  par  l'acide  carbonique.  Tels  font 
les  CHraâcres  fpccifiques  de  l'acide  liihique  qu'on 
peut  tirer  de  toutes  les  expériences  de  Schéete; 
la  chaux  qu'on  ne  trouve  qu'en  irés-petiie  quan- 
tité dans  le  calcul  véfical  n'y  eft  qu'acci.'len- 
leile,  comme  le  phofphate  d'jmmonîaqtie  Se 

Éphofphaie  de  foude  qn'on  y  rencontre  aufïî , 
qui  fe  préfente  même  quelquefois  criftallifé 
;re  les  couches  des  calculs  véficaux.  J'ajoute 
ft  ces  caradères  les  propriétés  fuivantes  que  j'ai 
reconnues  dans  le  calcul  véfical  après  avoir 
fournis  à  l'analyfe  tin  grand  nombre  de  variétés 
de  Ctt  concrétions. 

Hij 
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Ibte,  &  qu'il  ne  fe  forme  point  d'UuîIe;  que- 
[de  lithique  ne  contient  que  trcs-peii  d'oxî- 
gcne,  puirqu'il  n'y  a  qu'une  ircs-peùie  quan- 
tité d'acides  pni/ïîquc  &  carbonique  formce , 
puirque  d'ailleurs  il  refle  une  ircsgtande  quan- 
liié  de  charbon  à  nu  dans  la  cornue. 

IV-  On  peut  encore  inférer  de  ces  obferva- 
tions ,  que  l'acide  prulTîque  coniieiu  plus  d'oxî- 
gène  que  l'acide  lithique ,  puifqii'il  n'y  a  quo 
trcs-peu  d'acide  prulTique  formé  par  une  grando 
quantité  d'adde  lithique  décomporé  ;  qu'il  efl 
vtaifemblable  qu'il  fe  forme  en  même  tems  da 
l'acide  carbonique ,  mais  que  la  quantité  en  efl 
trcs-petite  en  comparaifon  de  ta  mafie  de  chat- 
bon  qui  refte  dans  la  cornue.  Il  femble  que 
Vacide  lithique  Toit  un  compofé  de  beaucoup 

I [carbone  &  d'azote  (St  de  très-peu  d'oxigètie 
W'hydrogciie. 
Cej  confidérations  générales  ne  fuffifcnt  point 
pour  faire  connoître  les  phcnomcnes  chimiques 
que  les  calculs  véficaux  préfement  à  raualyfe. 
J'y  joindrai  le  détail  des  expériences  que  j'ai 
faite»  dès  1787,  fur  les  concrétions,  afin  de 
;  connoitre  l'accoid  qui  règne  entre  les  ré- 
ais  que  j'ai  obtenus  &  ceux  que  Schéele  avoit 
aljés  plufîeurs  années  auparavant,  &  fur-tout 
larche  que  j'avois  prife  dans  le  travail  que 
s  projette  fut  cet  objet.  Quoique  ce  ttaviùl 
H  iij 
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foit  bien  loin  d'être  complet,  îl  pourra  êtHI 
utile  à  ceux  qui  voudront  le  reprendre ,  ca 
plutôt  te  Tuivre  depuis  le  point  où  je  l'ai  laifle. 
Je  décrirai  les  expériences  telles  qu'elles  fë 
trouvent  dans  mon  Journal  de  1787. 

Bfepé/ûnces  fur  le  calcul  de  la  vejfie ,  fmea 
_  'fr  -  ««   1787- 

'    ■  Pient,  N°,  r. 

On  a  pris  une  pierre  de  la  vefTie,  provenant 
de  la  Charité,  confervée  dans  un  bocal  depuis 
plufieurs  années ,  ayant  une  forme  ovale  vm  peu 
comprimée,  18  lignes  de  long,  1^  lignes  de 
large,  4.  pouces  dans  Ton  grand  diamètre,  J 
pouces  Sx.  demi  dans  fon  petit,  irrégulière  à 
fa  furface,  d'une  confiHance  femblable  à  de  lâ- 
craie  durcie  j  les  couches  extérieures  cioienl 
grifes,  légèrement  inégales  &  comme  cariées 
dans  diflcrens  points  ;  elle  s'ufoit  en  partie 
fous  le  doigt,  &  une  portion  s'étoit  rédititecn 
poudre  dans  le  bocal  où  elle  étoit  contenue 
avec  deux  ou  trois  autres  plus  dures.  Elle  pe- 
foît  6  gros  ^2  grains,  ou  474  grains;  on  l'a 
caffee  en  deux  fur  fon  grand  diamètre,  on  l'a 
trouvée,  en  examinant  avec  foin  fa  tranche, 
formée,  y",  d'un  noyau  oval  de  3  lignes  de  large 
fur  6  de  long,  d'une  couleur  grife,  d'un  lilIU 
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e  grenu ,  recouvett  de  petits  grains  jaunes 
lâtres  en-dehots ,  le  nûlieu  efl  plus  poreux 
&  plus  grenu  ;  2°.  d'une  autre  matière  en  cou- 
ches muliiplices ,  mais  denfes,  d'une  couleuc 
grifc  moins  foncée  que  celle  du  noyau,  plus 
épaiffe  vers  les  deux  bouis  de  la  pierre ,  &  d'en- 
viron j  lignes  7  des  deuxcêtés,  plus  mince  du 
côté  du  p!ai  &  de  deux  lignes;  3°,  d'un  troi- 
ficme  ordre  de  couches  plus  blanches ,  criflal- 
lifées  comme  fpathiques  ,  &  d'un  afpefl  gras  , 
de  deux  lignes  d'épailTeur  vers  les  bouts  &  un 
peu  moins  fur  le  plat  de  la  pierre  ;  4.".  des  coii- 
^uhes  externes  plus  Cales  à  mefure  qu'elles  s'ap- 
H^rochoient  du  dehors ,  analogues  pour  la  forme 
p  &  le  lifTu  à  la  iroiGème  couche  ,  &  plus  grife, 
comme  feuilletée  en-dehors  :  on  eu  a  confervé 
les  fragmens  entiers  avec  Tes  couches  dans  un 
K^ocal. 

^B  0.1  a  réduit  la  moitié  de  cette  pierre  en  pou- 
j  ■  dre  dans  un  mortier  de  verte  ;  elle  éttMi  douce 
fous  le  pilon  &  fe  lioît  un  peu  cojnine  l'argile; 
elle  cioit  rude  au  toucher.  On  a  obfervè  que  le 
1  fe  détachoit  facilement  de  la  troîficme 
ibuche  &  que  celle-ci  refloît  adhétente  à  la 
leuxicme  couche* 

Prtmiêre  Expérience ,  le  i^  Mars  1787. 

t  On  a  mis  un  fragment  du  no  yau  &  de  ta  deuxième 
Hiy 
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couche  qui  y  étoi:  fort  adhérente  dans  mi 
bouteille  longue,  avec  ;  onces  d'eau  didilléet 
L'air  contenu  dans  la  portion  poreiife  du  noyau 
s'efl  dégagé  en  petites  bulles  ;  ce  dégagement 
ctoît  très-lent. 

Le  iS  ,  la  pierre  avoit  la  même  fonne,e//e 
étoit  couverte  de  très-peiiies  bulles ,  qui  s'en 
détacboient  par  l'agitation ,  il  y  avoit  quelques 
petits  fragmens  détachés. 

Le  22 ,  il  n'y  avoit  ni  bulles  ,  ni  changement 
fenllble. 

Le  25 ,  rien  de  nouveau. 

On  a  ôic  la  pierre  &  les  fragmens ,  on  les 
a  fait  fécher  à  Pétuve. 

L'eau  ne  préfentoit  rien  par  les  réadifs,  on 
a  abandonné  cette  expérience.  La  pierre  pefoiï 
quelques  grains  de  plus  dus  à  l'eau  qui  avoit 
remplacé  l'air. 

Deuxième  Expérience)  le  22  Mars  1787; 

On  a  mis  24  grains  de  cette  pierre,  n".  J 
en  poudre  avec  un  gros  d'eau  difliiiée  pour  en 
faire  une  erpcce  de  pâte,  elle  s'efl  bien  dé- 
layée avec  l'odeur  de  marne.  On  a  laifTc  celte 
pâte  à  l'air  dans  un  petit  vafe  couvert  de  pa- 
pier, pour  voir  fî  elle  ne  fe  pourriroit  pas  & 
C  l'on  pourroit  démontrer  ainfi  la  prcfence  d'une 
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gelée  dans  le  calcul.  Le  25,  la  pierre  étolt  se- 
die  &  dépofce  au  fond  du  vafe  ;  elle  éioh  trcs- 
blanche ,  fans  odeur  ;  on  y  a  lemis  un  gros 
d'eau,  elle  s'eft  irès-bien  délayée  fans  odeur; 
on  y  a  encore  remis  de  l'eau,  le  27,  le  j^jï  , 
la  poudre  étoit  précîpiice  au  fond  ,  l'eau  claire 
&  avoir  une.odeur  légèreineni  pourrie  ou  d'eau 
croupie.  Cette  odeur  a  duré  quelques  jours, 
mais  (ans  prendre  l'accroilTement  &  les  vérita- 
bles caraâcres  d'une  matière  en  puttéfadion  : 
ainfi  le  calcul  de  la  veiïie  ne  contient  pas  lenfi- 
blement  de  fubflance  putrefcible. 


Troijtéme  Expérience  y  le  ij  Mars  1787. 


On  a  mis  24  grains  du  calcul  pulvéïîfé  dans 
un  tnatras  &  on  a  verfé  delTus  8  onces  d'eau 
diflillée  ;  on  a  lalCTc  féjourner  à  froid.  Le  iS  , 
l'eau  éioil  claire  fur  la  pierre  dépofée  au  fond; 
on  a  filtré,  la  liqueur  a  patfé  claire,  on  l'a 
mife  à  évaporer  à  un  bain  de  fable  doux.  Le 
05 ,  la  matière  reliée  fur  le  filtre  pefoit  18  grains 
nts ,  il  y  avoit  donc  eu  6  grains  foibles  dilToi» 
pr  l'eau  froide  en  trois  jours. 

La  liqueur  mife  en  évaporation  ctoit  prefque 
loute  évaporée ,  elle  avoit  laifTé  un  enduit  jaunâ- 
_ue  &  elle  étoit  recouverte  d'une  pellicule  demi- 
LQfpaiente  &  iiifce  fur  les  bords.  Le  26,  il  ne 
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xeftoit  qu'une  pellicule  uès-tnînce  fur  le  fond 
de  h  capfule;  cette  légère  couche  éiCMC  conna 
de  la  nacre  de  perle ,  on  Pa  détachte  ane 
pdne ,  elle  pefoit  3  grains  f  j  il  y  a  donc  en 
5  grains  \  perdus,  viàfembUblemem  par  én> 
poration* 

Le  même  jour  22,  ona  nus  les.xS  gisîasde 
matière  calculeufe  ,  reClont  de  la  première  lei- 
five ,  avec  une  livre  d'eau  ditlillée  frwde  »  &  on 
les  a  UtilTés  en  macéraôon  dans  un  matrai  aptb 
l'avoir  fonemeiu  agitée.  On  a  remarqué  qu'après 
une  grande  agitation  la  madère  fe  dépofoit 
promptement  fous  la  forme  de  flocons  cohé- 
rens,  de  forte  qu'on  auroit  dit  qu'eUe  étoît 
agglutinée  par  une  matière  collante.  Le  afi.  00 
B  mis  la  liqueur  à  évaporer  à  l'étn^e^  après 
l'avoir  filtrée.  Le  ap  j  cette  liqueur  mife  à  éva> 
porer  étoît  un  peu  louche  «  il  y  avcHt  une  lé- 
gère pellicule  à  fa Turface.  Le  prenùer  avril, cette 
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I  tnatras  avec  2  livres  d'eau  diflillée,  &  on 
\  laiffc  en  macération.  Le  precniec  avril ,  on  a 
pire  la  liqueur  qui  a  pafle  claire  ;  on  l'a  fait 
iraporer  au  baiu  de  fable;  elle  s'eH  troublée 
I  chauffant.  Lorfqu'cllea  été  évaporée  à  moi- 
tié ,  elle  a  offert  une  pellicule  Se  des  fiocons 
planes  ircs-abondans  fur  Tes  bords ,  la  portion 
de  la  capfule  découverte  par  l'eau  offroîi  un  en- 
duit blanc;  foumifc  au  refroitUflemem  ,  elle  n'a 
point  donné  de  crillauic;  évaporée  à  Gccité  & 
«aminée  le  ly  avril,  elle  a  prclénié  un  en- 
duit blanc  un  peu  nacré,  très-mince,  qui  rcr 
cueilli  avec  foin,  pefoit  j  grains.  Le  ij-  avril, 
la  matière  calcnlcufe,  rcfidu  de  trois  leflives, 
pefoii  7  grains  ;  il  y  avoit  donc  eu  5  grains  de 
perdus.  On  a  mis  une  livre  d'eau  diflillée  avec 
ces  7  grains.  Le  26,  on  a  fîhré  &  on  à  fait 
évaporer  au  bain  de  fable  jurqu'à  Ccciié  ;  on 
a  eu  un  enduit  brillant  &  comme  argenté  en 
plaques  un  peu  foulevées,  qui  a  été  irès-diffi- 
àle  à  détacher;  on  a  recueilli  un  grain  foible, 
peul-iire  en  refloit-il  î  de  grain  fur  h  capfule. 

I  refioit  4  grains  ;  non  dîffous  fur  le  filtre, 
Kie  matière  étoii  un  peu  plus  grenue  que  la 
ierre  entière. 

II  réfulce  de  ces  expériences  que  de  24.  grains  de 
Ucul,  n°.  I ,  iraiiésavec^.  -livres  d'eau  froide, 
t  y  a  eu  ip  grains  ;  dilfous.  Il  faut  donc 
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41472  grains  d'eau  Troide  pour  dîdbudre  39 
grains  de  calcul  de  la  veflie. 

Quatrième  Expérùaeê,  le  iS  Mars  Tjjj, 

Pierre  en  poudre ,  traiu'e  par  teau  bauiUantu 

On  a  verfé  fur  24 grains  de  cette  pierre,  n*^i  t 
pulvérifée  &  niife  dans  une  capfule  de  porce- 
laine, une  livre  d'eau  diflillée  bouillante»  la  ma- 
ùcce  calculeufe  s'eA  divifce  dans  l'eau,  &c. 
a  paru  prendre  une  couleur  un  peu  plus  jaune, 
une  partie  fe  précipitoit  &  formoit  un  cercle 
plus  coloré  fur  le  fond  de  la  Capfule;  on  Va Inen 
délayée  dans  l'eau ,  on  l'a  filtrée  toute  chaude 
par  le  papier ,  la  liqueur  a  paffé  un  peu  louche  ; 
cette  liqueur  ne  coloroit  point  un  papier  reine 
en  bleu  par  le  tournefol-  &  qui  lOUgifToit  fort»-' 
ment  par  le  vinaigre  ;  il  n'y  a  pas  eu  d'eflèt 
fur  le  papier  de  mauve.  Le  18  à  dix  heures. 
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agile  la  liqueur  pour  féparer  les  aiguilles  qui 
ctoieni  alTez  adhérentes  au  verre;  on  efl  pat- 
venu  à  les  détacher  à  l'aide  d'une  barbe  de  plu- 
me; on  a  décanic  l'eau  éclaîrcie  de  deflUs  ces 
aiguilles ,  dépofces  dans  un  vafe  conique.  Ce  fel 
aiguillé  3  été  féchc  dans  un  petit  vafe  de  verre 
fur  un  bain  de  fable ,  il  a  perdu  l'eau  de  fa  criftalU- 
faiion  &  et!  devenu  blanc  opaque,  on  l'a  ramaffô 
avec  foin,  il  pefoit  4  grains.  La  très-peJte 
porûon  qui  relloit  fur  le  verre  a  été  dKTuutc 
fans  eflervefcence  &  tout  de  fuite  par  l'acide 
nitrique  blanc.  On  a  de/Tcciié  le  vafe  lavé  avec 
l'acide,  il  o'ell  rien  relié  du  tout  après  le  dé- 
gagement de  l'acide  ;  cette  matière  paroît  donc 
fe  volatilifer  par  l'acide  nitrique.  Mis  tm  le  char- 
bon ardent,  ce  fet  a  pris  un  peu  de  couleur 
cendrée  fans  fe  volaiilifer,  fumer,  ni  brûler. 
Froiié  avec  un  peu  d'eau  fur  le  papier  bleu  , 
il  l'a  rougi  très- fetifible  ment.  Il  n'a  pas  paru 
faire  le  même  eBei  fur  le  papier  cQlorê  avec  la 
mauve ,  il  a  femblc  le  verdk  ^zns  la  portion 
fiûtice  &  le  rougir  fur  le  bord;  agité  avec  dti 
firop  de  violette  &  de  l'eau,  il  l'a  verdi  affez 
fcnliblcment.  Délayé  dans  la  teiniiirc  de  tour- 
nefol  fon  étendue,  il  Jie  l'a  point  alt<y-ée  fen- 
(îblemcnt.  On  en  a  fait  bouillir  un  peu  dans  de 
liée,  on  y  a  plongé  un  papier  bleu, 
;  rougi  moijis  fortement  que  par  la 
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même  matière  frottée  deffus  avec  de  l'eau  ttifi 
tillée  froide.  Cette  décoflion  a  autTi  verdi  le  (ïrof 
de  vîolcne.  Cette  liqueur  a  été  évaporée 
bain  de  fable  dans  une  étuve  chaude  à 
degrés. 

La  liqueur  d*où  s*étoît  précipite  ce  fe/ 
criflaux,mire  à  évaporer  à  l'éluve  pendant  quatre' 
jours,  s'elï  réduite  à  un  tiers,  elle  étoit  légè- 
rement jaunâtre ,  on  y  voyoit  fix  à  huit  Rocons 
blancs  formés  d'une  grande  quantité  d'aiguîtlei 
moites  pliantes,  panant  d'un  centre  Se  diver- 
gentes de  manière  qu'elles  repréfcntoieni  une 
cfpéce  de  boule  &  leflemblotent  parfaitement 
aux  pappus  des  dents  de  lion  ,  pijjinlit ,  &c. 
H  )'  avoit  quelques  grains  qui  nous  ont  pam 
être  du  fable ,  &  fepi  à  huit  flocons  blancs  qai 
n'éioient  que  des  corps  étrangers.  Le  2^ ,  l'éva- 
porntion  étoit  finie,  le  fond  de  la  capfulepré- 
fentoit  des  lames  brillantes  comme  vemiffées, 
foulevées  en  écailles;  cette  ma-ière  fembloit 
un  peu  ramollie  fur  les  bords  &  dèliquefceme; 
elle  pefoit  8  grains ,  qui  avec  les  4  grains  des 
premiers  criitaux  dépofés  cr.  aiguilles  par  le  re- 
froidiffemeni,  font  12  gniins  de  matière,  faiif 
lin  peu  de  fable  qu'on  a  rru  voir  dans  la  li- 
queur à  moîiic  évar,orée ,  mais  qui  ne  paroilToit 
plus  au  milieu  ;ie  la  cmùie  adhérente  au  verre. 
Il  faut  qu'vm  peu  de  cène  matière  dîflôutc  fiî 
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foit  didîpé  pendant  l'évaporation,  piiifqu'on 
devoît  en  trODver  l }  grains.  Cette  maiièce  pro- 
duit de  l'êvaporaiion ,  rougit  fonemem  le  pa- 
pier bleu  ordinaire,  ainG  que  celui  de  mauve 
en  le  frottant  avec  un  peu  d'eau ,  fenfiblement 
la  teiniure  de  lournefol  &  point  du  tout  le  firop 
de  violettes ,  elle  n«  le  verdit  pas  non  plus. 

On  a  trituré  les  11  grains  de  calcul  échappés 
à  cette  première  letlive  d'eau  bouillante  dans 
une  livre  d'eau  dlUillée ,  &  on  a  fait  bouillir 
cette  eau  pendant  huit  ou  dix  minutes.  On  a 
Ëliré  ,  la  liqueur  a  pafle  trcs-claire;  après  ceito 
féconde  leflive  ,  la  matière  calculeufe  reliée  de 
cette  féconde  leffive  pefoît  y  grains.  On  a  éva- 
poré la  féconde  letUve  à  ficcité  à  un  bain  de 
fable,  il  n'y  avoit  qu'une  couche  très-mince  & 
brillance,  moins  abondante  que  dans  ta  première 
lelTîve.  On  a  détaché  cette  couche ,  elle  pefoit 
^  giains ,  il  s'en  ell  perdu  2  grûns. 

On  a  fait  bouillir  pendant  un  qaart-d'heure 
3^  onces  d'eau  difUllée  avec  les  y  grains  reHans 
de  la  féconde  letfive ,  on  a  filtré  cette  troi- 
ficrne  le/Tive  toute  chaude,  on  l'a  mife  à  éva- 
porer, la  cnpfule  ayant  été  calTée  fur  le  bain 
de  fable,  on  a  perdu  la  liqueur. 

Le  rélidu  de  cette  troinème  lelTive  féché  à 
Tair  pendant  trois  jours  pefoit  un  grain  fort , 
&  le  pa^er  étoit  teint  en  jaune  par  place  j  >l 
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faut  eftimer  à  un  demi-gntin  ce  qui  refU^tlb^- 
le  papier;  en  paCTant  le  doigt  fur  ce  paj^erod' 
l'a  trouvé  comme  gras.  ^: 

Il  réfulte  donc  de  cette  expérience ,  que  de 
34  grains  de  calcul ,  traités  en  tout  avec  4  fi^ 
vres  \  d'eau  bouillante ,  il  y  en  a.  eu  au  moins 
22  grains  de  ditibus.  On  peut  donc  dire  que 
la  bafe  de  ce  calcul  eft  difToInble  prefqu'en 
entier  dans  l'eau  bouillante  t  ce  qui  efl  s-peii- 
près ,  &  en  fuppofant  la  dilTolution  complenci 
dans  le  rapport  de  1544  pour  Teau,  à  ipour 
Je  fel. 

Gnquième  Expériente* 

On  craignoit  que  l'eau  qui  n'avait  que  peu 
bouilli  avec  le  calcul  n*en  eût  pas  pu  diflbudre 
alTez  ,&  Schcele  ne  s'étant  pas  bien  expliqué  à  cet 
égard ,  on  refît  un  eQai  de  la  manière  ruinuiR- 
On  prit  4  grains  de  celte  pierre. 
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■  :}e  a/Ter  grande  qnaniiti:  de  peiiis  criftauX 
iLi^tiilIcs  fejiiblables  à  ceiu  de  U  première  cx- 
ptrience ,  mais  beaucoup  moins  abondaiis.  Ceï 
criflaux  n'éloicm  que  fur  le  fond  &  non  fur  les 
parois ,  comme  dans  la  prcccdeme ,  ce  qui  lient 
fans  doute  à  ce  qu'ils  fe  font  dépoies  plutôt. 
On  a  efîâyé  la  liqueur  de  ceue  expérience  pac 
diffcrens  rcaflifs  ;  i".  la  potafTe  caiiAique  n'y  a 
point  produit  de  prtcipiic  fenCble  ;  2°.  il  en 
a  Clé  de  même  avec  le  carbonate  de  potatTe. 
Eti  examinant  ces  verres  deux  heures  après 
Vcxpérience,  on  a  vu  dans  te  premier  des  eC- 
pcces  d'aiguilles  criHallines  au  fond  Se  des  flo- 
cons mucilagineux  ircs-îcgers  nageant  au-delTiis 
des  aiguilles.  On  ne  voyoit  rien  de  leuiblable 
dans  le  fécond  verre.  Ce  phénomène  paroit  être 
dû  à  l'union  de  l'acide  carbonique  avec  la  po- 
tafle  dans  le  premier  verre ,  &  à  ce  que  ce  fel 
n'juroi:  pas  pu  fe  former  avec  le  même  alcali 
lÂturé  d'acide  carbonique  dans  le  fécond 
brcrre,  en  raifon  de  l'afTiniié  plus  forte  de  ce 
nernier   acide  avec  l'alcali  que  n'en  a  l'acide 

aique  .   3".  Une  troillcme   portion    de    la 

leur  a  été  mêlée  avec  l'acide  oxalique  qui 

a  rien    produit  ;   4°.  une  quatrième    n'a 

lidpiouvèplusd'alte'rationde  la  part  du  mu- 
blie  de  baryte.    Ces  deux  verres  n'ont  rieiï 

[éremé  après  pluGcurt  jours  j  feulemem  le  fe- 
Tome  Xri  I 
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cond  mélange  avec  le  mutiate  barytîqoe  éx 
un  peu  précipité  fur  fes  bords  ,  en  le  lar«. 
avec  de  l'acide  nitrique  on  s'ell  apperçu  d'un 
eflervefcence  renfible. 

Sixièitte  Expaiencet  du  IJ  Mars  1787. 

Pierre  en  poudre  (  n%  i.  )  ttaiUe  par  Peau  dtthaux. 

On  a  mis  34  grains  de  cette  pierre  pulvèriré 
dans  un  mairas  &  on  y  a  verfé  8  onces  d'eat 
de  chaux.  Ce  mclangc  a  cté  mis  en  digeflioi 
d::iis  un  bain  de  fable  à  la  chaleur  de  rêltive, 
Le  18 ,  la  matière  calctileufe  ctoit  au  fond,  etl 
éioit  en  grande  partie  pulvérulente ,  une  portîoil' 
cioit  adhérente  au  fond  du  mairasi  on  a  filiré,  U 
liqueur  a  pafTc  claire ,  on  a  fait  fécher  h  pou- 
dre calculeufe  reflce  fur  le  filtre.  Le  22,  celle-à 
pefoit  16  grains  foibles ,  il  y  en  a  ea  S  grains 
dilTousi  le  rcfidu  ne  rougiiToit  point  le  papier 
bleu  comme  la  pierre  ;  il  faifoii  cfTervefcence 
gvec  les  acides;  on  en  a  traité  12  grains  avec 
du  vinui^rc  dilUlIé  pour  en  féparer  la  craie  & 
avoir  l'acide  lidiique  feul.  Il  eft  relié  6  grains 
de  nyiticre ,  il  y  a  donc  eu  6  graini  de  craie 
dilToute;  on  a  précipité  la  Iciîive  accteufc  par 
le  carbonate  de  poiaffe .  ou  a  en  ^  grains  de 
craie.  Les  6  grains  de  matière  non  diUoute 
le  vinaigre  ont  rougi  le  papier  bleu  &  paçoUTwi 


uepa^ 


E 


n  E      C  H   I   IH    I   B.  IJÎ 

la  fubftaiice  calciileufe  réparée  de  la  craie 
foute  par  le  vinaigre. 

"La  liqueur    confervée    dans   une    bouteille 

oii  fur  le  fond  de  ce  vafe  des  aiguilles  feiii- 

lables  à  celles  de  la  leflive  dans  l'eau  bouil- 

inie  &  des  crillaux  grenus  fur  Tes  parois.  A  la 

on  auroït  dit  que  cette  expérience  ref- 

Imbloii    parF:iit€nieni  à    celle   faite    par  l'eau 

liante;  cependant  la   lefUve   étoit   encore 

ilcaire  &  verdilToit  le  papier  de  mauve. 

Du  22  mars  au  6  mai,  la  liqueur  confervée 

une  bouteille  avoit  dépofc  une  trcs  grande 

lantité  de  petites  aigjîlles  fur  les  parois  de  la 

uieille.   Ou    a  décanté  l'eau  de   delTus  ces 

irillaux  très-nombreux,  on  les  a  fait  deiréched 

l'éiuve,  ils  rL-neinbloiem  à  de  la  neige,  ils 

ffoien:  7  grains. 

Lç  10  juiji ,  on  a  examiné  les  7  grains  de 
matière  dépofée  de  la  ledîve  tiltrée.  Cette  ma-  ' 
tière  ne  rougit  point  le  papier  bleu  ,  elle  ne 
fe  dilTuut  point  leniiblement  dans  l'eau  froide, 
niais  elle  s'y  divife  en  petites  aiguilles,  elle  fait 
îffervelcence  avec  l'acide  fulfurique  étendu 
■eau.  Il  puroit  donc  que  ce  dépôt  ert,  comme 
portion  non  dilToute  d'abord ,  un  mélange 
d'acide  liihique  &  de  craie,  ce  qui  paroît  pro- 
venir de  ce  que  la  lellivede  lithiate  calcaire  a  été 
,décompofée  par  l'acide  carbonique  de  l'aimof- 
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phère.  (  Il  paroit  que  .cet  adde  a  plus  <faS* 
nitc  avec  la  chaux  que  n'en  a  l'acide  lidnqae. } 
Il  s'efl  reformé  de  la  craie  &  U  s'ell  dépoK  m 
iiicme  tems  de  l'acide  lilliique. 

Pour  confirmer  encore  cette  idée  on  aveiCS 
fur  6  grains  de  la  matière  dépofée  de  ]a  Jeflîre 
calcaire,  de  l'acide  acéteux  qui  a  fûteflèrveC- 
cence.  On  a  fait  chaufier  8t  filtrer  après  la  ceflà- 
<ion  de  TefTervercence  ,  la  ponion  noa  Aflbute 
pefuit  2  grains  ;  la  lefTive  accieure  précipitëtt 
par  le  carbonate  de  pocafie  a  donne  3  grains 
&  demi  de  eraie ,  plus  i  grain  ~  de  pêne  pac 
fécherelTe.  La  partie  non  dtffoute  oe  rougiftbic 
poi[U  le  papier  bleu  auQî  fenGblement  que  la 
pierre  feule;  on  Ta  fait  bouillir  dans  a  oncei 
d'oau  qui  l'ont  dilToute*  &  il  s'efl  précipité  des 
cririaux  par  le  refroidiUement. 

La  lelllvc  accteufe  précipitée  par  l'aicali  fixe 
&  cliauFTée  pour  en  féparer  une  ponion  de  craie 
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prte  cauIHque  faite  avec  une  once  de  lef- 
!  pefant  2  gros  23  graiiis ,  fous  le  volume 
I  2  gros  10  grains  d'eau  &  2  onces  d'eau 
fallée.  Ou  a  laiHe  agir  à  froid.  Il  n'y  a  eu 
[chaleur  fenfible,  ni  mouvement ,  ni  bulles. 
I  couleur  de  la  liqueur  a  feirlement  paru  fe 
licer  un  peu  plus  qu'elle  ne  l'àoil,  ainfi  que 
;  calculeufe.  Il  s'ell  dégagé  en  même 
trs  une  odeur  légère  non  dcfagrcable,  qui 
cit  quelque  chofe  d'alcalin ,  mais  non  décidée- 
mois  après,  la  liqueur  cloit  oujours 
tune;  on  l'a  filtrée;  on  a  fenti  pendant  la 
Bration  une  odeur  vive  d'amnioniaqi:e.  Cela 
feus  a  engagés  à  triturer  4  grains  de  la  même 
en  poudre  avec  de  la  chaux  vive  & 
I  peu  d'eau ,  il  s'e/1  dégagé  de  l'alcali  vola- 
I  ircs-fenfible;  en  la  triturant  avec  un  peu 
!  leiïive  cauflique,  il  s'efl  dégagé  également 
!  l'alcali  volatil. 

'  Le  premier  aviii ,  la  portion  de  calcul  non 
nfîbute  dans  l'alcali  ctoit  blanche  &  pcfoic 
t  grains  foiblesj  il  y  a  donc  eu  22  grains  de 
iflbus  quoiqu'avant  la  filtr.ition ,  ces  2  grains 
feruifent  occuper  un  grand  volume.  Trois 
femaiiies  après,  aymn  examiné  la  djfibluiion, 
elle  parut  toujours  jaune,  mais  elle  contenoii 
!  grande  quaiuitc  de  peiiieméiguilles  8i,^e 
L  brillâmes,  il   y  aycit  aufli  uu  flocani 
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allongé,  reiiiMable  à  un  glaire  d'œuf,  qm^eft  1 
divifé ,  &  a  dirparn  tout  à  fait  pai  TaguaDOlu'  i 
Cette  aj^iialion  a  bientôt  fait  difparoitre  auffi 
les  aiguilles  &  les  lames ,  il  ne  'reftoit  plui 
dans  la  liciucur,  que  des  erpèces  de  filamoii 
coninie  glaireux.  Comme  la  décompofition 
fpontanée  paroiiïbit  avoir  lieu,  nons  avons 
fait  pafler  de  l'acide  carl:o;iique  dans  la  liqueur 
à  l'aide  d'un  appareil  pneumato-dûmîque , 
dans  l'intention  de  dégager  l'acide  lithique  en 
faturani  la  potalTe  ;  il  ne  s*etl  pas  lioublé  Aie 
le  chan^p;  on  a  lailTc  le  d^agement  avoir 
lieu  lentement  ;  quatre  ou  ànq  jours  après  , 
la  potafTe  pnroilloît  adoucie  &  fatuiée  d'adde 
caiborii(]Hc ,  il  n'y  avoît  que  quelques  flocons 
iiés-Ii'gers  &  comme  mucilagrnetix  au  fond 
du  vafc;  l'alcali  avoit  pe:du  fa  couleur  jaune. 
On  3  fait  évaporer  cette  liqueur,  elle  a  donné 
fcl  cnflallifc  .  informe  .  non  déliouefcent  . 
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Érdi  le  firop  de  violeiies.  On  a  commenc6 
|appercevoir,  à  l'aide  tPune  furabondance 
^  vinaigre,  du  louche  dans  la  liqueur,  mais 
!  louche  n'ayant  pas  donné  de  prccipiié  le 
mat  ,  on  a  abandonné  cette  expérience 
"on  3  rcpélée  enfuiie  fur  un  autre  calcul, 
pmme  on  le  verra  plus  bas. 

Huitième   Expérience  ^   du  25  Mars  1787. 


On  a  jnis  100  grains  de  calcul ,  N".  1 ,  en 
poudre  dans  une  cornue  de  verre  tubulée,  à 
laquelle  étoit  adapté  un  ballon  &  l'appareil 
de  Woulfe  bien  jaugé  avec  de  l'eau  de  chaux. 
On  a  verfé  par-deffus  deux  gros  &  demi 
d'acide  nitrique  blanc,  pefaiu  ajiy  grains  ji 
plus  que  l'eau ,  fous  le  volume  d'une  once , 
mêlé  avec  2  gros  d'eau  diflïllée.  Il  y  a  eu 
tout  de  fuite  &  à  froid  un  peu  de  vapeurs 
tûugcs  &  une  efrervefcence  ccumeufe.  On  a 
laiffc  patTec  6  à  8  groffes  bulles  &  on  a  re- 
cueilli alors  le  fluide  claflique.  L'écume  fub- 
iflam  \  d'heure  après  fans  dégagement  fenfi- 
^e,  on  a  ajouté  d'abord  2  gros  tl'jcide  mêlés  à 
(ros  d'eau  &  enfuite  une  demi  once  d'eau  dif- 
lûe  pour  délayer  tout  le  mélange.  De  irés- 
xjffes  bulles  fe  foni  dégagées ,  elles  fe  fuccé- 
[Boieui  lentement,  fans  troubler  l'eau  de  chaux 
liy 
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au-(le{ri]s  de  laquelle  elles  Te  rairemUcnent.  Aif 
bout  d'une  demi-heure  les  bulles  ont  angmenifi 
Se  ont  trouble  fortement  l'eau  de  chaux.  Ce 
gaz  a  contitiué  de  fe  dégager  pendant  près  d'une 
heure  8c  troublant  toujours  Teaa  de  dumb 
On  a  recueilli  i".  un  volume  égal  à  cehii  de 
1 1  onces  d'eau  ;  0*610^  de  l'air  atmoJpbéiî- 
qiie;  2°.  à  25  onces  d'eau  ;  c'âoît  du  gaz  azote; 
3*'.  à  16  onces  d'eau;  c'titoit  un  mélange'de 
gaz  nïtreux  Se  de  gaz  acide  carbonique. 

Trois  qunns-d'heure  après  le  commence- 
mein  de  l'expérience  ,  l'écume  a  ceflë ,  la 
inaltéré  écoii  tome  difToute  dans  Faôde ,  8e 
Mttc  difiblution  étoit  d'un  jaune  d*or;  elle 
cfl  redi-e  ircs'claire  Se  un  peu  foncée  en  cou- 
leur jiifqu'à  la  fin  de  l'expérience  qui  a  duré 
deux  heures  en  tout.  A  cette  époque,  la  li- 
queur étant  épaifTe  &  fe  bourfouflant  forte- 
metit ,  le  gaz  n'étant  plus  abondant  &  Teau 
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Li  liqueur  redce  dans  la  cornue  ctoît  jaune 
dorce,  épaîffè  comme  une  huile,  &  remplie 
de  petites  bulles  ou  de  moulTe  qui  en  trou- 
bloient  !a  tranfparence.  Cette  liqueur  ou  AiV- 
foluiion  du  calcul  dans  l'acide  nitrique,  pefoit 
4  gros  yo  grains  ou  jjS  grains  La  moufïè 
aériforme  ou  les  petites  bulles  adhcroîcnt  au 
verre. 

Le  29  mars,  cette  clifiblution  contenoii  une 
grande  quantitc  de  petits  flocotis  jaunâtres  ircs- 
légets,  comme  en  forme  la  chair  dilToute  dans 
l'acide  nitrique  ;  elle  avoit  une  faible  odeuc 
d'eau  forte.  On  en  a  pris  la  moitié,  ou  169 
grains  ,  qu'on  a  étendus  dans  2  onces  d'eaa 
dillillée  ;  les  flocons  fe  font  divifés  fans  fe 
dilToudre;  comme  ils  ne  fe  raiïeinbloienl  pas 
facilement ,  on  a  filtré  ce  mélange. 

1°.  On    a   mis  dans  une  portion   un   pctt 
d'acide  fulfurique ,  qui  n'y  a   rien  fait  fur  le 
champ;  dans  une  autre  de  l'acide  oxalique,  il 
n'y  a  point  eu  de  précipité- 
^_     2'.  On  a  verlé  dans  une  autre  portion  de 
^Weau  de  chanx,  qui  y  a  fait  un  précipité  abon- 
^HUni  en   flocons  blancs;   ces  flocons   fe   font 
^^paff'emblés  promptcinent. 
^■«'  3".  On  a  verfé  quelques  gouttes  de  la  dif- 
■*lblmion  épaifl"e  fur  de  la  chaux  vive  en  pou- 
dre, il  s'ell  dcgngé  une  vapeuc  blanche  ni- 
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neufe,  8c  enfuite  de  l'alcali  volatil  très-/én& 
blement  fur-tout  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau. 

4°.  Le  muriate  de  baryte  n'a  point  donné  de 
précipite. 

5°.  On  a  pris  i  gros  %6  grains  de  cette 
dilTolution  épaiHe  qui  ceftoit  des  expériences 
précédentes ,  on  t'a  mêlé  avec  i  once  d'eau  » 
on  l'a  filtré;  on  y  a  verfé  l  gros  lO  grains 
d'alcali  volatil  cauUique ,  quantité  néceflàire 
pour  le  raturer;  il  s'eft  formé  un  préâjpté 
un  peu  moins  blanc  que  par  la  chaux. 

6°.  On  a  fait  évaporer  à  peu  pri-s  un  demi- 
gros  de  cette  dîQblution  épûlle  au  b^n  de 
fable;  elle  n*a  pas  pris  de  couleur  rouge, 
vers  la  fin  elle  étoît  pleine  de  lames  blanches 
jaunâtres  ;  la  matière  fe  bourlbufloît  ^  elle  a 
été  delTcchée;  du  25)  au  premier  avril,  elle 
a  attiré  l'huiniditc  de  l'air.  On  l'a  délayée  dans 
6  onces  d'eau  diflillée.  La  maiièTe  blanche  & 
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Huiion ,  mais  elle  n'y  devient  fenfible  qu'après 
rvaporaiioti  de  la  liqueur  nitrique. 

Neuvéme  Expérience. 

Autre  Expe'riente  ,  comparée  le  ij  Mars  1787. 

On  a  vcrfé  fur  60  grains  de  pierre  en  pou- 
dre du  même  acide  citrique  pur,  dans  no  vaif- 
feau  de  verre  ouvert;  il  y  a  eu  à  l'inllant  une 
grande  efiervefcence ,  formation  d'écumes  & 
dégagement  de  gaz  nitreux  trcs-roiige  ;  cette 
grande  efferverccnce  s'ef!  bientôt  appaifée;  on  a 
ajoute  3  gros  d'eau  diQillée  pour  délayer  le  mé- 
lange, il  eft  relié  pendant  quelque  tems  de  l'é- 
cume trcs-tine  à  la  furfacc,  comme  celle  de  la 
bicce  qui  fermente,  la  liqueur  éioii  jaune,  pref-i 
que  louie  la  pierre  paroiflbit  difloutei  cependant 
celte  dilToluiion  éioit  un  peu  louche.  On  l'a 
lailTée  dans  le  vafe  couverte  d'un  papier.  Le 
premier  avril,  on  a  trouvé  cette  difibluiion 
Tin  peu  ironble  &  contenant  beaucoup  de 
petits  flocons  d'un-jaune  légèrement  brun  ou 
fauve.  On  l'a  étendue  avec  ^  onces  d'eau  dîP- 
ùllée,  êi  on  en  a  décanté  !a  plus  grande  partie 
à  l'aide  d'un  fypiion.  Ces  petiw  flocons  con- 
fervés  darts  un  verre,  fe  font  defTéchés,  ils 
ont  formé  le  26  avril,  1".  un  enduit  rou- 
geâire  comme  grenu  fur  les  parois  ;  2*.  un 
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peu  de  matière  jaune-bnine  au  fond  da  vàtèt 
elle  avoit  rafped  d'une  gomme  humide;  il  ;■ 
en  avoit  peut-être  un  grain;  cette  madère  éioît 
fort  acide  ;  elle  s'ell  délayée  dans  l'eau  froide» 
fans  fe  di(roudre  véritablement  ;  elle  lui  a  donné 
une  couleur  rougeârre  fleur  de  pêcher.  L'acide 
nitrique  lui  a  enlevé  la  couleur,  ce  qui  prouve 
qu'elle  n'en  contenoït  pas.  Elle  a  rou^  la  teinr- 
lure  de  tournefol  très-affoiblie. 

Dixième  Expérience. 

On  a  mis  lOO  grains  de  calcul,  N".  r  ^ 
en  poudre  fine  dans  une  petite  cornue  de  verre 
lutée ,  à  laquelle  on  avoit  adapté  un  ballon 
terminé  par  l'appareil  de  Woulfe  garni  d'eau 
de  chaux.  Le  ballon  étoit  entouré  de  gtace  ; 
le  feu  ayant  été  donné  avec  ménagemenr, 
on  a  obtenu, 

Quelques  bulles  de  l'air  des  vaifTeauic  j- 
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<5°*  La  ponion  de  fel  plus  près  de  la  cor- 
nue s'eft  fondue  &  falie  par  une  maiiére  brune; 
7".  On  a  vu  des  gouttes  d'huile  brtme  & 
cpaiffe  fur  la  voûte  de  la  cornue  &  à  la  por- 
tion de  fon  col  au-deflus  du  fel  brun  en 
houppes  ; 

8°.  Pendant  tous  ces  produits  il  ne  paflbit 
que  quelques  bulles  de  fluide  élaflique  rares 
&  qui  ne  troubloient  point  l'eau  de  chaux. 
Malgré  ie  très-grand  feu  il  ne  s'efl  pas  dé- 
gage de  gaz.  Après  deux  heures  d'une  forte 
chaleur  «  la  cornue  étoit  fondue ,  il  ne  fe 
dégageoit  plus  rien ,  &  on  l'a  laiSc  refroidir. 
£u  déluiant  le  ballon  on  a  fenti  une  odeut 
vive  d'ammoniaque  ,  mêlée  de  l'odeur  empy- 
reuniarique  animale.  Ce  vaifTeau  contenoit  un 
phiegme  un  peu  jaune  pefant  40  grains,  d'une 
odeur  alcaline ,  verdiHant  fortement  le  papiei: 
bleu  de  mauve.  La  cornue  ctoii  fondue  & 
trouée,  de  (bric  qu'il  »  pu  fe  perdre  un  peu 
de  charbon.  Elle  contenoit  dans  fon  bec  deux 
I  cfpèces  de  Tels  volatilifés  déjà  apperçus  au- 
piehors.  1".  L'un  fiiué  au  bom  vers  le  ballon 
;  en  partie  en  haut  près  de  la  voûte  fous 
I  forme,  aiguillé  &  ramilîè  ,  d'une  odeur 
me ,  d'une  faveur  alcaline  très-vive  ;  c'étoit 
carbonate  ammoniacal.  2°.  L'autre  placé 
une  les  deux  couches  du  piécédenti  ayant 
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'  avril ,  on  n'a  eu  que  j  de  grain  de  réfidu 
1  dilTous. 
;  26  avril,  on  a  mis  cette  liqueur  en  cva- 
loraiioii  &  ou  l*a  continuée  le  aj),  elle  a  exhalé 
Ihe  odeur  &  la  vapeur  d'acide  muriaiique  oc- 
inaire  ;  quand  elle  a  été  en  conOnance  prefque 
tipeufe ,  elle  avoit  une  pellicule,  &  en  le- 
Koidifnint  elle  s'eft  ptife  en  périls  crillaux  gre- 
;  on  a  verre  fur  ces  ctillaux  comme  mu- 
K^ieux  2  onces  d'eau  diflillée  qui  n'a  pas  tout 
diflbus  fur  le  champ;  cette  diflbiurion  ctrat 
fort  acide,  elle  a  été  évaporée  à  (îccité.  Le 
6  mars,  elle  étoit  defféchée,  jaune,  déliques- 
cente ,  d'une  odeur  d'acide  muriaiique  &  ana- 
logue en  même-temps  à  celle  d'un  extrait 
brute,  elle  pefuii  18  grains.  La  ponion  féparée 
dans  la  première  évaporation  pefoit  2  grains; 
elle  étoit  blanche  &  niaite  prefque  comme  de 
Ja  farine. 

Le  3  avril,  on  a  mis  24  grains  de  pierre  | 
n".  I,  bien  piilvcrifcé  dans  un  mairas,  &  nous 
y  avons  ajouté  10  onces  f  d'acide  muriaiique 
oxîgcné  prépare  depuis  un  an  &  demi  &  qui 
coiiienoit  une  portion  d'acide  muriaiique  or- 
dinaire. Cet  acide  ne  nous  a  pas  paru  d'abord 
agir  fur  la  pierre;  mais  nous  avons  vu  au  bout 
de  quelques  heures  que  la  quantité  de  cette 
maticie  ayoit  fenlibleaieut  diminué,  Se  en  U 
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villtant  de  tems  en  tems  nous  nous  apperoC^ 
vions  qu'elle  fe  diffolvoii  facilement ,  comae 
un  fel  dans  l'eau ,  &  que  L'acide  perdoit  beau* 
■  coup  de  Ton  odeur  &  de  fa  couleur,  puirqu^ 
devenoit  blanc.  II  n'en  relloit  au  boul  de  deu» 
jours  qu'une  très-peùie  quantité  au  fond  de  b 
liqueur  qui  n'cioii  pas  dilToute. 

On  a  verfé  dans  la  dilTolution  de  raoïnio 
lûaque  cauAique  ,  qui  y  a  foruic  un  piéàpiV 
dont  les  premières  portions  fe  font  redilTou 
tes  ;  peu  à  peu  ce  précipité  s'ell  dépofc  e 
flocons  trts-abondans  i  il  s'efl  excité  beaiicou] 
de  chaleur.  Quoiqu'il  y  eut  un  excès  d'a\ca\i, 
la  liqueur  rougiffbit  encore  le  papier  bleu 
Depuis  le  premier  avril  jufqu'au  26,  on  a  dé 
cantc  avec  foin  la  liqueur  claire  en  ajoutant 
peu  d'eau  diflillce.  Quatre  mois  après  la  Iiqu( 
décantée  de  delTus  le  précipité  par  l'ainmo* 
nïaque ,  qui  avoit  d'abord  rougi  le  papier  bleu, 
&  qui  paroifloii  contenir  alors  de  l'acide  »  nud 
quoiqu'elle  fût  alcaline,  ne  préfcntoii  plus  qu'uni 
odeur  fade.  EIlu  ne  roiigifToit  ni  k  teintiii 
de  tournefol ,  ni  le  papier  ,  mais  elle  vetdU 
foit  le  (irop  de  violettes.  Comme  de  60  graîa 
de  calcul ,  n".  I  ,  difTous  ,  on  n'avoii  eu  qt 
53  grains  de  précipité  par  l'ammoniaque, 
paroiiloit  que  27  grains  dévoient  cire  letU 
en  difTolutton  daiu  l'acide  &  mêlés  avec 
oitran 
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plirate  ammoni.icaI.  Pour  efTayer  de  féparef 
ceue  fiibflaiice  on  a  ajouté  de  l'alcool  à  une 
pariie  de  là  difTolutioii  déjà  précipitée ,  il  ne 
s'eft  fait  qu'un  ircs-teger  précipiié;  on  en  a 
fait  évaporer  la  plus  grande  partie  au  bain  de 
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fable.  Mais  la  capfule  ayant  cafTé,  on  t 
preffjue  toute  b  dilToli.tijn ,  &  il  n'eft  refté 
qu'un  peu  d'enduit  jaune;  on  a  obfervé  qua 
le  précipité  d'abord  jaunâtre  efl  devenu  plus 
blanc  à  rnsfurc  qu'il  a  été  lavé.  Ce  même 
jour  on  a  lîlné  la  liqueur,  recueilli  le  préci- 
pité fur  ie  fîlire;  fëchc  ,  il  érctt  alîez  volu-* 
mineux ,  jaunâtre ,  comuie  farineux ,  &  il  pefoit 
3î  grain*. 

i'.  Le  2j)  août ,  on  a  mis  6  grains  de  ce 

prtcipilc  HaiiJ  "ï  gros  \  d'un  acide  nitrique  fait 

avec  I  gros  de  c»^i  .icide  pefant  j  onces  i  f  gr.  î^ 

plus  que  l'eau  focs  le  volume  d'une  Once  8c 

4,  gros  d'eau.  Il   s'eR   difioui  fur    le  champ 

comme  du  fucre  dans  l'eau.  On  y  a  remis  en 

Trois    fois  16  prains  dt  la  rrènie   matière,  eii 

^Jput  i2  grains  pour  fanirei  l'acîde  nitrique,  la 

^B|Ueuren  reliée  un  peu  trouble,  &  l'acide  ni- 

^^pque  en  paroifToit  fatiiré,  malgré  cela  il  cioit 

très-acide. 

a°.  On  a  mis  un  peu  de  ce  précipité  fur  un 
[Spier  bleu  &  on  l'a  frotté  avec  de  l'eau ,  il  l'a 
•19 .  très-  fenlîbteuient. 
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3".  Goûié,  il  avoit  d'abord  une  petite  Êt( 
acide,  puis  Icgcrement  flyplîque. 

4.".  Trituré  avec  la  chaux ,  il  n'a  point  d 
gagé  d'alcali  volatil.  ■ 

j".  On  en  a  fait  chauffer  6  grains  avec  2  onc 
d'eau  diflilh':e,  la  leflive  n'a  rien  fait  fur  le  foui 
nefol.  Le  6  mai ,  il  y  avoir  quelques  petits  flo 
cons  aiguilles  déporés ,  mais  moins  reiilîbicmcf 
que  dans  la  lelTive  bouîllanie  du  calcul  feu 
La  portion  non  dilîbute  pcfoît  2  grains,  il 
avoir  4.  grains  de  dîflôus;  on  a  fait  évapore 
Ja  liqueur,  il  n'ell  relié  qu'un  léger  enduit  gri 
foncé  d'environ  ;  de  grain  j  cette  matière  1 
donc  volatile  par  l'eau. 

6".  On  en  a  mis  y  grains  dans  2  onces  d'aiccd 
on  a  chaulTé,  il  n'a  pas  paru  y  avoir  de  difCo 
luiion.  Le  6  mai,  il  n'y  en  avoir  pas  davai^ 
lage. 

li  y  a  eu  une  portion  jaune  de  ces  22  grairw 
non  diffoute  ;  cette  portion  non  dilToiite  &  fé- 
chée  ,  après  avoir  été  bien  lavée,  étoit  un  pea 
rofe,  elle  pefoii  i  grain. 

On  a  veifé  de  l'alcool  dans  cette  difTotatiol 
nitrique  qui  n'a  rien  précipité  ,  feulement  il  s'c 
dégage  beaucoup  de  bulles  de  ce  mélange.  1 
6  mai,  on  en  a  tiré  du  fond  dn  verre  un  dera 
grain  de  précipité  jaunâtre  qui  a  brùlê  fur  t 
charbon  avec  une  odeur  animale  en  JaitTamB 
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petit  charbon.  On  a  fait  évaporer  la  ligueur, 
nie  n'a  pas  pu  être  delTéchce;  elle  eft  reliée 
nmàue  comme  un  fyrop,  on  l'a  négligée  & 

-.iLiandoniice, 

Difu^iéme  Expér'unce  t  du  IJ  Avril  1787, 
Ciiliul  de  U  vejjîc  Et  acide  miirituique  oxigene. 

D'aptes  rcxpcrience  prccévlenie,  on  a  voulu 
effayet  une  pierre  eniicre.  On  a  pris  une 
pierre  (  n°.  2.  )  tie  la  naiure  rie  celles  qui  font 
iicrifTcei ,  &  comme  formées  de  peiiis  (ragiiiens 
agglutinés  comme  un  précipite  (globuleux  ,  ou 
petite  pierre  murale,  pleine  de  cavités  entre  le» 
extrémités  des  tubercules  extérieures,  tlle  pe- 
foit  VS  graùis  ;  elle  éioîi  un  peu  jaune  ;  un  des 
points  de  la  furfjce  étoit  lifle  fc  comme  frac- 
luré  ;  il  fembloit  qu'on  en  avoit  enlevé  une 
portion  des  points  faillans.  On  confervoît  cette 
pierre  depuis  vingt -cinq  ans  avec  beaucoup 
ci'autres  qui  venoieni  du  mène  fujet.  Elle  avoit 
environ  f  lignes  de  diamètre,  elle  s'égrenoit 
facileu^eni  par  la  fiidion  contre  un  linge  rode, 
St  fur-tout  un  corps  dur.  On  t'a  jetiée  dan»  6 
onces  d'acide  muriaiiqne  oxim-né.  On  a  bou- 
ché le  mairas  avec  U'ie  veffie  mouillée  ,  l'air  a 
été  d'abord  cbalTc  de  la  pierre. 
1«  16,  la  pierre  2  blanchi. 

Kii 
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Le  17»  plus  blanchi. 

Le  iSifemble^aùnuéei  fragnieni  détachât 
en  pouflière.  -:  " 

Le  foir ,  lame  ronde  détachée. 

Le  ip ,  lame  tout-à-f<dt  féparée. 

Le  20,  diminution  de  volume  &  dcsalpé- 
rites  devenues  très-fenGbles. 

Du  20  au  2^,  Pacide  ardt  perdu  une  grande 
parUe  de  Ton  odeur. 

Depuis  le  2j  jurgu'au  28,  la  {nene  ne  parut 
pas  perdre  pliis  de  fon  volume. 

Le  2p  avril  «  la  pierre  étoit  bbnche,  plm 
égale  &  comme  ufce  à  Ht  fuiface,  U.y' avoir 
toujours  uo  fragment  lamellenx ,  détaché  & 
flottant  daiis  la  liqueur.  On  y  voycit  auOt  une 
poudre  blanche  qui  nageoit  dans  l'acide.  #n  a 
ôté  la  vedîe ,  parce  qu'on  ne  voyoit  pas  d'aâion 
fur  la  pierre  ;  on  a  fenti  encore  une  odeur  très- 
fenflble  d'acide  mufiatique  oxigéné,  on  a  lavé 
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fenlîbles;  la  pîeire  a  dîmimic  plus  fenfiblement 
dans  ccite  féconde  expérience  que  dans  la  pre- 
mière ;  le  3  mai,  elle  étoit  bien  plus  petite  & 
plus  ronde. 

Le  10  mai ,  la  pierre  étoit  bien  diminuée 
encore,  lîflc  &  arrondie;  on  a  décanté  l'acide 
&  on  l'a  mêlé  avec  les  6  onces  de  la  première 
leiTive,  la  pierre  fccliée  pefoit  4  grains,  i  grain 
foible  de  précipité,  —  5"  grains  de  dilTous. 

On  l'a  remife  avec  40nces  d'acide  muiiatique 
oxigéné  j  mais  on  n'a  plus  apperçu  d'adion  de 
la  part  de  cet  acide. 

Treizième   Expérience,  du  25  Avril  1787. 

Troificme  ejfai  de  l'acide  mur'iatiqiie  oxigène. 

On  a  mis  dans  un  matras  une  petite  pierre  té- 
tragone  iifée  Tiir  trois  de  Tes  côtés  &  bombée 
fur  l'autre,  jaunâtre,  formée  par  couches  & 
lilTe  à  fa  furface,  elle  avoît  ctc  ronde  ,  elle  pe- 
foit 33  grains,  elle  avoit  $  lignes  &  j  lignes 
dans  fes  deux  diamètres.  On  a  verfé  defliis  8 
onces  d'acide  muriatique  owgéné,  on  a  bouché 
le  matras  avec  un  parchemin  mouillé  ;  on  a 
apperçu  quelques  bulles  adhérentes  à  ia  furface 
^  de  la  pierre. 

Le  3  mai ,  la  pierre  étoit  blanchie  &  ne  pa-* 
loilToit  pas  fenCbieraeiJt  diminuée. 
Kiii 
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Le  ÎO  mai,  la  pierre  éioît  trcs-blanclie, pai 
Toiffoit  un  peu  diminuée;  il  y  avoît  dei  çeàa 
fragmeiis  lamelleiix  détachés  &  IJoitans  daits  II 
liqueur.  Comme  celle-ci  étoit  claire  &  prefqne 
fans  odeur ,  on  l'a  décantée  &  mife  à  paru 

La  pierre  retirée  ctoii  liffe ,  blanche ,  il  s'en 
détachoii  fur  une  des  faces  une  petite  pellicule 
de  couleur  ciirine  ;  elle  pefoit  après  fa  deffîca- 
tion  21  grains,  elle  n'a  perdu  que  2  grains. 

On  l'a  remife  le  lo  mai,  avec  S  oncei  d'acide 
muitattqiie  oxigéné,  qui  n'a  plus  eu  daâioil 
fenfible. 

Note.  Le  17  juin  1787  ,  on  a  retire  les  cal- 
culs ,  n*.  a  &  î  ,  de  l'acide  muriaiique  oxigéné 
dans  lequel  ils  étoieiit  reliés  plongés  depuis  afTei 
long-lems;  le  premier  a  été  trouve  bien  diniî» 
mié  de  volnme  ;  il  avoil  à  fa  furface(  chofft 
digne  de  remarque  )  une  couche  niol/e  Hudili 
ôi  d'une  couleur  légèrement  jaune  ;  ce  qui  éroit 
au-delTous  avoii  confervé  la  folidité  dont  i 
jouilTiiit  avant  d'avoir  été  fournis  à  l'aflion  t 
l'acide  muriaiiqtie  oxigéné ,  il  ne  pefoit  pla 
qu'un  grain  foîble  ;  l'.icide  muriaiique  ojtigc/rf 
en  avoit  donc  difTous  17  grains  ,  puirqu'il  pe- 
foit (8  grains  avant  d'avoir  été  fournis  à  i 
périence.  Le  n".  3  n'avoit  prefque  pas  dimîiMïi 
de  volume,  mais  cette  pierre  avoit  changé  di 
couleur ,  elle  étoit  jaunâtre  avant  ropération  i 
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1  l'a  trouvée  trcs-blancUe  après;  elle  ne  pré- 
jjtoit  aucune    fiibflance    molle  à    fa  furface 

iomcnc  celle  du  n".  2 ,  elle  pefou  20  grainsi 
:  avoit  perdu  j  grains,  car  elle  pefoît  aj 
mns  avant  qu'elle  eût  étù  mife  en  contaâ  avec 

iiscide  muriatique  oxigcnc. 

jinalyfe  d'un  ancien  calcul  de  la  vejjle  ,  n".  4. 

M.  Vicq-d'Azyr  nous  avoit  donne  une  pierre 
provenant  de  la  colleflion  de  te  Dran ,  de.  3 
pouces  de  long,  uji  peu  applatte  &  de  2  pouces 
de  diamètre  à  l'un  de  fes  bords,  arrondie  à 
l'autre,  &  d'un  pouce  &  demi  dans  tout  le  fcns 
de  fon  appIatilTernent.  Elle  étoit  irrégulièrement 
ovale  &  compciince ,  lille  dans  quelques  points 
&  comme  tuberculeufeà  Tes  deux  bonis,  d'une 
couleur  jaune  brune;  on  l'a  ciffce  d'un  coup 
de  marteau  ,  elle  s'cll  brifèc  alTez  facilement  & 
en  beaucoup  de  pièces.  Elle  comenoit  une 
grande  quantité  de  coulUcs  minces  d'une  mçme 
couleur  jaune  plus  pâle  que  la  furface  &  beau- 
coup plus  friable.  Ces  couches  lenoîent  très- 
peu  les  unes  aux  autres,  chaque  couche  ctoit 
égale  &  fans  plus  d'cpaifleurdans  un  point  que 
dans  un  autre  de  leurs  diartictres.  hts  couches  iii- 
letnes  appuyant  fur  le  noyau  auquel  elles  éioient 
peu  adhérentes ,  ètoiem   auITi    moins  dciifa»,. 

KiT 
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rrelet.  La  lîqiicuc  a  pafle  très-claire;  il  eft 
fur  la  bafliiie  de  cuivre  jaune  où  l'on 
iroit  fait  l'cbulliiion  un  peu  de  poulîicre  cal- 
nleufe  qu'on  a  recueillie  foigneufement  avec 
tone  carte  pour  la  jetter  fur  l'eau  du  filtre,  de 
I  forte  qu'il  ne  reftoit  peul-êice  pas  ;  de  grain  de 
■cette  pouflîère  fur  la  badine. 

Six  heures  après,  la  portion  non  diSbute 
leflëe  fur  le  filtre  pefoit  4  grains  ;  il  y  a  donc 
eu  32  grains  diffous.  Le  i  j ,  ou  a  traiié  cei 
^  grains  qui  contenoient  encore  des  parcelles 
brillantes ,  un  peu  de  fable  &  des  flocons  de 
papier,  avec  2  livres  d'eau  dillillce  qu'on  a  lailTe 
bouillit  une  demi-heure ,  tout  a  été  dilTous. 

Les  7  livres  de  lelTive  aqueufe  de  ce  calcul 
avoient  dépofé  une  grande  quantité  de  niaiière 
crinalline  en  aiguilles  &  de  lames  brillantes, 
dont  quelques  unes  réfléchi (Toient  les  couleur» 
de  l'iris.  Ce  fel  étoit  fort  abondant  en  volume 
&  très-bieii  criflallifé  ,  il  n'adhéroît  point  à  la 
capfule  de  gvcs  &  s'efl  rademblé  au  fo«d  par 
la  plus  Icjièrc  agitation.  On  a  filtré  la  liqueur, 
pour  recueillir  ce  lel ,  il  avoit  une  couleur  un 
peu  Jaune .  &  l'apparence  brillante  du  mica  ; 
il  pefoit  17  graiiis. 

La  liqueur  décantée  St  évaporée  à  ficcité  a 
donné  des  lames  grifes  un  peu  brillantes  ,  fou- 
levées  du  deffus  de  la  baffine  de  cuivre ,  pcfanc 
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112  grains;  il  y  a  donc  eu  3  grains  de  perdus  OB 
volatilifés  par  l'cvaporaùon. 

Celle  cxpcrience  prouve  que  le  calctit  deb 
■  vetfie  eft  entièrement  dilToIuble  dans  l'eau.  La 
portion  criftallifée  par  le  refroidifTement  rou- 
gilToii  le  papier  bleu,  fe  dilTolvoit  dansJ'alcaS 
fixe  caulUque  liquide,  il  prérenioit  toutes  les 
propriétés  annoncées  par  Schéele  :  c'efl  l'adde 
lithique  pur. 

Seconde  Expérience  ^  le  l^  Mal  J787. 

On  a  verfé  fur  jtî  grains  de  calcul,  n'.  4 
en  poudre  très-fine  &  taniifce ,  de  l'acide  tntrî- 
que  fait  avec  une  once  d'eau  &  une  demi-once 
d'acide  pefant  3  gros  i  j"  grains  '^  plus  que  l'eatl 
fous  le  volume  d'une  once.  II  y  a  eu  leniemettt 
«ne  eflîîrvefccnce  avec  bulles  écumeufes  & 
odeur  d"acide  niirique,  mais  fans  vapeur  rouge. 
On  a  mis  ce  mélange  dans  un  verre  &  on  l'a 
laiflé  agir  rpontanéinent. 

Le  17,  il  y  avoit  une  portion  no:ab1e  de 
calcul  non  dilTouie  &  jaune,  on  a  remis  da 
même  aàde  nitrique  qui  a  fait  un  peu  d'eSu- 
vefccnce. 

On  a  mis  12  grains  de  calcul ,  n*.  4,  dan» 
un  verre  &  on  y  a  verfc  du  même  acide  purj 
il  y  a  eu  beaucoup  de  chaleur,  une  forte  efi 
fervefcence   &  des  vapeurs  rouges  foncée 
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omme  cela  a  lieu  pour  les  maiicres  combuf- 
Ibles  traitées  par  l'acide  nitriqu**.  Le  calcul  a  été 
tn  grantîe  partie  diflous,  la  ponion  non  dif- 
/btite  ttoit  blanche  ;  en  ajoutant  de  l'eau  dîl^ 
tillce  après  un  quart  d'heure  dt  la  première  ac- 
tion ,  la  ponton  blanche  s'eH  redilTunte. 

^r      Tro'Jiéme  Expérience  ^  le  13  Mai  1787. 

^B  On  a  verfé  fur  36  j^raïtis  de  calcul  en  poudre 
^"fine  4.  onces  de  lelTive  de  potalTe  caudique 
fonnie  par  l'irnicii  d'une  once  de  la  lefiive 
concenirée  (  cette  lellîve  pcfe  ^4  grains  plus 
que  l'eau  rfiflillte  Ibui  le  volume  d'une  once) 
avec  trois  onrei  d&iu.  La  poulllère  catculeufe 
s'eft  pelotonce  îk  a  j)ris  une  couleur  jaune, 
ainfi  que  la  liqueur.  Pour  favorifer  la  réaflion 
entre  ces  deux  corps,  on  a  trituré  le  mélange 

Kans  un  mortier.  On  a  remarqué  alors  que  le 
ilcul  Te  dilTiJvnit  fjcilement  dans  celte  lef- 
ve    Se    difpjiroiffl'ii    fans    mouvement  ,    fans 
bulles ,  fans  o  leur.  Pour  faturer  l'alcali  on  l'a 
trituré  avec  56  autres  grains  du  même  calcul 
H«iii  s'y  font  diffous  de  même;  on  en  a  ajouté 
Hp2  ^r;iins  en    tme  iroiricme  fois ,   ils  fe  font 
^fencore  difTous  ;  enfin    12  autres  grains  ne  fe 
font  pas  ililTotis  eniicremeni  malgré  plus  de 
deux  heures  de  c.miad,  tandis  que  les  pre- 
ictes  portions  fe  foni  diffoutes  en  quelques 
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minutes.  On  a  obferré  que  le  m^ange  defe> 
ncMt  comme  muqueux  &  épab  en  approdiank 
de  fa  faturaiion.  On  a  61trc  U  liqueori  die 
a  paCé  claiie ,  colorée  en  faune  doié;  oo  fy 
laifle  évaporer  à  t'étuve.  La  portion  de  cilod 
non  ditfoute  peloît  6  grains  ;  il  y  en  ivoit 
donc  90  grains  de  difîbus  dans  la  Uqucui  aU 
câline. 

Le  17 ,  la  capfule  où  la  teQïve  anit  été 
mire  en  cvaporânon  contenoit  un  dépôt  gris 
adhérent  à  toute  fa  furface.  Le  dépôt  Jèc  s'efl 
décaché  très- facilement  du  verre»  i|  pefoit  86 
grains.  Cetre  matière  faline  n'aToit  qu'une  faveut 
fade  &  comme  douceâtre ,  elle  ne  fe  difTolvcût 
pas  abfutuinent  dans  l'eau  froide,  mais  blanchi!^ 
foit  &  fe  prccipitoit  promptement;  frottée  fur  le 
papier  bleu  arec  un  peu  d*eau>  elle  ne  l'a 
point  rougi ,  tandis  que  la  matière  calcufeuiê 
pfccipitce  de  la  difToUiiton  de-la  pierre  dans 
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quoiqu'on  en  àt  fait  palTer  une  très-grande 
quantité.  La  liqueur  cvaporce  à  lïccttc  a  laifîe 
une  niaffê  aiguillée  jaunâtre  du  poids  d'un 
gros  ;  ainfi  90  grains  de  calcul  ont  formé  avec 
i'aicali  Ij8  grains  de  lithiate  de  poiaffe  criflal- 
lifé. 

Il  parott  donc  que  la  potalTe,  unie  îd  à 
l'acide  lithique  en  mafque  les  propriétés;  le 
lithiate  de  potafle  précipité  cette  fois  par  l'é- 
vaporaiioii  n'étoit  pas  diflToUible  comme  celui 
de  la  pierre ,  n'.  i  ;  il  efl  vrai  que  ce  derniet 
n'étoit  pas  faturc  d'acide  lithique»  tandis  que 
le  Tel  forme  avec  le  calcul  y  n".  ^ ,  étoit  fui- 
chargé  de  cet  acide. 

Pour  coiiiimier  à  examiner  ces  différences, 
on  a  fait  les  expériences  fuîvantes. 

On  a  lavé  6  grains  du  lithiate  de  poiatlê 

obtenu  dans  celle>ci  avec  une  once  d'eau  dtf- 

tîUée  bouillante  ;  la  portion    non   diffoute  ne 

rougiflbit  pas  davantage  le  papier  bleu. 

Six  autres  grains  ont  fait  un  peu  'l'efferveP- 

^»cence  avec  Tacide  acéteux,  mais  fans  k  dif- 

^■piudre. 

^^k  On  a  jette  fur  6  autres  grains  de  ce  Tel  ^ 
^^bnces  (Teau  dilliltée  qu'on  a  fait  bouillir;  ils 
^^■e  font  diffbusj  ce  fel  eti  donc  bien  plus  foluble 
^^^e  le  calcul  ou  l'acide  Uiliique  ;  puifque  la  pro- 
ponion  d'eau  employée ,  peut-être  même,  ttoji 
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considérable,  elt  à  celle  du  Itihtate  de  potsKII 
::  288  :  I ,  tandis  qu'il  faut  plus  de  2000  panîe 
pour  une  de  calcul  ou  d'acide  liiUique  cntîei 
Ou  a  mis  du  vinaigre  dilUlIc  dans  ceiie  ritiroi 
lutjon ,  elle  a  ctc  iroiiblce  &  précipitOe  corattu 
un  l'el  fuirui'tque  le  fait  par  le  niiiiijie  Hè 
baryte ,  en  Ilries  pefanies  ;  ces  Urics  (e  (oat 
dépurées  en  petites  aiguilles  crtflallines. 

Comme  cette  expérience  paroitrjit  trà-in- 
léreiTante ,  on  a  pris  \e$  68  grains  tedam ,  on 
les  a  traites  nvec  une  livre  d'eau  botiiJiante^ 
iU  Te  fcsut  cous  di'Tous.  On  a  niélé  avec  cette 
liifucur  la  preiuicre  portion  des  6  giaiiu  dcji 
diflbus  &  précipiiés  ;  ce  qui  fjifoit  4  f;Taini 
en  tout.  Oii  a  prccipiic  le  17  mai,  cette  diiT< 
Intion  avec  l'acide  du  vinaigre  dillîllc.  Lj  nuti^rs 
calculeufe  en  fe  prccipiiant  a  iotmé  des  flrii 
pcfantes,  blanches,  biieufes;  en  les  méiant 
par  l'agiutton,  ces  Ilries  ont  donne  à  la  liqueur 
rafpeft  d'une  cmulHun  cpaifre  ;  en  fe  ralTenv» 
blant  cette  matière  a  pris  w*  peu  de  couleur 
jaune,  on  y  a  bientôt  obrervé  la  forme  d'ai- 
guilles très-fines. 

l«  33  mai ,  on  a  décanté  la  liqtiear  Se  on 
a  bien  lavé  le  précipite  à  IVau  fraide«  Ct-^ul 
a  été  recommence  plnfieurs  fois. 

Le  3  juin,  on  a  delTcchè  re  précîpttè  iprif 
tvcrfc  décatué  l'eau  de  delTus:  il  étoit  trëf- 
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blanc  i  mat  au  premier  coup  d*œil  &  léget 
comme  l'amidon;  mais  en  le  regardant  de  près 
il  ttoit  en  aiguilles  ircs-Giies  Se  très-brillantes, 
il  pefoii  45  grains.  On  y  a  reconnu  toutes  les 
propritiits  de  l'acide  lithiqne  pur.  On  peut 
dore  dire  que  dans  74.  grains  de  lithiate  de 
pQiaflê,  il  y  a  45"  grains  d'acide  Uihigue  criC- 

taiuré. 

Quatrième  Expérience  ^  du  IJ  Mut  1787, 


On  a  mis  2^  grains  de  calcul ,  n".  4 ,  en 
poudre  ircs-fine ,  flans  un  matras  avec  6  onces 
d'acide  muriatiquc  oxigéné  affolbli  &  un  peu 
(Ifxolaré  par  le  tems.  Il  n'a  pas  paru  y  avoir 
d'adîon  fenfibîe.  On  a  laîlTé  ce  mélange  agir 
fpontancrnent  pendant  plnfieurs  femaines;  il 
n'y  a  eu  que  très-peu  d'aâion. 

Cinquième  Expérience,  du  23  Mut  1787. 

On  a  mis  200  grains  de  calcul,  n".  4,  en 
poudre  trcs-fine,  dans  une  cornue  de  verre 
luttce  avec  de  la  terre  à  four.  On  a  adapté 

ce  vafe  un  balon  &  un  uibe  plongeant  fous 

le  cloche  pleine  d'eau  diflillée. 

On  a  donné  le  feu  par  degrés.  Il  a  paffii 
tfabord  3  ou  3  gouttes  dt  phlegme  bbnc- 
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jaunâtre,  6e  il  s'efl  élevé  un  fubliiné  en  tamer 
bbiiches  &  brillâmes  dans  le  col  de  la  cornue. 
Quand  la  chaleur  a  été  augmentée,  ces  lamet 
ont  difparu  &  fe  font  fondues  en  une  kalt 
fnafTe  jaune  plus  brune;  il  ne  palToit  point  de 
liquide  dans  le  récipiem  ,  mais  une  alTez  grande- 
quantité  de  fluide  élallique.  Le  feu  ayant  cic 
poiilTé  plus  vivement ,  le  ballon  s'efi  rempli 
d'une  vapeur  blanche  épaifle,  qui  a  laide  fur 
les  parois  les  plus  éloignées  de  la  cornue  ) 
des  aii^uilles  falines  très  différentes  du  premier 
fublimé  du  col  de  la  cornue.  Ce  fublinié  s'eft 
entièrement  fondu  Si  a  prit  nnecouleui  foncée* 

A  cette  époque ,  la  vapeur  blanche  qiû 
lemplifToil  l'appareil  eft  devenue  bnine  &  a 
taché  tous  les  produits  de  cette  couleur.  Le 
feu  ayant  tombé ,  une  partie  de  l'eau  de 
cuve  a  pafTé  dans  le  ballon  &  s'efl  corifondi 
avec  le  produit  qu'il  contenoit. 

II  reftoit  dans  la  cornue  un  charbon  d'ua 
ircs-beau  noir,  très-fin  ,  pefant  27  grains. 

Le  fel  fublimé  dans  la  romue  ctoit  fondu 
mais  grenu  &  comme  de  l 'amidon  unpeubrulcj 
une  portion  éioit  blanc-|3unâtre .  &  le  KÛa 
gris  brun.  Il  pefoit  42  giains. 

Le  fluide  claflique  occupoit  le  volume  t 
6  livres,  d'eau,  l-'eau  en  a  diiTous  beaucoi 
en  remontant  dans  les  cIcKlies. 
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II  a  été  impoflible  rt'elUmer  une  portion  du 
Tel  concret  ou  carbonate  ammoniacal ,  mtlée 
de  charbon  &  d'un  peu  d'huile  ,  qui  a  élé 
mêlée  avec  l'eau  &  qui  s'eft  fubiimée  dans 
le  tiibe> 

On  a  mélc  à  l'eau  du  ballon  tenant  des  fels 
en  dilToImion  ,  &  qui  avoit  été  filtrée  pouc 
en  fiiparer  le  cJiarbon  (  il  y  avoit  6  grains  de 
ce  charbon  )  ,  He  l'eau  de  chaux ,  pour  dé- 
co m  po  or  le  carboni'te  ammoniacal  qui  devoit 
s'y  trouver.  Il  s'ell  formé  tout-â-conp  un  pré- 
cipité de  carbonate  de  chaux  ;  mais  cette  expé- 
ricnre  n'ayant  paî  complettctiem  réufTi  ,  on 
l'a  recouimencée  avec  plus  d'exaftitude. 

On  a  mis  une  once  du  calcul,  n".  4 ,  en 
poudre,  dans  une  cornue  de  verre  luttée; 
on  y  a  aHapté  une  allonge  &  un  ballon  avec 
le  iyphon  &  la  cloche  pleine  d'eau ,  afin  de 
recutilîir  tous  les  produits.  Oii  a  donné  le 
feu  avec  la  plus  grande  précaution.  On  a 
obtenu  d'abord  2  ou  3  gouttes  de  phlcgrae 
jaunâtre,  des  bulles  de  fluide  élaflique  &  un 
fublimé  en  lames  criflaltiiies  &  brillantes  dans 
le  col  de  la  cornue.  Comme  on  vouloit  exa» 
ininer  ce  fel  fublimé ,  on  a  déluté  à  cette 
époque  &  on  en  a  retiré  environ  4.  grains.  Mis 
dans  l'eau,  ce  fel  s'ell  en  partie  dilTousj  il 
a  paru  rongic  la  icimute  de  tournclol  &  le 
Tomt  Xri.    ,  L 


augmenté  ,  te  bec  ( 
pafle  beaucoup  de  j 
périeure  de  l'allonge 
qiiaiiitté  de  crillaiix  a 
bonaie  ammoniacal  : 
comme  huileux,  qui  s 
&  dans  le  bout  du  be 
produit  du  ballon  s'el 
de  l'opération.  On  a  d 
heures  de  feu  bien  n 
fublimO  fondu  dans  1. 
paaie  tioii  en  lames  i 
précédenie  e>;péiieiice. 
foit  un  gros  60  graio- 
11  y  avoit  dans  l'alli 
fel  en  paillettes  femblî 
qui  s'eil  difTous  avec  ra 
le  papier  bleu  ,  la  teir 
altOrer  le  firop  de  vi 
leuc  d'ammnnianiiP 
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précédent.  Toit  huile  Ruide ,  foh  nu'icre 
!ure  concrète ,  foit  charbon  ,  ne  pouvant  pas 
t  détache ,  on  l'a  lavé  avec  l'eau  chaude. 
Blonge  a  perdu  un  gros  de  fon  poids ,  d'où 
"H  fuit  qu'elle  contenoit  un  gros  de  produit ,  fans 
compter  quelques  gouttes  d'huile  concrète  & 
brune ,  &  les  deux  grains  de  fe!  concret. 

Il  y  avoit  en  fluide  élaflique  un  voluuie  de 
13  livres  d'eau. 

Ce  gai,  laiiré  fur  l'eau  jurqn'au  10  juin  ,  avoit 
perdu  ~  de  fon  volume  par  ablorpiion;  (c'eft- 
à-dîre,  8  livres  10  nntcs  m  fcrupules  en  vo- 
luii  e  d'eau:  )  It  vniume  de  ^  livres  y  onces 
2  gros  reliant ,  titiL-noit  les  bougies,  troubloît 
encore  IVaii  de  ch.iux  .  il  paroilToii  fpêcifique- 
ment  plus  léger  que  le  total  ;  il  avoir  une 
odeur  d'empyreume  &  d'acide  défagréable. 
I]  paroit  être  un  mêldnge  de  gaz  azote,  de 
gaz  acide  carbonique  ^  d'vine  huile  enipy- 
reumatique  en  vai^e-irs.  Cette  vapeur  fenibloit 
être  le  produit  de  la  décompofition  d'un  acide 
niileux. 

f'Le  charbon  étoit  irès-noir  8c  pefoit  2  gros 
t  grains. 
liOn  a  liltré  l'eau  brune  &  d'une  odeur  pi- 
jante  qui  avoit  letvi  à  laver  le  ballon,  pour 
I  féparer  le  charbon  fur  un  filtre  pefant  aa 
iftitii.  Après  l'exficcaiion  ce  ûUre  pelbii  32 
Lii 
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grains  ,  d'où  il  fuît  qu"il  y  avoit  lO  grains  de 

charbon. 

On  a  vcrPé  dans  cette  liqueur  2  lïrres  & 
demie  d'eau  de  chaux;  il  n'y  a  point  eu  de 
prccipité  tout  de  fuite  i  l'odeur  piquante  a  itc 
dôtiuite  en  grande  partie,  ce  qui  prouve  qu'elie 
étoit  due  à  un  acide  qui  a  été  abforbé  par  la 
chaux  ;  bientôt  il  a  paru  un  précipité  en  flocotis 
un  peu  colorés  qui  fe  font  raffemblés  alTcK 
promptemcnt  avec  l'apparence  de  la  craie.  On 
avoit  employé  feau  de  chaux  dans  l'intention 
de  dccompofer  le  carbonate  ammoniacal  qui 
dcvoit  fc  trouver  dans  cette  leflive. 

On  a  brûlé  un  gros  9  grains  de  charbon  dans 
une  capfnle  de  porcelaine  dont  on  a  fait  Tongic 
le  fond.  Il  a  bien  brûle  &  a  lailTc  une  cendre 
un  peu  rong-jàire  pefant  un  graîn  foible.  Cette 
cendre  a  fait  effervefcence  avec  l'acide  fuffu- 
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cote  à  celte  époque  beaucoup  trop  peu  connues 
en  Fiance  :  on  y  trouve  de  plus  la  prérence  de 
qiielcjues  atomes  de  chaux  indiqués  par  Berg- 
man ,  celle  du  phofphate  ainmoniacal  alîèz 
confia  m  nient  exiflant  dans  les  calculs ,  &  du 
phofphate  de  foude  qui  eft  même  fouvent  en 
ctidaux  reconnoilTables  entre  les  diverfes  cou- 
ches des  pierres.  J'avois  reconnu  aulTi  à  la 
même  époque  la  volatilité  de  l'acide  tithique, 
fa  plus  grande  dilTolubilité  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide,  fa  criflallifabiliié  par  te 
reffoidiflemenr.  J'avois  fur-tout  infîilé,  j".  fur  un 
procédé  propre  à  l'obtenir  pur  en  le  précipitani 
du  lithiate  de  potafTe  par  l'acîde  du  vinaigre; 
2".  fur  fa  décompofuion  par  le  feu,  fur  les  gaz 
qu'il  fournit ,  la  produdion  de  l'animoniaque. 
Depuis  ce  lems ,  beaucoup  d'autres  faits  m'ayant 
îiiliniii  fur  la  formation  de  l'acide  prulTique  dans 
les  alièiations  diverfes  qu'on  fait  fubiraux  ma- 
tiùres  animales ,  j'ai  vu,  comme  je  l'ai  expofé 
avant  de  donner  ces  analyfes  faites  eu  1787, 
que  le  calcul  de  la  vedle  humaine  donne  fpon- 
tanémrnt  ce  produit  fingulier  par  fa  dilliliation, 
&  que  l'acide  lithique  fe  convertit  facileoieiu 
par  le  feu  en  acide  prudlque. 

11  rL-fuke  de  tous  les  travaux  fur  la  pierre, 
qu'il  n'y  a  quelque  apparence  de  lithontripli- 
qii«  que  dans  l'ufage  des  alcalis  fixes  cauftïques  -^ 
L  uj. 
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cel  ob)«  a  été  traiié  avec  touie  l'étendue  qal 
exige  dans  !e  Diâionnaire  encyclopédîqoe  t 
Médecine  auquel  nous  renverrons. 

U  fandroit  afluellement ,  après  avoir  faiteoft- 
noîire  le  calcul  de  la  veille  humaine ,  donner 
les  mêmes  connoifTances  fur  les  calculs  de  la 
vedle  des  animaujc  ;  mais  on  n'a  rien  fait  fut  ceï 
objet  imporram;  je  n'ai  eu  occalion  d'exami- 
ner même  légcremeiu  que  deux  calculs  tcG- 
cauit  des  animaux  ,  l'un  de  U  vclîïe  du  chevd 
&  l'aiure  de  la  vclTie  d'un  bœuf:  l'un  &  i'autre 
ne  m'ont  rien  prélentt:  d'analogue  à  l'acide  li- 
thique  j  je  n'y  ai  trouvé  que  des  concrétions  dé 
carbonate  &  de  phofphaie  de  chaux ,  &  jhC» 
qu'ici  l'urine  &  la  veiïîe  humaines  feules  m'ont 
préfenté  l'acide  particulier  connu  fous  le  nom 
d'acide  lithique. 

Ce  fait  mérite  toute  l'attention  des  phy/ïcienr  j 
&  ce  ne  fera  que  par  beaucoup  de  travaux  Se 
de  recherches  fucceffives  qu'on  pourra  ré? 
pondre  aux  queflions  fuïvantes  qui  fe  prèfenieni 
fur  cet  objet. 

1°.  Ne  trouve-t-on  que  dans  l'homme  Tacidd 
lithique?  2°.  E(l-ce  uniquement  dans  Turin* 
humaine  qu'exillc  cet  acide  qui  n*a  encore  ctâ 
trouvé  que  dans  cette  humeur  ?  3°.  N'efl-il  pal 
formé  dans  d'autres  animaux ,  &  eft-ce  fevilfr 
ment  famé  d'aiialyfes  fuffifautes  qu'on  ne  Ta  pal 
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trouvé  jufqu'ici?  4°.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  fingulier  proiluit  ?  tll  il  une  modillcaiion 
d'un  autre  acide  animal,  comme  quelques  cl'.i- 
miftes  le  peiifeni  ?  j"".  Comment  fe  fomie-t-il, 
où  prend-il  naiirance  f  6°.  Pourquoi  eft-îl  plus 
abondant  cliez  les  hommes  fujets  à  la  pierre  ? 
7".  A-t-il  quelque  analogie  avec  l'acide  ben- 
zoiqiie  qu'on  trouve  dans  l'iirioe  des  enfans, 
plus  fujets  aux  concrâions  câtculcuTes  de  la 
vetTîe  que  les  jeunes  gens  &  les  adultes?  8°.  EnKa 
y  a-i-il  quelques  rapports  entre  l'acide  liihique  , 
Tadde  phofphoriquc,  l'ammoniaque,  le  phof- 
phate  de  chaux  ?  &c. 

Calcul  uréBiN.  On  aquelquefoïsirouvcdes 
concrtiiions  dures ,  des  etpcces  de  pierres  ou 
de  calculs  dans  la  matrice  des  femmes  8i  dans 
celle  des  femelles  de  pliifieurs  animaux.  Mais 
on  n'a  rien  dit  de  ta  nature  de  ces  concrétions; 
on  ne  connoît  point  leur  compofuioQ  &  leur 
formition.  Il  ne  faut  point  confondre  avec  ces 
calculs,  les  débris  de  fétus,  de  mole,  les  éga- 
gropiles,  qu'on  a  ptuHcurs  fois  rencontrer  dans 
l'utérus.  Les  véritables  calculs  n'ont  auc^n  rap- 
ort  avec  ces  amas  irréguliers  provenans  de 
AilTcs  conceptions  &  de  leurs  fuites. 
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ous  me  demandez,  dans  la  réponlë  à  ma 
lettre  iiilcrte  dans  le  cahier  du  mois  de  tnzrs 
des  Annales  de  Chimie,  G  je  pouvoît  ad- 
inetlre  l'acide  gallique  da-'s  toutes  les  fiibf- 
tances  afliingentes  ,  qiii  fonneni  des  précipi- 
tés noirs  avec  les  diirolntions  de  fer  ,  quoi- 
que ces  précipités  ne  préfenieni  pas  les  tncmi 
propriétés.  J'ai  l'honneur  de  vous  répondre  à* 
ce  fujei,  qu'en  regardant  l'acide gallique  commi 
le  principe  des  précipités  noirs,  produits  par 
les  aflringents  avec  les  diffuluiions  de  fer, 
j'attribue  la  diverfe  nuance  &  l'altération  p/ui 
ou  moins  prompte  de  ces  précipii«  par  le» 
Bgens  extérieurs,  i".  à  ce  que  l'oxide  da* 
fer  dans  ces  piécipitcs  ell  combiné  en  rtiverferf^ 
proportions  avec  l'.icide  gallîque,  qui  tes  rend 
propres  à  rtfiller  différemment  à  rinHucnce' 
de  l'air  atmofphérique  &  du  ^.iz  muriatiqiie 
oxygéné,  fuivant  rinf^émenre  théorie  cpie  tous 
avez  donnée  de  l'aclion  de  ces  agens  fur  Tadde 
gallique;  2".  qu'iiidépendammeiit  de  l'adde 
gallique  &  de  divers  eut  de  combinatfon  àaat' 
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eî  il  fe  trouve  dans  chaque  aHringent, 
parlîes  exuaflives  &  colorantes  tlitrérenics 
dans  cKaciiii  ,  fe  mêlent  en  même-ieiiip>  au 
prccipilé  formé  par  l'acide  galliqnc,  &  chan- 
gent la  nuance  &  fa  propn'éié  ;  3",  que  les 
vt-gctaux  allringents  contiennent ,  outre  l'acirle 
gallicjue,  des  Tels  neutres  à  bafe  alcaline  & 
terreiife ,  dont  les  uns  dccompolent  les  dif- 
foluiions  de  fer  par  une  double  affinité ,  &  les 
autres  alicient  la  couleur  i!^  la  ptoprittc  da 
gallaïc  de  fer. 

Vous  remarquez,  MoiilTeur ,  que  le  préci- 

pilé  forme  pat  le  bois  de  chêne  avec  le  ful- 

fate  de  fer,  ert  plus  noir  &  plus  prompieinenc 

aliéré   à  Pair  libre   &   par   l'acide   niurîaiiqiie 

oxigcné,  que  celui  que  forme  la  noix  de  galle  ; 

cette  propriété  me  paroit  provenir  d'une  plus 

grande  quainiic  d'acide  galliqiie  employé  à  la 

formation  du   précipité    de  la   noix   de  galle 

qu'à  celui  du  bois  de  chC-ne  i  &  par  cet  excès 

d'acide  gallique  le  précipité  formé  par  la  noîx 

_de    galle    peut   rtfiller    plus    long  -  lems    aux 

Ki^angenienis    que    l'air  8<    l'acide   mtiriatique 

^^(Htigéné  exercent  fur  lui ,  que  celui  que  feniie 

le  bois  de  ciiéue. 

En  prccipiluni  une  foluiion  de  fulfate  de 
fer  pat  la  Roix  de  galle,  le  précipité  fe  de» 
pofe  irès-Ientemeni ,  fur-iout  quand  on  fe  fert 


■  la  mêlant  avec  une  fu 

un  prccipiiê  iiillaniaiiï 

h   précipiré   Ircs-proir 

d'une  cUlfoIuiion  de  6 

l'infufion  ou   la  dccof 

«n  y  ajoutaiii  de  l'alu, 

blanche   qui   fatureni  1 

alors  ces  prccipités  ne  p 

propriéiés  que  celui  foj 

«  Vous  obfervez,  f 

»  de  noi,   de  galle   p 

-  précipité  avec  le  Ajli 

»  prefque  la  moitié,  { 

"  li  je  pouvois  admettre 

■"lans  une  once  de  noi 

»  <:slie  quantité  de  pré 

J'ai   retiré  dune  onci 

gros  d'acide   iinpur  qui 

â  produire  ^  gros  de  p, 

que  les    a,itr„r :-_ 
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la  quantité  que  vous  remarquez  avoir  obtenue. 

Sur  l'obrervanon  que  l'infiiflon  de  noix  de 
galle  faîte  à  froid ,  agit  plus  prompieineiil  & 
plus  efficacement  que  l'acide  gallique  pur ,  je 
n^ai  qu'à  ajoitier  à  ce  que  |'ai  dît  à  ce  fujcit 
que  les  paiiies  nnicita»;iiieul€s  datu  Iciquclles 
l'acide  gallique  ell  enveloppe  dans  l'infufion 
de  uoix  de  gal'e ,  empêchent  que  le  préci- 
pité formé  par  la  combinai  fou  de  l*.ictde  gal- 
lique avec  Toxiile  de  fer  ne  peut  cire  fi  fad- 
lemeni  redifTous  par  l'acide  libre ,  &  le  mé- 
lange fe  préfente  d'abord  H'aiitani  plus  troublé. 

L'analyfe  exafle  de^  aftringenïs  me  parott 
pouvoir  contribuer  le  plus  à  récIaircifTement 
fur  les  elTets  qu'ils  produilent  dans  les  ans  8c 
en  médecine  :  en  cont-otlaiu  les  parties  conf- 
tiiuanies  extraâive»,  nous  pouvons  d'amant 
mieux  juger  à  quelle  partie  telle  Otl  telle 
propriiié  doit  être  attri'mce. 

J'ai  conrtamniem  trouvé  en  analyfam  des 
végétaux  allrîngents  ,  que  la  propriété  de  noircie 
les  dilToIutions  de  fer  étoîi  piincipalement  due 
aux  dépôts  qui  Ci'  ferment  par  les  refroidilTe- 
mcns  dans  les  décodions  concentrées, &  comme 
ces  dépôts,  que  je  tiens  pour  des  combînaî- 
fons  d'acide  gallique  avec  difTérentcs  bafcs, 
fe  prcfement  dans  les  parties  végétales  aux- 
quelles on  attribue  en  médecine  dei  vertus 
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fébrifuges  &  toniques,  je  fuis  très- porté  à  pré^ 
fumer  qu'ils  doivent  ces  qualités  faiuiaites^ 
fur-tout  à  ces  difterentes  combinaifons  d'arak, 
gallique. 

Je  vous  envoyé  ,  Monfîeur  ,  l'analyfc  A 
quinquina,  chinchonti  off.  Linn.,  cet  aAringent 
C  reconnu  à  laiil  de  litres  en  médecine,  St, 
dont  mon  analyfe  diffère  affez  fort  de  càV 
que  M.  Fourcroy  a  publiée  du  quinquina  rouge 
du  Pérou ,  infciée  dans  les  Annales  de  Chimie. 

Analyfe  du    Quinquim. 

Tai  infufé  une  once  de  quinquina  de  : 
meilleure  qualité  pendant  quarante  heures  dai 
«4  onces  d'eau  dirtillée  ,  dans  un  endroit,' 
dont  la  température  éioit  de  la  degrés 
ihernioractre  de  Kcaumur.  Le  mclange  qiie^'ai 
fouvent  remué  pendant  ce  temps  mouffoit  for- 
tement. L'eau  a  acquis  une  couleur  jaunâin 
&  une  faveur  amère  faline  peu  afliingentC; 
elle  ne  fetroubloitpas,  l'ajant  gardée  pendant 
deux  jours  dans  une  bouteille  légéremea( 
bouchée  ;  mais  après  une  lente  évaporaiioi» 
jurqu'à  la  rédinSion  de  j  onces,  il  fc  formoil 
en  refroidifTant  un  dépôt,  qui,  féparc,  pefoil 
y  grains. 

Le  quinquina  a  peidu  par  cette  macccatioa 
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à  froid  30  grains.  Le  réfidu  a  été  bouilli  en 
dificrentes  fois  dans  une  grande  quantiié  d'eau 
dinillée  jiifqu'r'ce  qu'elle  ne  fe  colorât  plus, 
&  h'acquîi  plus  de  faveur;  ces  décodions 
fe  iroubloîent  en  refroidilTant ,  elles  ont  été 
niclées  &  e'vaporées  très- lentement  à  la  ré- 
diidion  de  6  onces;  par  le  refroiciilfenient, 
il  s'eft  dépofé  un  précipité  rougeàtre,  qui  bien 
féché  pefoit  28  grains  :  la  liqueur  de  laquelle 
ce  précipité  a  été  féparé  éioîl  très -claire, 
d'une  couleur  rouge  foncé  ;  après  l'avoir  éva- 
porée de  rechef  jurqu'à  2  onces,  il  s'endépofoîc 
encore  par  le  refroidilTement  un  précipité  ana- 
logue au  premier  ;  la  liqueur  refiante  a  été 
mêlée  avec  celle  obtenue  de  i'infufion  de 
quinquina  à  froid  &  évaporée  à  la  condftance 
d'une  mafle  pilul^re ,  qui  pefoic  2  gros  16 
grains.  J'ai  mis  fur  cette  mafTe  en  deux  fois  j 
onces  d'alcool ,  que  j'ai  fait  bouillir  chaque  fois 
pendant  quelques  minutes  :  l'alcoot  a  acquis 
une  couleur  rougeàtre,  il  étoit  très  clair  pendant 
qu'il  étoic  chaud  ,  mais  en  fe  rerroidiflâni  il 
fè  iroubloit  &  dépofoit  aux  parois  du  vafc 
des  criHaux  de  nitrate  de  potafPe ,  qui  bien 
ramaffés  pefoient  20  grains  :  ces  criflaux  étoient 
blancs  ,  tant  qu'ils  étoient  dans  la  teinture  al- 
coolique; mais  expofés  à  l'air  libre  ils  prenaient 
un  teint  rougeàtre,  la  teinture  alcoolique  len- 
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leinent  évaporce  préfenlok  des  coiichei  loa- 
geàtres ,  qui  bien  fcchées  formoieni  une  poudre- 
lougi'âtre  foncée,  peTant  6 grains,  dont  j'dî  (iparé 
1  {  grain  de  la  magiicGe  blanche  due  à  la 
décompoGtion  de  muriaie  de  magncfie  dilTou» 
dans  l'alcool ,  &  doju  l'acide  uiiirîatique  s'eft 
dégage  en  évaporant  l'alcool  ;  les  4.  auues  gtaîiit 
m'ont  paru  être  de  la  mène  naiure  <juc  le 
précipité  qui  s'eit  dépofé  de  la  décoâion  :  U 
maOe  qui  reçoit  après  le  irdîteineni  avec  l'ai 
cool  eiott  inucitai;iiieure,  elle  a  été  didôuM 
dans  2  onces  d'eau  diDillée,  il  s'en  ftparoit 
encore  4.  giains  l'un  précipité  analogue  aux 
précédentes:  \a  fulujion  ûirrée  éioit  très-claire 
&  avoil  une  couleur  niuge  foncée;  après  t'avoÎEl 
dclayée  avec  plus  d'eau  diftilee ,  j'y  ai  ajouté 
du  carbonate  de  poiafTj  qui  en  a  prtci  îté  ^ 
grains  de  carbocidie  de  chaux  mc/é  avec  un 
denù-grain  d'alumire  :  par  l'cbultition  il  fc 
prcciphoit  encore  un  grain  de  la  magnélîc 
blanche,  la  liqueur  reliante  a  étc  évaporée  i 
Cccité  &  réduite  en  chaibon,  qui  a  dono^ 
après  l'avoir  lelTrvé  avec  de  l'eau  diftillée ,  < 
grains  de  muriate  de  potalTe. 

Traiiement  dt  la  décoSion  dt  Quin^tiaa  avtt 

l'eau  de  ckaux. 

J'ai  mêlé  les  décoâions  réunies,  filiréci 
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d'une  once  de  quinquina  avec  de  Peau  de  chaux 
réceniinent  préparée ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'efl 
plus  forme  de  précipité;  je  ne  pouvois  pai 
remarquer  de  dcgagemeui  d'ammoniaque  peit- 
dant  ce  mélange,  comme  M.  Fourcroy  l'a  ob- 
fervé  dans  l'analyfe  du  quinquina  rouge;  j'ai 
bien  recueilli  le  prccipité,  il  ctoit  d'une  cou- 
leur rouge  foncée  i  l'ayant  bien  ftché,  U  éiojt 
dur  comme  de  rargile  endurcie  &  avoït  au  fond 
60  grains.  La  liqueur  de  laquelle  j'avois  Tépaté 
ce  prccipité  a  été  évaporée  à  une  chaleur  douce, 
à  la  confiDance  de  miel  ,  &  ceite  malTe  dil^ 
foute  dans  trois  onces  d'eau  dillillée  :  la  folu» 
lion  alailTc  en  U  filtrant  un  réfidu  pulvéruleni, 
pefânt  10  gruins,  elle  étoii  claire  6c  avoit  un 
teint  de  vin  vieux  blanc  :  en  la  mêlant  avec 
une  foluiion  de  fulfaie  de  fer,  il  ne  s'ed  plus 
formé  de  précipité  noir.  Comme  la  faveur  & 
les  expériences  précédentes  m'ont  convaincu 
que  cette  folution  contient  du  mutiate  de 
chaux ,  j'y  ai  ajouié  du  carbonaie  de  potalTe 
criflallifé ,  qui  précipitait  une  terre  blanche, 
pefant  bien  féchée  6  grains;  je  la  faiurai  avec 
de  l'acide  fulfurique  &  j'en  obtins  6  grains 
de  fulfate  de  chaux  &  du  fulfate  d'alumine  , 
<jui  décompofé  avec  l'eau  d«  chaux,  a  donné 
n  demi-graifi  d'alumine  ;  la  folution  de  laquelle 
I  leires  ont  été  réparées  par  le  carbonate  de 
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potafTea  été  évaporée  à  ficcité  :  je  l'ai  fait  bomlKt 
avec  j  onces  d'alcool  pendant  quatre  nnnu» 
tes;  après  avoir  décanic  l'alcool,  il  a  dcpuffi 
en  fe  refroidifTant  30  grains  de  nitrate  dcpo- 
tade ,  Si  cil  l'évaporant  il  a  laiHc  6  grains  de' 
muriatç  de  poialTe  de  réfidu.  La  tnalTe  qiii 
lefloit  après  le  traitement  avec  l'alcool  étoit 
infipide  &  avoir  tomes  \es  propriétés  (Pua 
mucilage  pur. 

Dans  cette  opération.  Peau  de  chaux  dcbaF< 
ralTe  la  decoâinn  du  quinquina  du  précipité 
qui  Te  préfenie  dans  les  dtcoi^ons  concentrées  , 
en  fe  refroidifTant ,  &  auq'jel  la  proptictc  de: 
précipiier  le  fer  en  noir  de  ces  diflbluiions  e(^ 
due:  de  même,  le  muriate  de  magnéfîe  con^ 
lenu  dans  la  décoflion  de  quinquina  efl  décom-. 
pofé,  l'acide  miitiatique  fe  combine  par  une 
affinité  plus  grande  avec  la  chaux  difloiite  danj 
l'eau  de  chauK ,  &  la  maincfie  blanche  dégagée 
de  fon  diflblvant,  fe  mcie  au  précipite  formé 
par  l'eau  de  chaux;  les  autres  partie»  contiif 
tuantes  de  l'erirait  de  quinquina  ne  font  pai 
alicrées,  ontie  qite  la  quantité  de  muriate  d( 
chaux  ell  augmentée  par  la  dccompofition  da 
muriaie  de  niagnéfie.  Suivant  cette  analjTe,  une 
,  once  de  quinquina  coiiiienl  en  parties  eitniites 
par  l'eau  botiillante , 

Nitrate 
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Nitrate  de  potalTe. .  .  .20     grains. 

Muriaie  de  chiiix <S 

nugnéTie  •  • .  4 
alumine. . . .  1  f 

Mucilage 6a 

Foudre  roiigeâtre ^ 

'3'  î  grains. 

En  traitant  le  quinquina  avec  l'eai)  froide, 
il  fe  diflbut  ircs-peu  de  la  poudre  rougeâtre, 
que  je  regarde  comme  une  combinaifon  d'acide 
gallique,  TelDM  ies  preuves  que  je  cirerai  aprcsj 
c'eft  de  ce  principe  duquel  dépend  la  pro- 
priété du  quinquina,  de  noircir  les  diiïgiutioiW 
de  fer,  &  fi  le  fer  ell  diiTous  dans  l'acide  Jul- 
fùrique,  une  partie  de  fulfate  de  fer  ell  en 
même  lems  décomporée  par  les  murîates  tei;> 
reux  conrenus  dans  la  décodion  de  quinquina. 

Pour  m'alTurer  encore  plus  de  la  quatuilc  de 
matières  fixes  contenues  dans  l'extrait  entier  du 
quinquina ,  j'ai  pris  l'extrait  produit  de  décoc- 
tions évaporées  d'une  once  de  quinquina  j-il  pe- 
foil  j  gros  4  grains  &  avoit  la  conliAai^e  d'une 
made  pilulaire.  L'ayant  mis  dans  un  ereufçç,  je 
l'ai  chauffe  par  degrés,  lanialTe  s'ellprodigteufc- 
ment  boutfoufléc  &  s'efl  réduite  en  charbon ,  qiii 
pefoit  66  grains:  ayant  bien  broyé  ce  charbon 
js  Tai  fait  bouillir  peudant  queltjties  minutes^avec 

ToKt  XVL  M 
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|ns  l'eau  à  la  lempérature  ordinaire  de  l'at- 

Dfphcre,  elle  ne  le  précipitoit  qu'à  niefiire 

fc'oiî  dégageoit  l'acide  carbonique  pat  l'ébiilli- 

ipn ,  en  le  transformant  en  gaz  par  le  calorique, 

Cetie  coinbullion  confirme  l'analyfe  prcçé- 

'  dénie,  il  en  rcfultc  que  l'extrait  d'inie  oncç  de 

quinquina  fournît  par  l'énumération  en  matière 

fixe ,  /         ■  ■ 

Carbonate  de  poiaUe 3    grains. 

Miirîaie  de  potalTe t .  .  .6 

Carbonate  de  diaux 3 

inagnéCe  blanche.  .2- 
t ,      Alumine ^\ 


19  grains. 

Le  carbonate  de  potafle  provient  vrâifèm^ 
blablemeiit  de  la  décompolition  du  mttfSK 'Aë 
potaffe,  une  partie  fe  combine  avec  J'adJe 
muriatique  de  niuriate^  de  terres  dccompoféS 
&  forme  le  miiriat«  de  potade. 

Je  me  réferve  de  Vous  communiquer  les  ex- 
périences faites  avec  la  poudre  rougeàtre  qui  fe 
précipite  dans  les  décodions  de  quinquina,  étant 
la  partie  à  laquelle  j'attribue  les  effets  les  plus 
marqués. 

Jç-fui?,  ^ç. 

G.  Charles  Bertbollet. 


M  ij 
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EXPÉRIENCES, 

Sur  la  manière  de  lejfi\cr  &  purifier  L 
falpâtre  crud  »  par  U  moyen  du  pouUîer 
de  charbon  j  ou  le  charbon  en  poudrçi  ; 

Par  Jean  Gadolis  ,  Suédoui 

Extraites  des  Mémoires  de  VAcaJ.  de  SiixkAoIm . 
trimeflre  de  Janvier  ljçi,f.  2^  (a). 

Mémoire  traduit  par  }.  B.  L.  Dbvilubxcks. 

$.  I.  Jj  E  falpêtre  cnid  contient  diSerem» 
matières  hétérogènes,  dont  voîd  les priaàpales; 
favoin,  du  fel  marin  (  muriate  de  foude  ),  àlf 
îé,  digenir(  mutiate  de  potatTe  ) ,  de  la  magné- 
fie  &  dç  la  terre  calcaire ,  qui  fc  trouvent  rérnû» 


(a)  Quoique  ce  M.étaoite  ait  deux  ans  de  àate ,  on  1 
cru  devoir  le  publier,  pour  donner  une  (ûiie  de  1 
les  opérations  par  lerquetleb  on  cherche  à  employer ,  d*» 
puis  quelque;  années,  \é  charbon  comme  mulére  pD« 
rifiante.  On  a  laîiTc  ici  les  noms  employés  ptr  l'ioww 
fuédois,  &  traduits  avec  exaâiiude  par  le  citoyen  Le 
fevre  DeyiUebrune.  On  a  feulement  ajouté  les  f^iioii 
mes  delà  nouvelle  r.oaienclatureichaijucniotaocïcfu 
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à  l'acide  nitreux  (  iiUilque  ) ,  outre  certaine  quan- 
iné  Aç  Juèjltincc  grajfe,qm  quelquefois  efl  ac- 
cotiipignée  d'alcali  volatil  (  ammoniaque  ).  La 
manière  dont  fe  coiiiporteni  les  fels  fufdits  à 
l'égard  du  falpêtre  pur  lorfqu'on  le  fait  ctîrtal- 
lifer,  &  ces  Tels  neutres  terreux  de  nature  dcli- 
quefcente,  préfeiueni  des  moyens  aflez  facilei 
pour  en  féparer  les  ditTéceates  fortes;  mais  auBÎ 
long-iems  que  la  fubftance  graffe  fe  trouve  en 
certaine  quantité  dans  le  mélange,  il  etl  im- 
podible  d'obtenir  une  bonne  crillalliraiion,  ou 
de  féparer  &  extraire  les  diHerenies  efpèces  de 
fels. 

y  II.  La  puiilïcatîon  du  falpêtre  cnid  con- 

fifle  principalement  à  ôier  la  partie  graj/e  de  ce 

fel.  Cette  ope'ration  fe  fait  en  grand ,  d'abord 

en  tenant  en  ébullition  une  fotutîon  conceairée 

de  falpêtre  crud,afin  d'en  enlever  la  partie  ^ra^e 

par  derpuraatioti.  Mais  il  refte  encore  avec  le 

falpctte  une  partie  aflcz  conlîdcrable  de  cette 

matière  graffe   qui  le  falit ,  &  qui  oblige  de 

^^êiiérer  la  même  opération  jufqii'à  ce  qu'il  puidê 

^■Rre  employé  utilement  ait  befoin. 

^^f  i.  ni.  Parmi  les  moyens  qu'on  a   propofcs 

^(qu'ici ,  pour  dcbarraflër  le  falpêtre  de  cette 

matière  gralTe,  l'alun  (  futfate  acide  d*a!amine  ) 

feroit  probablement  le  plus  sûr;  mais  outre  qu'il 

dcvîéndtoU  uop  coiieiut  pour  être  joiiii  aux 

M  iij 
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opérations  en  grand,  te  falpétre  en  terckfa^ 
fouillé  d'une  partie  d'acide  viirioliqtie  (  fab- 
rique ) ,  il  avant  la  liximtion  il  ne  conienfflt 
pas  une  affez  grande  poftion  de  terre  calcàrck 
11  feroit  donc  à  délirer  qu'on  troiiràt  qoelqne 
procédé  pour  dégager  à  peu  de  frais  ce  falpé- 
tre  de  fej  impuretés  confidérables. 

S.  IV.  Comme  le  pouflier  de  charbon  a  panii 
depuis  peu  de  lems,  avoir  la  propriété  d'abfor' 
ber  tes  matières  grades  impures,  qui  adhérent 
foiivent  aux  fels  (  &  mîme  aux  matières /piri. 
lueufes  )  (  alcooliques  )  ,  lofqu'on  le  fait  digé- 
rer ou  bouillir  avec  ces  fubflances  (a),  j'ai  penfé 


(a)  Quoiqu'on  sdt  déjî  que  le  charbon  végétal 
TêHement  brûlé  eQi  une  difpbJîtîon  pamculïcre  à  abror-' 
fcer  certrilne  qtianiilt'  d'air,  ou  autres  maciirei  gni  env^' 
loppenc  lé  charbon,  il  fallut  cependant  acqufrir  nne  noo^ 
Telte  expérience  t  avant  de  pouvoir  déduire  it  cet» 
cmnoif^nce  l'application  qu'on  pouvoît  en  faire  telati\«- 
Aient  Â  l'aptitude  qu'avoît  le  ciiarbon  i  dégager  le 
,  ficfes  fiuidcî  de?  parties  ou  molécules  TÎfqueutës,  buileu* 
les  ou  flegmatiques  qui  s'y  trouvent  mél^ ,  &  qui  reflmi 
fixées  dans  les  pores,  lorsqu'une  foU  elleî  *'y  (ôBt  i 
fluttés.     : 

-.  On  a  vanté  comme  une  découverte  ingénïeofr,  le 
^oyçn  d'iimtliorer  les  eaux-de-vie  ,  en  jetuat  Mi 
quantité  de  charbon  de  bouleau  dans  la  *'eflic  ou  cWo- 
diè^e  pendant  la  dîftillation.  On  l'efi  aullï  félicîtt  d'av<»t 
Êit  tbmbir  un  peii  de-  fiiIe  dé  là  cheminée  pêiidant 
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que  ce  même  procède  pouvoir  fervîr  trtj-faci- 
leineiit  à  purifier  ce  falpéire.  Dans  ces  viies , 

coflion  dti  madires  doni  on  vouloic  faire  de  U  btcre.  Se 
l'on  ■  dit  en  avoir  ni  de  la  bicre  exirém^ineni  claire  : 
niai»  ce$  moyeni  vanrcs  par  les  uns  n'ont  pas  été  reconnus 
canune  vrais  par  d'autres,  ijui  les  ont  abfolunient  rejeiiés; 
&  an  les  a  laîflt's  de  cùii  jufqu'i  ce  qu'on  eût  enfin  acquïï 
de  nouvelles  lumières  par  des  «pcriences  bien  faites, & 
qu'on  eût  ixc  en  i;tai  d'apnrécier  au  jufte  te  principe  d'où 
dépend  l'effet  de  ces  moyeris, 

AL  Lowitt  eu  probaliletnent  le  premier  qui  aît  publia 
(  3  Pcccrsbourg  )  ^u'on  pou  voit  purifier  far  Je  (no}en  du 
charbon  l'acide  du  tarire,  l'eau-de-vle  &  nombre  d'iu- 
tres  matières,  des  impuretéi  des  fubfiances  graffes  Bl  autres 
femblableï.  (  Aâ.  Petropol.  tom.  V ,  Hijl.  />.  4 1 ,  iiîd.  t. 
fl,  NiJI.  p.  î7.  )  "  préfume  qu'il  y  avoir  d.ins  le  chac- 
bon  une  forte  dilpolîiion  à  atdrer  le  phlagifton ,  pourra 
qu'il  ne  fût  pas  confamc  dans  un  feu  clos,  &  il  crut  pou- 
valren  déduire  UpofllbiJJcc  de dcphlogîAiqDer  lescorpt, 
mcme  par  la  voie  iiumide;  U  ceil  par-là  qu'il  éclaircit 
la  nouvelle  mcihode  de  purifier  Us  fabdances  rufîlites. 
t-'oYe\  Crell ,  .-tmtaltj  de  Chimie,  nSS ,  t  B.  p.  sij- 

iS(.  Pipenbring  répéta  le*  expériences  d»  Lowîti  avec 
avantage  (  ^an.  Oint.  1787,  1  B.p.  tjT  ^  Brugnatelli, 
WclVumb  curent  Ici  mcmei  (accès  (  J/»ti.  ifS'} ,  i  B.p. 
jo-îi  ).  Mais  M.  Hahnemann  {Iti.l,  17^9,  t  H,p.%ai^ 
sof .)  &  plusieurs  aatres  CijmbattMent  cette  tliéon'e  ;  apris 
avoir  eifayd  en  vain  doter  dss  (ôlutio«s  (àlines  leur  cou- 
M  Si  leur  Tifrofiiè  par  le  mo/en  du  charbon  en 
Mais  des  maticres  difïïrentes  dev.-'ient  aulfi  & 
M  tv 
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fâlpétre  cniH,  &  le  précipiiai  avec  une  foliition 
d'argent  (  nuraie  d'argent  );  la  lune  cornée 
[  muriate  d'argent  )  raiTemblée  &  mife  à  éva- 
poration  ,  pefa  après  delTéchement  o^o^skS  de 
lod. 

(C)  Sur  j  lods  de  falpctre  crud,  dilTous  dans 
l'eaii ,  je  jetiai  de  l'alcali  végétal  (  carbonate  de 
potalTe  )  jiirqu'à  certaine  furabondance.  II  en 
lérulta  un  peu  de  précipite  ,  d'un  bnm  obfcur, 
qui  n'augmenta  pas  fenfiblement ,  le  tenant  à 
une  fone  chaleur  de  digellion;  mab  il  fe  décela 
un  peu  d'odeur  d'alcali  votiitil  (  ammoniaque  ). 
Le  poids  de  tout  le  précipité  réuni  fut  de  0,015 
de  lod. 

{ D  )  I  lod  de  l'eau-mcre  rendit  avec  une 
foJuiion  d'argent  (  nitrate  d'argent  )  un  pré- 
cipité, qui  jeité  fur  le  iîltre  &  delTéctiéj  pefoit 
0,j68  de  lod.  La  leflive  réfultante  de  la  fil- 
tration ,  laifTée  évaporer ,  donna  quelques  crif- 
uux  pnfmaiiques  en  partie  dcliquefcens  à  Tûr; 
&  le  refte  éloit  du  falpêtre  pur. 

(  E)  De  2  lods  de  l'eau-mcre,  j'obtins  pat 
le  moyen  de  t'alcalt  végétal  (  carbonate  de 
poialTe  )  lin  précipité  clair ,  qui ,  après  avoir 
été  égoiitlé  &  deffcclié  ,  avoîi  l'apparence 
de  la  couleur  du  tripoli  ;  &  il  pefoit  0,093  de 
_  îod.  Cette  efpèce  de  pouiTiere  s'ert  dilTouie 
mvnc  l'acide  maiiii  (midaiique)  en  un  Suide 
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rfun  clair  obfcor ,  &  avec  une  efienrefcMce 
rapide  ;  elle  lailTa  une  écume  grajfe  non  M- 
r  Ibute.  La  foUnion  ayant  été  féparce  de  ente 
matière  graffe  par  la  filtiaùon  ,  devint  claire, 
mais  elle  fc  grumela  par  l'addiiion  de  Tawie 
Yitriolique  (  fulfurique  ).  Cependant  elle  «prit 
fa  clané,  lorfqne  ]'y  ens  niélc  beaucoup  H'emi 
Je  jeitai  aiifTî  de  l'aciile  vitrioliqite  fulfotiqoe 
feul  fur  le  précipité  ;  il  en  réfulta  de  même 
une  forte  effervefcence,  &  une  poudre  comme  i 
gypfeiife  (de  fiilfate  de  chaux)  demeura  fanJ 
être  difloiue  :  la  folutîon  filtrée  donna  pat 
l'ivaporaiion  des  aiguilles  féiéniteiifes(dc  fulfaie 
de  chanx  )  &  des  cridaux  de  fcl  d'epfotu 
(  fulfate  de  magnéfie  ). 

(  F  )  2  lods  d'cau-iiière  évaporés  \afqa'ii 
ffCcÎFé  à  la  chaleur  de  digeflïCrt  dw-înrent  une 
mafië  de  coulcnr  brune-noiràrre,  pfeine  de 
crîftaiix  cubiques  irrcgulïers;  &  elle  pcfa  o.fsy, 
He  lod.  Laiffce  dans  une  pièce  froide»  elle 
attira  à  foi  quelque  humidité  ;  diObute  Han» 
l'eau  &  filtrée  ,  elle  ne  laifTa  fur  le  filtre  tju'un 
fëdiment  prefque  im perceptible.  Je  jetai  aufiî 
«Jans  la  folutîon ,  nne  foiution  de  mercure  àan 
r  l'acide  nitreux  (nitrate  de  mercure),  &  je  fu* 
i  frappé  d'une  odeur  acétenfe  qui  fe  développa* 
La  foliiiion  perdit  l'a  couleur  terne  &  scclaitôt}, 
&  il  s'cioic  formé  beaucoup  de  fértiment  btaac>. 
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|ttî  j'efl  redifTom  en  grande  partie  lorfqnll 
fui  jetlé  fur  le  filtre.  Ce  qri  y  retîa  avoit  une 
touleur  d'un  jaune  grifâtre ,  qui  au  challinicail 
donna  une  ftiinèe  de  mercure  rublimé;  après 
quoi  il  fe  changea  en  cliarbon  noir,  mais  qnî 
fut  promptement  confumé  au  chalumeau,  8c 
ne  latfla  qu'une  petite  quantité  de  cendrés. 

(  G  )  6  lods  d'eau-mcre  niclés  avec  8  loâi 
d*e.iu  &  1  7  lod  de  charbon  en  poudre,  furent 
mis  fur  un  feu  modéré  où  je  les  tins  en  ébdl- 
lilion  pendant  dix  minuies  :  après  quoi  je  jettai 
cette  liqueur  fur  on  filtre ,  où  je  les  fis  palTcr 
*vec  12  lods  d'eau  bouillie.  La  liqueur  filtrée 
devint  tlaîrc  d'un  jaune  irinrparent.  Je  la  remélai 
avec  I  ;  lod  de  pouITîère  de  charbon ,  la  fis 
bouillir  comme  auparavant  &  la  lilrrai.  Mais  elle 
pafla  bien  plus  prompicmcnt  par  le  filire  que  la 
première  fois;  elle  étoit  prefque  aulTi  claire  que 
de  l'eau  feule,  ou  tiroit  au  moins  très-peu  fut 
le  jaune.  Je  fis  encore  rebouiliîr  fur  un  feu 
modtfrc  cette  lefîivc,  qui  étoît  du  volume  de  14 
onces  d'eau,  &  la  fis  réduire  au  volume  d'une 
cnce  :  aprcs  quoi  je  la  dépofaî  dans  un  endroit 
froid  ;  en  peu  de  minures  elle  fut  remplie  de 
crifliimc  blancs  cu'^rqdes  de  Tel  digellif  f  mimate 
rfe  potaffe  )  parmi  l«rqiiels  il  fc  forma ,  aprcj 
un  plus  long  refroidifrcmeiit ,  quantité  de  crif- 
tau*  denitre  piifmaiiqoes.  L'une  &   l'autre 
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maffe  pefoit  enremble  0,9  de  lod.  La  kffire 
que  j'en  tirai ,  me  rendii ,  par  une  cvaporaDon 
«Uérieure,  0,17  de  lod  de  criflaux  cubiqiict 
Ces  fets  crinaltifés  exhaloient  une  odeui  fen- 
Gble  d'acide  marin  (  muriaiigue  )  >  étant  tenus 
fur  le  feu  >  &  laiiTcreiit  un  peu  de  ntau'cre 
pulvérulente  non  dilToute ,  lorfque  je  les  6s 
encore  fondre  uliérieurement  dans  de  Veau. 
Je  jetiai  de  l'alcali  végétal  (du  carbonate  de 
potalTe  )  dans  la  folution  ;  elle  me  donna  ua 
précipiié  d'un  gris  clair ,  qui  pefa  o,o6  de  lod. 
hz  dernière  leflive ,  qui  ne  me  donna  plus  de 
cniftaux,  rendit  un  précipite  du  pmdt  de  0,119 
de  lod ,  conQflant  eu  terre  calcaire  8c  en  ma* 
gnétîe. 

Le  pourHer  de  charbon  qui  fut  employé 
avoît  gagné  en  poids  environ  ;  lod. 

S.  VI.  De  cette  expénence  que  j'ai  ûite 
dans  le  $.  précédent ,  pour  découvrir  les  parties 
intégrantes  de  mon  falpcire  crud ,  il  fuît  que 
ïoo  parties  de  ce  même  falpêire  contiennent 
environ  9  j  parties  d'eau-mère  (A),  mais  en- 
viron ;  d'acide  marin  (  muriatîque }  de  pUis  qu'une 
quantité  correfpondante  d'cau-mcre.  En  cflèt 
fuivant  l'expériciice  (  B  J  ,  lOO  parties  de  fal- 
pétre  crud  conienoient  autant  d'acide  maria 
(  muriatique  )  qu'il  s'en  trouve  dans  4,96  panwt 
de  luue  coinée  (muriate  d'argent)^  mais  fuivaiil 
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respérience  (D),  l'actcle  marin  Cmuriaôque) 
dans  5>  ;  parties  d'eau-mère  ne  correfpond 
qu'à  3,5"  parties  de  lune  comée  (  muriaie  d'at- 
geni  ).  Ce  rapport  ou  cène  proportion  cK 
cependant  rufceptible  de  quelque  explication, 
d'autant  plus  que  la  fubliance  graffe  qui  eft 
abforbée  dans  la  précipitation  de  la  chaux 
(  oxide  )  métallique  augmente  le  poids  du  pré- 
cipité: c'efl  ce  qui  fe  voie  clairement  par  l'ex- 
périence faite  en  (F)  avec  le  mercure.  Mais 
quant  à  la  faleté,  qui  certes  ne  peut  pas  être 
conHdérable  proporiionnément  à  toute  la  pré- 
cipitation d'argent ,  je  puis  en  tenir  d'amant 
moins  de  compte  ici ,  que  je  fus  au  contraire 
convaincu  qu'une  lune  cornée  (  muriate  d'argent  ) 
fe  montra  plus  foluble  dans  l'eau ,  &  cônfé- 
quemment  qu'elle  diminuera  moins  pendant 
]a  filiraiion  ou  régouitemcnt,  que  ne  le  fait 
ordinairement  ce  Tel.  Cela  vient  probablement 
de  l'alcali  volatil  (ammoniaque  }  qui  Te  trouve 
dans  l'eau-mcre,  &  qui  peut  difibudre  l'argent 
uni  à  l'acide  marin  (muriatique). 

$.  VIL  De  l'expérience  (G),  je  tire  cette 
confcquence-ci ,  favoir,  que  loo  parties  d'eau- 
mcre  contenoient  environ  8,5'  parties  de  fubf- 
tance  grajje  qui  s'arrcia  dans  le  charbon  ; 
d'ailleurs  tout  ce  qui  étoit  dans  l'eau-mère  ayant 
fût  51  poiu  100  après  h  diflblutioii>  confor- 
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[  minines,  &  je  filirai  cette  décoâion  uyw 
\  double  papier  gris.  Je  pa9ai  enfiiitâ  fur  le 
titre  deux  livres  d'eau  bouillie  i  alors  je  Ils  re- 
bouillir  (ont  ce  qui  avoit  pa'Té  par  le  filtre, 
iurqu'à  ce  qu'une  gogiie  jeiiée  lut  un  verre  fioid 
cûiiirneiiçât  à  donner  des  crillaut .  8c  en  quel- 
ques (econdes ,  U  goutie  i'eioic  changea:   en 

Pour  lors  je  jettai  toute  U  leftîve  dans  un  vafe 
de  verre,  que  j'expofai  à  découvert  dans  un 
lieu  froid,  pour  l'y  faire  criHalliref.  Ùti  celte 
manière ,  j'obtins  à  la  première  criltallirjlion 
20  lût^s  environ  de  criHaux  de  falpêue.  La 
IclTive  claire  qui  reQa  fut  enfuite  rgumire  à 
l'i-vaporation  ,  jufqu'à  ce  que  je  pulTe  obfervec 
Ja  même  chofe  qu'à  ta  première  fois  ;  j'eti  tirai 
«icorc  environ  6j  lodt  de  criflaux  ;  après  une 
itoiliènie  évaporation  j'obtins  encore  9  lods  de 
ialpttre.  Ce  qtti  refloit  de  la  lefTive  me  donn» 
un  peu  de  lalpè^re  mclè  avec  beaucoup  de  fel 
digedif  (  miiriaie  de  pptaiïe  ), 

Frtmiirn  Expér'uaet, 

X  Après  avoir  fàii  bouillir  une  livre  M  faJpêtre 
Uid  avec  huit  lodi  de  pou/Iîer  de  chafbon  de 
msiitcre  fufdite,  U  lefîive  fe  trouva  toujourt 
lire  coinme  de  Tew ,  &  les  crifUux  que  j'ob- 

>  0pcèi  I4  piiraitfre  A  U  fecoixle  opéution 
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ie  di/lingiier  de  ceux  que  j'obtins  par  la  pro* 
niicre  expérience.  Ils  fe  componcrent  prefqiie 
de  même  avec  une  dilTolution  d'argent.  En 
cfTet  J  lod  de  la  première  &  autant  de  la 
féconde ,  me  donnèrent  0,002  patiies  de  lod 
(le  lune  cornée  (  murijie  d'argeni  )  :  un  demi- 
lûd  de  la  Iroifième  crittallifaiion  m'en  donna 
0,008  parties  de  lod.  Ce  que  j'obtins  de  U 
quaiiième  cri  (lai  li  Talion  tiroit  un  peu  fur  le 
jaune  ;  &  le  retlani  de  l'eau-incre  étoît  d'un 
jaune  rougevtre. 

Troifième    Expérience, 

Une  livre  de  falpêtre  crud  avec  deux  lods 
de  charbon  en  pou  Ire,  me  donna  une  letTive 
jaunâtre,  de  laquelle  ]'obtins  à  la  première 
crirtallifation  des  criftanx  très  clairs  &  blancs; 
néanmoins  lorfqne  je  les  examinai  de  plus 
prés  en  les  comparant  avec  les  crîilaux  de  pre* 
mièie  crillatli laiton  des  expériences  précéden- 
tes, ils  parurent  avoir  effeélivement  une  leïnte 
tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Un  demi-lod  de 
CCS  crillaux  avec  une  foluiion  d'argent  (  ni- 
trate d'argent),  me  donna  o,OOo6  parties  de 
lod  de  lune  cornée  (  munaie  d'arueni  ).  Les 
criflaux  que  j'obtins  à  la  féconde  criflaflifatïon 
ctoient  fcmblablcs  aux  premiers  quant  à  l'ap- 
parence; iS:  un  demi-Iûd  de  ces  féconds  ccif- 

Tome  Xri.  N 
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prt'cctlenie.  Un  demi-lod  me  donna  moyen- 
nant nne  foluùon  d'argent  0,0034  p3"ies  de 
lod  de  lune  cornée  ( '"""ate  d'argent).  Les 
ctiflaiix  que  j'obtins  à  la  troifième  criftalliraiioti 
cioient  jaunâiresj  &  un  deini-Iotl  de  ces  crif- 
taux  me  donna ,  moyennant  nue  folution  d'ar- 
gent,  0,01  îj  parties  de  lod  de  précipité  : 
ce  qui  reftoit  de  la  lefiîve  ctoït  d'un  brun  obfciir. 

Cinquième  Exye'r'unce. 

Pour  ciablir  une  comparaifon  avec  les  expé- 
riences précédentes,  je  fii  diffondre  une  livre 
de  falpêire  ctnd  dans  fix  livres  dVau,  &  je 
!e  lins  en  ébullilinn  comme  dans  les  cas  précé- 
dens ,  mais  fans  y  joindre  de  charbon  en  poiHre. 
La  leffive  lîlirée  fe  trouva  d'nn  brun  obfcnr.  Le 
falpctre  que  j'obtins  à  la  première  criftallift- 
non  tiroit  un  peu  fur  le  jaune,  &  relTembloit 
aux  criftaiix  de  la  troificme  cridalliration  de 
la  troificme  expérience.  Ua  demi-lod  de  ce 
falpctre  me  donna ,  moyennant  nue  foiuiion 
d'argent,  o,odi  partie  de  lod  de  lune  cornée 
(  ninrijie  d'argent  ).  Celui  que  j'obtins  à  la 
féconde  crinallifaiion  après  Tévaporaiion  ,  ctoit 
encore  plus  jaune;  &  un  demi-lod  me  donna, 
moyennant  une  folution  d'argeat,  o.oo^y  par- 
tiel de  lod  de  lune  cornée  C  miiriate  d'argent). 
La  Hoifiéme  criHaltifation  me  doiina  des  crif- 
Nij 
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taux  encore  plus  jaunes,  &  un  demî-Iod 
.  ce  fel  me  repHii,  moyennant  une  foliuion  rt'aïr 
gent,  0,017  parties  de  lod  de  précipité  d'ar- 
gent. Le  relie  de  la  leinve  éioît  d*im  faruo 
noirâtre. 

S.  IX.  II  cfï  remarquable  que  le  falpètre 
qu'on  obtient  (  à  la  première  crïflalliration  ) 
des  lefllves  les  plus  dégagées  de  la  fubllance 
grajje  décèle,  avec  une  folulion  d'argent  (ni- 
trate d'argent  )  une  plus  grande  proportion 
d'acide  marin  (  inuriaiique  )  que  celui  qui  con- 
tient encore  quelque  portion  de  celte  fubrtancc 
grajfe.  Cela  vient  probablement  de  ta  plus 
grande  difpoGtion  du  falpêtre  à  criftaliifer 
promptement,  lorfque  la  lefTive  ell  pure;  cir- 
conllance  qui  l'empcche  de  fe  fépater  fi  coiii- 
plettement  des  particules  de  fel  marin  (  mu- 
ïiatedc  fonde  );  comme  d'un  autre  côté  celles-ci 
s'y  joignent  même  en  plus  grande  quantité 
lorfque  la  lefTive  ell  chargée  de  beaucoup  de 
niacicre  grajfg ,  qui ,  par  fa  vifcufiié ,  s'oppcfe 
à  une  crillalUfaiioii  rcgulicre. 

Mais  on  n'a  pas  à  craindre  ces  inconvénien* 
d'une  leRive  poufll'e  long  tems  ;  parce  qiie  le 
MfroidiflTement  s'y  fait  plus  lenteineni  &  la 
criftallifaiiyn  y  efl  toujours  plus  régulière.  Qu<m 
qu'il  en  fnit ,  cette  plus  grande  proportion  de 
Ici  marin  (  muiiaie  de  fonde  ) ,  dans  du  faU 
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pcire  lire  d'une  ledlve  plus  pure  ,  &  qui  ne 
s'obferve  même  qtie  quand  il  fe  irouve  une 
peiite  qiianiitL-  de  fcl  marin  {  muriaie  de  fonde  )  ,. 
dans  la  leflive,  ne  pafîe  pas  ^  par  100  du  poids 
du  falpêire.  Une  quantité  fi  peu  confidcrable  de 
iel  marin  doit  beaucoup  moins  nuire  au  travail 
de  la  poudre  que  la  moindre  fouillute  de  ma- 
lit-re  graJJ'e. 

Au  contraire,  il  y  a  un  avantage  manifefte 
à  réparer  compleitemeut  la  partie ^ra^e,  même 
relativement  à  la  proportion  de  fel  marin,  lorP- 
que  ce  fel  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
la  lefîîwe. 

Eu  effet,  lorfque  la  ledlve  s'efl  trouvée  con- 
tenir dans  d'autres  criilallifaiions  environ  10  à 
12  pour  100  de  Tels  de  la  natare  du  fe!  marin 
contre  le  falpétre,  cependant  ce  fui ,  feulement 
dans  hs  cas  ou  la  gmiffe  avoil  été  loulement 
ôiée,  que  les  crillaux  qui  s'étoîent  forn:iés  pré- 
fentcteiit  une  fi  grande  proportion  d'acide  ma- 
rin (  muriatiqnc  ),  qui  rcpondoit  à  un  \  pac 
10a  de  fel  marin.  Mais  lorfqu^il  ne  fut  em- 
ployé qu'une  moindre  quantité  de  cliarbon  ,  ou 
point  du  tout ,  la  proportion  de  fel  marin  monta 
à  ;  &  j  par  lOOi  &  lorfqu'à  la  troificuie  criflalli- 
fâtîon,  il  fe  trouva  dans  la  leffive  à-peu-pics 
30  pour  103  de  fel  marin,  le  falpétrebien  pii- 
ritié  par  le  charbon ,  ne  préfenta  pas  plu» 
N  ii] 
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beaucoup  de  crillaux  de  iaipcire  blancs  &  clairs. 
Dans  la  prtmiére  colonne  je  dûiermiiie  \q 
poids  du  fiiIpC-tre  crud  que  j'etnptoyaî  à  chaque 
cuiici  dans  ia/econJe,  le  charbon  que  j'y  joi- 
gnis; dans  la  iroijîémc ,  les  cnflaiixde  falpcire 
que  i'obiiiis  ;  dans  la  qiuitriéme ,  le  poids  dij 
précipite  qu'un  demi  f  ;  J  lod  de  falpcire  crif- 
tainré  me  donna  avec  une  foliuion  d'argent 
(  itîtraie  d'argent  )  j  dans  la  cinquième  ^  le  pré- 
cipité d'argeiit  obtenu  dps  crillaiix ,  fupputé  à 
I  pour  100  parties  defalpctre;  dans  hfixiéme, 
le  prccîpité  d'argent  obtenu  du  falpcire  cnid 
qui  fe  troiivoii  dans  la  lelTive,  fupputc  à-peu- 
près,  con formé inent  à  l'expérience,  %.  y,  (B) 
à  I  pour  l'oo  parties  de  falpcicc  pur  &  dinbus. 
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Avant  que  !e  Talpèire  (  n".  5  )  criïlatlîsât,' 
il  s'ctoil  déjà  formé  fur  la  leRîve  une  croûte 
épaifTe  de  fel  ;  je  laifTaî  donc  refroidir ,  &  il  fe 
forma  d'abord  une  quantité  de  criflaux  cubi- 
ques. La  lefîîve  que  j'en  retirai  me  donna  ea 
outre  les  2  \  tods  de  falpêtre  mêlés  de  Tels  (  mu- 
riate  de  foude  ),  comme  on  le  voit  dans  la 
labfe. 

Je  fis  difToudre  dans  l'eau  cette  croûte  &  les 
erîftaiix  cubiques;  &  îl  s'y  trouva  une  certaine 
quantité  de  pondre  bhnche  qui  denietira  fans 
fe  di/Toudre,  &  fe  comporta  comme  du  gypfe 
(  fulfate  de  chaux  );  elle  pefa  0.06  de  lod, 
33e  cette  foluiion  &  de  la  dernière  eau-mère 
j'obtins,  moyennant  l'alcali  végétal  f  carbonate 
de  potalTe  ) ,  un  précipité  brillant  qui  pefoii  {  de 
lod,  St  qui,  outre  un  peu  de  fubllance^i; 
confïiloit  en  terre  calcaire  &  en  magnéfie. 

§.  XI.  D'après  les  expériences  rapportées  dans 
le  §.  précédent ,  il  paroît  vifiblemeiu  combien 
le  fel  marin  (  muriate  de  fonde  ) ,  ou  les  felf 
qui  contiennent  de  l'aride  marin  (  muriatîqite) 
font  peu  dirpofés  à  criflaKifer  avec  le  falpêtre 
&  en  même  tems  lorfque  la  leiTive  a  été  ilé- 
gagée  de  la  partie  graff'!^ ,  &  que  la  crilbllUà* 
lion  a  été  conduite  avec  précaution. 

Mais  je  m'abfliens  de  faire  aucune  applicatîoa 
ultérieure ,  mon  but  n'aj-aiu  été  que  de  Qioi 
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trer  que  le  charbon  ell  un  excellent  moyen  pour 
enlever  hgraij/e  du  falpétre  crurt ,  Si  qu'on  peut 
aiiiR  avoir  à  la  premitve  crillallilanon  <1u  (sl- 
pétreparfaitemeiu  purifié;  outre  qu'il  elt  encore 
pofTîble  d'employer  a«ec  avanrage  la  li:(Tîve 
qu'on  répare  des  crillailx,  comme  un  moyea 
addicionel  pour  les  lellives  &  les  criflalliraiions 
fuivantes.  ■-'  ■ 

D'ailleurs, comme reau-mère{  félon  le  J. y.G. ) 
peut  être  encore  rendue  propre  à  former  fies 
criliaiix  moyennant  le  charbon  en  poudre,  rien 
n'e;npêchera  que  les  falpctriers  u'employeni  ce 
charbon  avec  avantage,  comme  une  addition 
pour  la  cofliim  de  la  leffive  crue. 

5.  XII.  Mais  tous  les  travaux  en  grand  de- 
mandant d'atitresVonibinaifons,  &  un  autre 
iraitemeiii  que  lorfqu'on  opère  avec  une  petite 
quaniité  ,  je  ne  puis  déterminer  par  mes  ex- 
périences précédentes  combien  il  faut  iuOe  de 
charbon  en  poids  pour  telle  quaniilé  confidé- 
rabîe  de  falpcire  cmd  à  puritîer.  Selon  toute 
probabilité .  il  en  faudroit  beaucoup  moins  rie 
2  7  lodi  par  livie  de  falpétre,  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'on  peut  defirer.  C'efl  donc 
à  préfent  à  des  expériences  ultérieures  qu'il  faut 
recourir  pour  connoîire  les  autres  faits  de  pra- 
tique requis  &■  déieriuiiiet  les  opérations  d'une 
manière  certaine. 
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Comme  (fans  les  opérations  en  grand  h  pai 
graffe  prend  une  forme  d'criime,  on  pourroil 
enlever  le  charbon  en  même  lenis  qtie  cct« 
écume ,  &  les  fcparer  ainf  eiifembie  de  L  /elïïve. 
Dans  ce  cas-cî  on  n'aiiruii  plus  beToin  île  &l< 
trer,&  la  Hcpenfe  qu'on  feroii  pour  cetie ma- 
nière de  letlîver,  Lfoii  loujours  ucs-peii  CORJ 
Cdcrablej  maii^  (i  la  tikration  devcnoii  ncccfljir< 
pour  les  opérations  en  grand,  je  prcAinie  qu< 
lesdépenfes  reroieniamplen.eia  coirpen/lcs pai 
la  dimiiHiiion  des  procédés  pi'Jites  pracquél 
jurqu'ici ,  &  par  l'avantage  d'obteiir  un  fatpcin 
bien  plus  pur  (ju'oi>  ne  Ta  par-toni  ;  ce  qtii  four- 
ntiutt  auflî  une  poudre  beaucoup  plus  partjiu 
que  celle  dont  on  fe  leri. 
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De  l'aâion  du  feu  fur  le  Quan^  ; 

Far   le  C.   H  A  Li  y. 

jE  quariz  limpiiie,  connu   fous  le  nom  d« 

/  de  roche  y  expofc  à  l'aftion  du  feu  le  plus 

aient  que  l'on  ait  pu  produite  jnfqn'ici,  c'ell- 

,  celui  qu'anime  un  coinani  d'air  vùal, 

Bprouve  aucune  fiifîon,  proprement  dite;  feu- 

t  i!  s'arrondii  un  peu  vers  fes  angles,  8c 

onne  quelques  (ijines  de  rainollitTcment.  Tel 

l  le  rcfuhat  que  M.  Lavoifier  a  obteriu,  dans 

t  cours  d'une  belle  fuite  dcxpcrienccs  entre- 

hfes  en  178^,  fur  les  fubftances  minérales  les 

plas  rtfraâaires  (a).  Ce  cticbre  chimifle  pré- 

Tie  que  les  indices  de  ramolliirement  qu'offre 

crirtal ,    proviennent    d'une    petite  quantité 

Qe   Irrre  argilleiife   qui  cr.ire  dans  fa  compo- 

■tîon.  AiifTi  lorfqu'on  founici  à  la  même  épreuve 

i  quartz  feiifiblenieni  ntlangc,  comme  celui 

i  forme  la  pâte  des  agathes  &  des  cailloux  , 

ftion  du  feu  fur  ces  pierres  devicnl-elle  plus 

fenCble  ,  à  raifon  de  la  portion  d'argile  qu'elles 
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contiennent.  La  calcédoine ,  par  exemple  »  le 
convenir  en  une  efpère  d'é.iiail  ircs-blanc; 
denii-tranfpareiii ,  reiipli  de  bulles  &  de  Or 
vités  de  différenies  grandeurs,  en  fone  que, 
liiivant  M.  Lavoifîer,  on  peur  regarder  «lie 
pierre  comme  abfolumern  fiifible. 

M.  Lamanon  annonça  en  j 78 y,  dam  Iç 
Juirmal  de  Phyfique  (a),  que  le  criflal  de 
roche  éioit  ainfi  que  le  diamant,  une  fubf- 
tance  combiiflible ,  &  prétendit  le  prouver  pw 
l'expérience,  ce  qui  étoît  promeicre  beaucoup 
plus  que  d'opérer  la  fufion  de  celte  fubfiaiice 
minérale,  L'opijiion  de  M.  Lamanon  étoît 
fondée  fur  ce  tjui  fe  pafTe  dans  ta  coliifioa 
muruelle  de  deux  morceaux  de  quarii.  El  r^ 
cevant  Tur  un  papier  blanc  les  petits  fragmens 
qui  fe  dciachoient  de  la  mafle,  par  la  force  T 
du  coup.  Si  en  les  examinant  atiennVemem , 
il  avoit  remarqué  une  grande  quantiié  de  cot- 
pufcules  noirs  qu'il  comparoit  à  des  ccufs  de 
mouche,  lîîc  qui  étant  froifTcs  contre  le  papier 
lailToient  fouveni  une  trace  feinblable  à  celle 
qii'auroient  formée  des  parcelles  de  charbon,  j 
Les  petits  corps  noirs  vus  au  microfcope  p2- 
roîffbient  compofcs  d'une  fubflance  pIuJ  ou 
moins   vitrifiée,    qui    occupoii    le  «nue,  & 
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t  enduite  d'une  poufTière  riiltgineufe.  M.  La- 

Bnon  conclut  de  ces  obrervaiions  qui  avoient 

eii    général    peur   lous   les    corps    quart- 

lux  (rt)  .que  cette  fubtlance  brûloii  réellemenr, 

iRns  l'expérience  qui  vient  d'être  citée,  &  il 

a-oycit  fon  alfenion  d'autant  mieux   prouvée 

[ue  cette   expérience    lui  paroinbit  offrir   le 

pbleau  entier  des  phénomènes  de  la  combur- 

on  ordinaire,  comme  l'éiincclle  que  le  choc 

àifoii  fonir  de  la  pierre,  l'odeur  trcs-fenfible 

)iit  la  Icinrillation  ctoit  accompagnée,  St  que 

.  Lanianun  prenoii  pour  une  véritable  fuméei 

t  enfin  la  maiîèie  fuligineufe  qui  éloit  le  ré- 

Sclu  de  la  combtiflion ,  &  qu'il  comparoit  jt 

i  cendre.   Ce   naiuralitte  pariant  enluite  des 

mciites  obfervaiions,  pour  s'élever  plus  haut, 

I  tiroii  des  iiidudions  reLuive*  à  la  thtorie 

cle  la  terre,  &  ne  voyoît  plus  dans  le  quartz 

t  toutes  les  pierres  analogues,  que  des  coin- 

feinaifons  rurcompofées  de  la  maiîcre  organifce 

ianimale  ou  végétale. 

Le  fentiment  de  M.  Lamanon  fur  la  cotn- 

buftion  du  quartz  a  eu  peu  de  pariifaos.  Mais 

i  l'expérience  ne  paroifToit  pas  l'établir  d'une 

Rwanicre  alTez  décifive,  elle  formoii  du  moins 


[a)  L'expérience  rcufïii  trcs  bien  en  pardculier  lorP» 
k'oii  emploie  deux  pierres  à  fuGl> 
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une  difHcitlté  à  réfoudre  dans  l'opinion  conJ 
ïraire  prefqiie  gônéralement  adopiée ,  ou  fi  ToJ 
veut ,  elle  prérentoit  un  nouveau  fait  à  ei[JVl 
quer.  M.  Mjnge,  de  l'Académie  des  Scieiicet, 
a  bien  voulu  nne  communiquer  une  noiicc  A 
obfervations  qu'il  avoic  faites  dans  le  tenu  Ii 
cei  objet,  &  d'après  lefquelles  le  phénomèneJ 
Tcduii  à  fa  iiifle  valeur ,  rentre  dans  la  clal 
des  effets  les  plus  fimpies  &  les  plia  oïdiJ 
jiaires  de  la  coii>bnnion. 

Ce  phyficien  célèbre  «'efl  afrurc  d'aboH  qia 
les  corpufciiles  noirs  qui  fe  trouvoieut  fur  I 
papier,  après  l'expérience  citée,  ne  contenoiedi 
lieu  de  métallique ,  c"efl-à-dire,  qu'i'.s  ne  pr^ 
venoient  pas ,  comme  on   l'avoii  foupçonnf^ 
de  la  conibnrtion  des  molécules  femigineufes 
qui  font  le  principe  colorant  d'une  multitude 
de  produits  quartzeux ,  Se  dont  on  préfumoit  que 
le  criilal  même  le  plus  pur  en  apparence  n'éioii 
pas  exempt.  Ces  corps  ctoieni  de  petits  fragtnenj 
crillallîiis  Si  tranfparens,  enduits  d'une  fulîg 
nofité  cliaiboiieiile  qui  d'ailleurs  ne  leur  ctoi 
pas  adliérente.  Cette  fubUance  fuligineufe  pra 
venoil  de  ce  que  les   fragmcns  détachés  di^ 
quartz ,   fe  trouvant   élevés  à    nne    très-h3ut«| 
tempéranire,  par  !a  violence  du  choc  imprim 
à  l^;urs  ircs-petiies  malTes,  devenoiem  capaVila 
de  biùler  les  corpufciilcs  de  maiière  combd 
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fiirpendiis  dans    l'air  atmorphcriqne,    & 

!  l'on  apptr(;oîi  dans  un  apparierrent  obC- 

I  l'un  a  idirodviii  un  f;iyoii  folaire.  Ces 

Irpiifcules ,  en  s'aiiarhain   aux   frngmciii  de 

Bilz,  le  couvrent  de  leur  charbon,  &  delà 

Ktie  crpcce  d'iliiinon  qui  avcit  porté  M.  La- 

lanon  à   regarder  le  quartz  cojinne   le   fiijet 

kine  conibullion  doin  î!  n'ùait  que  Pagent  à 

prd  d'une  maiicre  cirai.gcie.  Au  relie ,  on 

:  doii  pas  être  furpris  que  ce  inînéralo^flc 

illeurs  fi  recommaudable  par    fes  taîens  8c 

ta  confiance  avec  laquelle  il  fc  livroii  à 

bbCervaiion  de   la   nature  ,   Te  Toit   hâté  d« 

feiblier   fou  opinion ,  fans  avoir  pris  le  teins 

de  la  véiiGer,&  d'examiner  les  difHcuhës  qu'on 

pouvoit  y  oppofer.  Il  cioit  alors  au  moment 

de  partir  avec   pUiIieurs  autres  favans  ellima- 

bles ,  qu'un  zèle  pour  le  progrès  de  nos  con- 

noilTances,  digne  d'un   fuccés   plus   heureux, 

avoit  engagés  ù  accompagner    M.  la  Peyroufe 

dans   ce    long  &    pénible   voyage ,   d'où   nos 

vccux  qui  les  om  fi  long-tems  (uivis,  fembleni 

aujourd'hui  les  rappeler  inutilement. 
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EXTRAIT 

Du  huitième  cahier  des  Annales  de  Oùme 
de  Crell,  de  l'année  lyiïii 


5.    I. 

OEX.OV  l'opinion  de  M.  Beireîs,  profe/ïèur 
de  médecine  à  Helmlladt,  l'opale  efl  une  pro* 
diiâion  volcanique  ou  un  verie  volcanique. 
Ce  favant  conferve  dans  la  colleâion  plufieurs 
cchantillons  de  cette  pierre ,  dont  la  maince 
cft  une  véritable  lave  qu'il  a  reçue  des  inoilK 
Crapaihs.  Un  mêiiie  cchanlillon  renferme  s 
la  fuis  des  opales  de  différentes  niianceî,  Se. 
du  verre  volcanique  de  toute;,  les  couleurs 
depuis  !e  blanc  de  lait  jufqu'aux  nuances  let 
plus  obfcures.  Les  opales  dont  cet  échamillon 
cfl  parfenu  loin  du  plus  beau  chatoyant.  M  Bci- 
leis  fuppoje  que  l'opale  qui  a  pris  naiftance 
dans  un  volcan  fous-marin  doit  fon  exillence 
aux  os  calcines ,  dont  la  terre  calcaire  a  ete 
vitrifiée  à  l'aide  de  l'acide  phofphorijue  con- 
lenu  dans  ces  os. 
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i.    II. 

!■  M.  Hahneman  cherche  à  prouver  rindiflb- 
lilîtc  de  pliilleurs  méiaiix  &  de  leurs  oxides 
dansraininoniaque  caiilliqiie;  quoique  les  eOTaîs 
dont  il  donne  le  rérumé,  n'ayent  été  entrepris 
qu'avec  le  cuivre,  le  zinc  St  le  mercure,  il 
croit  être  alîiiré,  que  lous  les  autres  méiauie, 
dont  pUifieurs  ont  été  regardiJs  comme  diffo- 
lubles  dans  l'ammoniaque  cauftiqiie ,  font  tout 
au/Ti  tndiiïblubles. 
_  s.    IIL 

V^  M.  Kafleleyn,  apothicaire  à  Amnerdam ,  cher- 
clie  la  meilleure  méthode  de  préparer  le  tnu- 
riace  mercurid  par  précipitation  ;  il  compare 
différentes  méthodes    propofces  pat  plufiturs  ' 
chiraifles  modernes,  &  blâme  la  méthode  de 
M.  Wiegleb,  parce  que  la  trop  petite  quanùlê 
de  carbonate  alcalin  que  ce  chiniille  propofe 
pour  eRefluet  la  précipitation ,  eft  toujours  catife 
que  cette  préparation  n'acquiert  qu'une  cou- 
leur jaunâtre  ou  fale.  M.  Kallelcyn  fait  alors 
voir  que  le  procédé  de  M.  Mariius  pour  faire 
'  le  muriaie    de  mercure  par   précipitation    efl 
Kpréférable  à  celui  de  M.  Wiegleb.  Pour  pré- 
lapiter  en  entier  8  onces  de  mercure  dilTous 
dans  l'acide  nitreux ,  M.  Manius   emploie  ^ 
Tme  Xn.  O 
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onces  d'ammoniaque  &  3  onces  de  caibonU 
àe  fonde,  qu'il  avoit  fait  dilTouHre  dans  y  livi 
d'eau  dillillée ,  tandis  que  M.  Wîegleb  n'aïol 
employé  qu'un  quart  de  carbonate  de  fooA 
&  d'ammoniaque.  M.  Kafieleyn  rapporte  enfiûtl 
une  férié  d'expériences  faîtes  par  lut-mêBie; 
qui  confirment  la  bonté  de  la  méthode  dt 
M.  Martius ,  &  rinfuffifance  de  celle  qtie  h 
plupart  des  apothicaires  fuivent,  &  qui  confilte 
à  précipiter  avec  une  diiïblution  de  muriate  dé 
foude ,  le  mercure  dilTous  dans  l'acide  nitreun 

§.    I  V. 

M.  Hacquet  donne  un  récit  abiégé  d'un 
voyage  minera  logique,  qu'il  a  fait  l'année  pa/Hfe 
dans  les  monts  Crapaths.  La  plupart  des  mon- 
lagiies  compofatit  la  chaîne  qui  s'étenâ  à  plus 
de  quatre-vingts  lieues  fur  les  confins  de  la 
Moldavie,  font  d'un  grès  noir  qui  fouvent  prend 
une  couleur  d'un  blanc  rouflaire.  Les  parties 
les  plus  élevées  de  ces  montagnes  font  coih 
vertes  de  moufle  d'Wande ,  qui  fouveni  forme 
une  couche  de  deux  pîeds.  Le  grès  qoe  l'on 
rencontre  immédiatement  fous  cette  cooche 
fe  trouve  toujours  délité  en  petits  fragmero 
cubiques  &  préfente  tous  les  caraéières  da  Cw 
quadrum  de  Linné  :  ce  grès  eft  irès-porei»  & 
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ri*a  que  peu  de  pefanteur  fpéciiique  ,  cette  der- 
nière n'ctanl  jamais  au-delà  de=jioo — 5200: 
■  ooo.    Le    briquet    n'en    lire  que  de  foibles 
éiincelles;  il  ne  fait  jamaii  effervefcence  avec 
les  acides,  ni  avant,  ni  après  la  calcination.  Il 
contient  une   terre   ferruginenfe ,    ce  qui  fait 
«qu'après  la  calcination  il  contraâe  ordinairement 
une  couleur  rougeâtre,  &  alors  les  parties  fer- 
rugineufeî  deviennent   aitirables  à  l'aimant.  Il 
paroît  qne  c'eil  une  terre  purement  argilleufe, 
qui  ferE  à  agglutiner  les  grains  de  quartz  on  de 
filice  dont  ce  grcs  eil  compofé  ;  M.  Hacquec 
promet  une  analyfe  plus  détaillée  de  ce  grès. 
Toute  la  partie  des  Crapaths ,  dont  M.  Hacquet 
parle  ici,  eft  généralement  pauvre  en  minerais, 
comme  c'eft  le  cas  par-tout  où  le  grès  prédo- 
mine ;  mais  elle  contient  en  échange  une  grande 
quantité  de  murîaie  de  potafTe  &  plufieurs  eaux 
minérales,  dont  celles  qui  fe  trouvent  fatnrées 
par  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  font  fur-tout  très- 
falmaires.  Parmi  les  eaux  acidulés  de  ces  mon- 
tagnes, celles  de  Docna-Sara  font  les  plus  re- 
nommées; mais  l'on  prétend  qu'elles  font  très- 
nuifibles  anx  animaux  &  leur  caufent  fouvent 
la  mort.  Cette  qualité  réputée  matfaifante,  fait 
que  l'ufage  de  ces  eaux  n'eli  pas  trop  répandu, 
quoique  l'odenr  forte  &  agréable,  que  le  tranP- 
port  même  n'altère  pas ,  paroiTe  les  rendre  re- 
Oij 
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commatidibles.  D'après  l'aoalyfe  que  M.  Hk- 
quet  donne  des  parties  cotiHituanies  de  cote 
eau,  une  livre  coniieni  70  pouces  cub^Mf 
d'un  gai  mélangé,  dont  12  {  de  gat  azote, 
&  j7  i  de  gaz  oxigcne.  Les  parties  fixeicome- 
rucs  dans  6  livres  de  cette  eau  tioicm  Je*  fui- 
vantes  : 

Sulfate  de  fonde  criflaltifé.  ...    j  gràos. 
Carbonate  de  foude  libre.  .  ..6 
Muriate  de  foude  mélangé. .  ..i  } 

Carbonate  calcaire ^  ~ 

Siiice 2 

Fer. i 


M.  Mafon,  à  Londres ,  s'étant  procuré, d'après 
la  méthode  de  Th.  Henry,  une  quantité  de 
bonne  levure,  en  faifant  ufage  du  gu  aàde 
carbonique ,  fon  domcllique  ,  J.  Senyor ,  qui 
étoit  charge  de  ce  travail ,  coni^ut  l'idée  d'en 
faire,  fans  employer  ce  gaz.  II  fuffit  de  faite 
bouillir,  pendant  huit  ou  dix  minutes,  deux 
pintes  de  malt  dans  trois  pintes  d'eau.  On  dé- 
cante une  pintede  cette  décodion,qucroniient 
cnfuite  dans  un  endroit  dont  la  leropcrature 
doit  être  la  même  que  celle  où  les  braiTeurs 
tiennent  la  bière  au  commencement  de  U  Ter- 
meniadon.  Quelque  lems  après  on  chnche  à 
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porier  ce  degré  de  chaleur  jufqu'à  70,8c  degrés 
de  Farenheit,  pour  accélérer  la  fermeniatiofr, 
qui  ordinaire meiir  a  lieu  trente  heures  après.  On 
ajoute  alors  à  cette  dccodion  dé\ix  autres  pintes 
d'une  pareille,  &  lorfque  le  mélange  efl  fufi- 
famment  refroidi,  onle  verfedansiinplus grand 
vafe,  dans  lequel  on  le  fecoue  fortement  &  à 
diH'érer.tcs  tcprifes  jufqu'à  ce  que  la  fermenta- 
lion  commence  à  s'y  établir.  On  peut  alors 
iranfvafer  cette  dccodion  dans  un  vafe-  d'une 
plus  grande  capacité  dans  lequel  celte  lîqueinc 
entrera  dans  une  fermentation  complette.  Un 
mélange  dans  les  proportions  indiquées ,  four- 
nira aiTcz  de  levure  pour  faire  200  pintes  de 
bicre;  la  fermentation  fera  accélérée  de  beau* 
coup,  en  ajoutant  à  cette  dccoéBon  un  peu  de 
houblon,  M.  Mafon  a  obtenu  encore  i«ie  bonne 
levure  en  employant ,  au  lieu  de  malt ,  le  vin  nou- 
veau. Un  comité,  nommé  par  lafociéiépour 
ravancement  des  arts ,  a  répété  le  même  travail 
plus  en  grand ,  &  avec  un  fucccs  égal  à  celui 
que  l'inventeur  avoit  public. 


Vî- 


M.  GmeKn  »  prof,  de  Chim.  à  Goitingtie ,  letMl 

ipte  des  ciïais  qu'il  a  faits  avec  le  muriate 

d'ammoniaque  &  le  fiilfatede  foude,  de  la  &r* 

O  lit 
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biique  de  M.Habich,  à  CaCTel.  Le  pTCBno  lêll 
lui  a  paru  de  la  plus  grande  piireiê ,  iîctoitf 
'  cependant  y  avoir  découvert  un  petit  excH  I 
d'acide  ;  le  fulfate  de  foude  lui  a  paru  ircvpur  I 
&  exempt  de  toutes  les  parties  métalliques  &  I 
terrcHres, 

5.     VII. 


M.  Herrmann  donne  un  apperçu  rapide  du 
produit  des  mines  de  Kalywan  en  Sibérie  i 
elles  ont  donné  en  lySp  ,  en  argent  &  or 
1,21 5>9>o  roubles ,  ce  cjui  fait  pitis  de  (ïx  miUions 
de  livres  de  France.  Les  frais  de  l'exploitation 
font  de  peu  d'importance ,  &  M.  Herrmann  no 
les  porte  qu'à  300,oco  roubles ,  dont  ta  plus 
grande  partie  Te  paye  en  papier.  Selon  louce  a{>- 
parcnce  ,  ce  font  les  mines  d'argent  les  plus  ri- 
clies  de  l'EiTrope.  Les  nicme.s  mines  ont  encore 
produit  difTcrens  échaniillons  de  oiineiais,  dont 
voici  les  principanx. 

Argent  natif  dendriticjue  ou  en  flocons,  fur 
une  ocre  de  plomb  janiiàtre  tenant  argent. 

Argent  en  petits  faifceaux ,  grouppés  fur  da 
plomb  fpathîque  blanc. 

Argent  corné,  ou  muriate  d'argent  natif,  tra- 
verfé  par  de  l'argent  nanf  en  fils  &  petits  ra- 
meaux ,1e  même  morceau  eflparfeméde plomb 
blanc  fpathique. 
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Dr  &  argent  natif ,  en  grains ,  fur  du  fpath 
[âni  ou  baryte  fpathiqiie. 
Argent  naiif  en  feuilles ,  dont  les  feuilles  font 
«vertes  de  petits  crlflaux  d'argent  natif,  fur 
3u  cuivre  oxidc  violet. 

Or  natif  en  grains  fc  petites  feirilles,  far  de 
l'oxide  de  cuivre  bleu  ,  qui  a  pour  bafe  une  ro- 
che de  corne. 

Or  natif,  trca-coloré,  for  de  la  galène  &  de 
la  pyrite  fulfureufe,  enclavés  dans  du  fpath 
pefanl. 
^^  Or  criflallifé  en  odacdre ,  dans  du  quartz» 
^nti  a  pour  bafe  une  roche  de  corne. 
^P  Or  natif  en  feuilles ,  entremêlé  d'ccailles  lui- 
f     Cintes  de  fpath  pefant. 

Or  natif  en  feuilles ,  fur  une  roche  de  corne 
verte ,  qui  a  pour  bafe  une  roche  de  corne  o>- 
dinaire. 

La  plus  grande  partie  des  échaïuiltons  donc 
nous  venons  de  parler  font  du  Schlangerberg, 

i.  V  1 1  r. 


.  On  écrit  de  Koenîgfberg  >  en  PrufTe ,  que  le 
I  ou  l'ambre  jaune,  que  Ton  recueilloii 
"ois  fur  les  côtes  de  la  mer,  fur-tout  après 
i  ouragans  ou  les  tempêtes,  efl  adueliemeni 
^oitc  à  deux  cens  pieds  de  la  mer ,  où  l*oi> 
O  iv 
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a  fait  plufieiirs  galleries  &  quelques  puia.dont 
l'un  a  iiS  ■  pieds  de  profondeur.  L'exploitant» 
s'y  fait  félon  toutes  les  règles ,  &  le  fucdn  que 
l'on  y  trouve  ell  lonjours  accompagné  (Tune 
falbande  de  charbon  de  bois  auquel  il  eft  tôt- 
tement  adhérent.  Le  fuccin  ne  s'y  trouve  pas  par 
filons  ou  couches  horifoinalcs,  mais  bien  pat 
nids  ou  dans  des  peiiies  cavités;  en  plulîeurs 
endroits  le  charbon  qui  lui  Ten  de  gangue,  8c 
dont  la  nature  n'eft  pas  à  méconnonre  ,  eft  ira- 
verfé  de  veines  de  fuccin ,  ce  qui  lui  donne 
i'afpeâ  d'un  bois  pétrifié.  An-deffiis  des  char- 
bons ,  on  trouve  des  couches  de  fable.  Les  frai* 
de  l'exploitaiion    font  amplement   compenfé» 
par  le  produit,  qui  jufqu'ici  eft  très-confidcr* 
ble;  on  y  a  trouvé  des  morceaux  de  fucdn  (te  J 
trois  jufqii'à  cinq  livres. 


EXTRAITS 


De  nouveaux  Livres  fur  la  Chimie  ^  &c. 

■ly  EUE  chemifche  nomeitklatur fur  die  tentfcke 
Sprache .,  &c.  c'eft-à-dire,  nouvelle  nomen- 

Iclauire  chimique  pour  la  Langue  Allemande, 
par  M.  Girtanner,  D,  M.  à  Berlin,  1791  * 
i  \n-9-  22  pages. 
I  M.  Ginanner,  convaincu  de  l'mîtilé  de  la 
loiivetle  nomenclature  chimique  que  les  chî- 
Riitles  françoîs  ont  introduiie  depuis  quelques 
années,  a  entrepris  conjointemeni  avec  M.  de 
Jacguin  Sïs ,  de  rendre  en  langue  allemande  tous 
les  mots  &  termes  nouveaux  ,  don:  l'acception 
n'ctoit  point  encore  familière  aux  chimifles  alle- 
mands. M.  Gittanner  avoit  commence  ce  tra- 
vail il  y  a  deux  ans  pendant  fon  féjour  à  Paris» 
Se  il  cil  perfuadé  (  comme  il  le  dit  lui-mcnie^ 
d'avoir  furpafTc  en  précifion  pliilorophique  (  phï- 
lofophirche  Bcnimtheit  )  l'original.  On  voit, 
par  le  petit  nombre  de  pages  que  cette  bro- 
chure contient,  que  l'auteur  s'eft  uniquement 
occupé  delà  nomenclature,  fans  entrer  dans  de» 
explications  plus  détaillées;  il  promet  cesder 
lùcret  dans  un  ouvrage,  qai  depuis  a  paru  fous 
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le  litre  de  Anfangigrunde  der  annpkU^Uht 

Chimie,  &c.  c'ell-à-dire,  Elémens  de  kOmme 

aniiphlo^flique.  C'eft  aux  chimiftes  allcirandi 

d*apprécier  le  travail  de  M.  Girtanner,  qui  fe 

dcctare  hautement  en  faveur  de   la  nouvelle 

théorie. 

Sihliotheca  Fijica  d'Europa^  di  L.  Brugaatelli. 
tom.  Xïll,  tom.  Xli^i  in  Pavia,  lypOjin-S, 
c*efl-à-dire ,  Bibliothèque  phyHque  de  l'Eo- 
rope,  parL.  Briignate!!i,à  Pavie,  17510,  wt-S, 
Les  mémoires  du  13*  volume  qui  nous  re- 
gardent ,  font  :  Fourcroy  tffame  chimie 
tomo  la  fajîdn^n  lameLloJa  e  crifialliaa  co/tie^ 
nuta  mi  ealciili  bitiari.  Memoriafopra  ttjtflen^ 
dtlla  materia  albuminofa,  RÏJpaie  faite  alj'aggi» 
fopra  il  fïogifio  &  le  parti  confleentive  de^ 
etidi  dd  S.  Kint'an.  Lettera  de  Sggr.  Pae:r 
van  Troafluytk  e  Dciman ,  foyra  una  manitra. 
di  decamporrt  lactjua  in  aria  inJlamma&iU  & 
vitale.  Analyji  chimica  del  acgue  di  Caldiero 
vel  terriiorto  veroneje  del  Sigr.  Caii.  Semf. 
Voka.  Il  réfiilie  de  cette  analyfe  que  les  bains 
de  Caldiero  coiiiiennem  en  35"  d'eau ,  18 
;  pour  cent  de  gaa  acide  carbonique,  j8  '- 
grains  de  carbonate  calcaire  aéré ,  17  î  <le 
magnéfie,  2  ;  de  filice,  6  j  de  fuUatc  de 
diaux  »  39  7  de  DiagncGe  oiunattque  j  13  d'à* 
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lun,  12  \  de  muriate  de  foude ,  4  de  man- 
gaiicfe  aérée.  Letieru  del  S,  de  Luc  al  S.  de 
la  Metherie  ,  fuUa  naiura  dell  acqua  ,  del  fio- 
giflo  ,  degti  acidi  ,  &  délie  ar'ta.  Parmi  les 
annonces  Jiitéraires  que  ce  volume  contient,  il 
y  en  a  encr'autres,  une  fur  la  manière  d'em- 
ployer les  pommes  de  terre  pour  en  faire 
de  l'eau-de-vie,  par  M.  Andecfon.  Brugnatelli, 
fur  l'efiet  que  produifent  plufieurs  efpcces  d'airs 
fur  les  parties  animales.  Wilfon ,  manière  d'em- 
ployer le  mnriate  de  mercure  corrofif  dans 
les  ulcères.  Geanty,  mémoire  pour  rendre  au 
]ait  caillé  fa  pretmère  forme  par  le  moyen 
des  alcalis. 

Le  quatorzième  volume  de  ce  journal  con- 
tient entre  plulteurs  autres  mémoires  ,  la  fuite 
du  mémoire  de  M.  Kirwan ,  fopra  il  fiogiflo  , 
tiré  de  l'ouvrage  de  M.  Kirvan  fur  le  phlo- 
gifliqne.   Flayes  ,  memorîa  fui  pericolo  di  ufare 
vafi  di  promue ,  rame  ,  atione  nelle  arteghe  dave 
Ji  conj'erva  &   lavonz  il  latte  :  c'eft-à-dire,  fuc 
le   danger  d'employer  des  vafes  de  plomb, 
de  enivre  ou  de  laiton,  pour  le  lait. 
,         Volta  ,  fulla    meterologia   tleSrida  ,    fuite 
Hâu   mémoire  de  M.  Volia  fur  l'cleâricité  mé- 
téorologique. Parmi  les  nouvelles  littéraires  que 
^^  volume  nous  ofire ,  celle  de  M.  Brugnatelli, 
de  rendre  toutes  fortes  d'écritures  încombuf- 
tibles,  mérite  fans  doute  la  prcféieace. 
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Crells  chemieal  journal  ;  giv'mg  an  aeemia  ^ 
the  label  difcoveras    m  chemifiery  ^  &e.  ùe. 
vol.  I.  London  1791 ,  îiJ-8. 
Cefl  le  cominencement  d'une  traduflionan- 
gloife  des  ouvrages  périodiques  que  M.  CreH 
a  publiés  fur  la  chimie  ;  elle  comprendra  non- 
feuleniein  les  .annales  de  Chimie ^  mois  encoie» 
le  premier  Journal  de  Chimie   de  M.  Ctell,  & 
celui  qui  lui  a  fuccédé  fous  le  titre ,  des  plut 
nouvelles  découvertes  en  Chimie.  Le  trathifleur 
anglois  ne  traduira   que  les  faits,  &  les  mé- 
moires   les    plus   ïntcrefTants ,    en   laïOàiu   de 
câtc  tout  ce  qui  tient  aux   taifonnettienu  od 
à  la  partie  fpéculadve  de  la  Chimie. 

Ce  premier  volume  contient ,  I.  la  vie  de 
feu  M.  Schéele  ;  II.  fur  le  fel  effeniiel  dei 
noix  de  galles;  III.  fur  la  préparation  du  car- 
bonate de  inagncfie;  IV.  fur  la  terre  coniei.u* 
dans  la  rhubarbe.  Ces  trois  mémoirei  tirés 
des  ouvrages  de  Schéele  n'étoieni  point  encore 
connus  en  langue  angloife,  pour  cette  raifort; 
le  traduâeur  lés  a  inférés  ici;  V.  Rupreâ, 
fur  le  rJgide  de  tungllein  &  de   molybdène; 

VI.  effai  fut  la  manière  de  fondre  le  platine» 

VII.  Hunter,  fur  la  difiillation  des  carottes. 
pour  en  obtenir  de  l'eau-de-vie;  ce  mcmoirO 
eft  tiré  des  tranfadîons  de  la  fociété  loyak 
d'Edimbourg  :  il  en  rcfulte  »  que  200  gaUooai 
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de  fuc  de  carottes  traités  comme  il  !e  faut , 
ont  donné  24  pintes  d'erprit-de-vin,  ou  efprit 
d'épreuve  (  proof-fpirii  )  ;  VIII.  Pelletier,  fut 
la  terre  calcaire  phofphorique ,  qui  fe  trouve 
dans  la  province  de  l'Ellianiadure  en  Efpagne; 
IX.  clTai  fur  une  nouvelle  méthode  de  dif- 
foudre  les  métaux  dans  les  acides,  fur-tout 
de  féparei  l'argent  des  autres  métaux,  par  un 
nouveau  difTolvanl ,  par  M.  Keir;  X.  fur  la  dif- 
tillation  de  l'acide  fulfurîque  avec  l'oxide  de 
niangancfe  noire,  par  MM.  Vauquelin  Se  Bou- 
vier; XI.  nouvelles  chimiques.  Le  fable  que 
l'on  vient  d'apporter  de  la  nouvelle  Hol- 
lande,  contient  d'après  M.  Wedgwood,  beau- 
coiip  de  plombagine  enclavée  dans  une  terre 
argilleufe  ;  il  contient  en  outre  une  terre  par- 
ticulière, qui  cfl  trci-fufible,  &  qui  ne  fe 
dillbut  que  dans  l'acide  muriaiique.  D'après 
M.  Crawford,  toutes  les  fubflances  animales, 
diflbutes ,  ou  par  le  feu,  ou  par  la  puiréfac- 
lion,  exhalent  un  gaz  hydrogène  fulfiiré  qui 
diHÏ-re  du  commun,  &  que  M.  Crawtord  pro- 
pofe  de  nommer  gaz  hydrogène  fulfuré  ani- 
mal. MM.  Fini  &  Mafcati  ont  obtenu  des 
régules  de  la  terre  calcaire  &  de  la  terre  ba* 
ry  tique. 
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EXTRAIT 

Du  neuvième  cahier  des  Annales  chiimqaa 
de  Creli  ,  de  Cannée  1 7p  i  y 

Par  C.  G. 

\J  N  trouve  clans  la  Tranfylvanie  une  pyrite 
à  larges  rayons ,  pont  l'ordinaire  dans  de  la 
marne  endurcie  ,  dont  on  tire  par  la  didtllatioa 
un  pétrole  qui  au  commencement  de  la  diflilla 
lion  ell  fluide  .  8c  qui  à  la  iln  devient  très-épais 
&  tenace  i  en  examinant  ces  pyrites,  l'cdl  ne 
découvre  aucun  vellige  de  cette  fiibftance 
mais  en  les  froitam  ,  l'odorat  en  décèle  h  pré- 
fence. 

A  Rozena  en  Moravie ,  on  vient  de  décoa- 
rrir  parmi  des  gros  blocs  de  granit  des  mor- 
ceaux dezéolithe  violette  ,  d'un  très-grand  vo- 
lume ,  &  dont  pKifieurs  pèfent  plus  de  cent 
livres.  Cette  zéoliihe  contient  de  petites  bine» 
brillantes ,  qui  au  premier  abord  reflembleni  à 
du  mica  ;  mais  en  les  examinant  plus  aiienD- 
vemeni,  on  voit  que  toute  la  zcoliihe  e(l  cotn- 
pcfée  d'un  grand  nombre  de  petites  UnieUct 
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qui  oni  Téclat  de  la  nacre  de  perle,  &  qui 
donnent  à  ceite  pierre  le  chatoyani  de  l'avan- 
tiirine.  Expofée  fur  le  charbon,  cette  zéoliihe 
icume  beaucoup  &  fe  convertit  en  une  fcorie 
trcs-poreufe }  à  un  plus  fort  degré  de  feu  elle 
fe  ciiange  en  verre  rougeâtre  &  blanc ,  qui 
refTeinble  à  la  cire  ;  la  couleur  violette  fe  perd 
alors,  &  probablement  cette  dernière  il'eft-elle 
due  qu'à  la  manganèfe  que  la  zcolithe  renferme. 
Plufieiirs  morceaux  de  cette  zéoliihe  font  for- 
tement adhérens  au  quartz ,  d'autres  font  tra- 
verfcs  par  des  veines  granitiques.  Ces  deiiic 
obfervationsont  été  communiquées  à  M.  Crell, 
par  feu  M.  de  Born ,  peu  de  tems  avant  fà 
mort. 


^        ANNONCES 

V  DE    LIVRES. 

J,  HtSJCAlisCH  Cfiemische  Beschreihung  des 
JP'ïldunger  Brunnens  und  derfelbeii  gigen.  &C. 
s&c,  c'ell-à-dire ,  Defcripiion  phyiîco-chi- 
Lniique  des  eaux  minérales  de  Wildungen, 
k&  de  fes  environs ,  par  M.  Stucke ,  Pro- 
Ivifenr  à  Aralfen ,  avec  une  préface  de  M. 
IWeflrumb.  Léipzic,  1791 ,  in-8.  3C7  pages. 
iW.  Stucke,  déjà  avantageufeuient  connu  en 
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chimie  ,  donne  dans  cet  ouvrage  une  3». 
lyfe  uès-bicn  faite  des  eaux  minérales  de  W- 
dungen  ;  il  a  fuivi  la  méthode  de  M.  Vrf' 
Unmb  dont  il  efl  Ttlcve  ;  c'efl  faire  l'clogc  de 
ce  Hvre  que  de  dire  que  Tclève  ell  d^e  de 
fon  maître. 

Philosophie  chimique  ,  ou  Virhit 
fondamencaUs  de  ici  Chimie  moderne  Jijpofia 

dans  un  nouvel  ordre,  par  A.  F.  FoURÇROr^ 

Profcjjeur  de  Chimie.  Paris,  175)2. 

La  dodrine  des  chimilles  françois  elî  expofee 
avec  prccifion  &  clarté  dans  cet  ouvrage  de 
128  pages.  On  en  rendra  un  compte  plus  dc> 
taillé  dans  un  autre  cahier. 

La  Philofophie  chimique  ne  fe  vend  que  che» 
l'auieur,  àParis,  rue  desBourdonnois,  n".  jj^. 
Pour  éviier  l'importure  &  le  vil  brTgandaj>e  de 
quelques  ccnirefaflcurs,  tons  les  exemplairei 
feront  dorénavant  fignés  par  Pauieiif,  au  blK 
de  la  première  page  contenant  le  ôtte> 


ANNALES  DE  CHIMIE.  |F 
MARS     lys^. 


Dt  Pièces  relatives  à  t uniformité  des  Poids 
&  Mefures, 


AVER  TISSEMENT. 

iES  travaux  entrepris  par    l'acarlémie  des 

,  d'après  les  ordres  de  ralTemblép  conf- 

Riante  ,  pour  parvenir  à  l'uniformité  des  poids 

mefures  ,  à  la  divifion  décimale  &  à  un  nou- 

ijau  ryftême  monétaire,  font  d'une  telle  im- 

brtance;  eiics  intérelTent  fi  effcntiellement  les 

,  le   commerce,   les  fciences ,  l'humanité 

c  entière ,  que  nous  croyons  rendre  fervice 

3S  leâcurs,  en  inférant  dans  ce  recueil  les 

[Berens  rapports  qui  ont  été  faits  fuccelive- 

letit  à  l'académie  &  à  l'afTcniblée  nationale  fur 

t  objet.  La  plupart  de  ces  rapports  n'avoient 

int  encore  clé  imprimés  :  c'eA  avec  plaific 

t  xri.  f 
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que  nous  prenons  l'engagement  avec  le  pnbfîcJ 
de  cornpieiter  la  colUffion  de  tout  ce  qui  fer 
publié  d'intéretTant  fur  cet  objet. 


RAPPORT 

Fait  à  l'Académie  des  Sciences ,  le  27 
Oâobre  1790,  fur  le  tiire  des  mciauâf 
monnayés  &  fur  l'échelle  de  divifion  det 
poids  j  des  mefares  £■  des  monnaies  ; 

Par  MM.  Borda,  Lagbangb,  LavchsiiB; 

TiLLEI    6*   CONDUBCET. 

Jj'AssEMBL^E  Nationale  a  demandé  ropîinoii 
de  l'Académie  liir  la  (jiieriion  de  Tavoii  j*jT 
çonvieni  de  fixer  invariablement  le  titre  Jet 
métaux  monnayés  ,  de  manière  q-te  les  tfpècet 
ne  puijfent  jamais  éprouver  d'alieratian  que  dan^ 
le  poids ,  &  s^il  n'tfl  pas  utife  que  la  diffi'reitei 
tolérée  fi>as  le  nom  de  remède,  fait  toujouri 
en  dehors.  Elle  a  chargé  en  mémetemjtt  tacû^ 
demie  d'indiquer  anjft  l'échelle  de  divifion  qu'tlk 
croira  la  plus  convenable  ,  tant  pour  Us  poidi 
que  pour  les  autres  mefures,  &  pour  Us  1 
noiis.  . 
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(  riirt  des  monnoies,  c'eft-à-dîre ,  le  rap- 
Ort  entre  la  mafTe  du  métal  précieux  dont 
elles  font  comportes  &  l'alliage  qu'il  ell  d'ufage 
el*y  joindre,  peut  être  fixé  avec  une  afTee 
grande  précifion,  mais  non  avec  une  exaditude 
rïgotireulé.  On  peut  repondre  de  ne  pas  oa 
toiitber  au-delîous  on  s'élever  au-defliis  d'un 
icniie  fixé  ,  de  relier  Hans  une  limite  trcs- 
ëuoiie,  mais  non  d'atteindre  exaâement  un 
point  déterminé. 

Aiiifi  pour  l'argent,  par  exemple,  on  peQC 
à  la  rij^ueur  répondre  de  fe  tenir  dans  le» 
limites  d'un  grain  ou  d'un  grain  &  demi  de 
fin  ,  c'ed-à-dirc,  qu'on  peut  répondre  de  l'exac- 
lîtude  à  2  ou  ^  J76"  près.  Pour  l'or,  on 
peut  le  tenir  dans  tes  limites  d'un  ou  deux 
treme-deuxicmes  de  karat ,  cVfl-à-dire,  qu'on 
peut  rcponilre  de  l'exadicude  à  un  ou  deux 
ytS"  près. 

Celte  erreur  tient  à  deux  canfcs;  à  la  diffi- 
culté de  rendre  parfaitement  homogènes  les 
métaux  alliés .  ^  de  prévoir  rigoureufement 
J'aliéraiion  que  l'aâion  du  feu  peut  occafion- 
ner,  &  à  i'impofTibilité  d'avoir  une  mcihoile 
^'elTayer  ablolninent  rigoureufe  :  il  n'ed  d'ail- 
leurs aucune  expérience  de  phyfique,  aucune 
opcraiîon  réelle  qui  ne  foît  expofée  à  ces 
petites  incertitudes. 

L    _J 
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11  faut  donc  laiffer  une  ceriaine  Ulhnde, 
&  parconféquent  dire,  par  exemple  :  h  mon- 
noie  d'argent  fera  au  litre  de  ii  deniers, 
mais  fi  elle  fe  trouve  cnire  lo  deniers  22  grains 
&  demi  &  1 1  deniers  ,  elle  fera  réputée  bonne  ; 
ou  dire ,  la  monnoie  fera  au  titre  de  1 1  deniers , 
mais  on  tiendra  compte  au  fabricaieur  de  ce 
qu'elle  contiendra  au-delTus  jufqu'à  11  deniers 
I  grain  &  demi.  On  Tuppcfe  alors  que  malgré 
les  foins  du  fabrîcaieur,  il  ne  peut  vouloir 
fabriqtter  à  ii  deniers  8c  non  ati-deirns,  fins 
rifquer  de  tomber  jurqu'à  10  deniers  22  grains 
&  demi ,  &  qu'il  ne  peut  vouloir  fabriquer  à 
«1  deniers  au  moins,  fans  rifquer  de  s'élcvec 
jufqu'à  II  deniers  i  grain  &  demi. 

Il  en  eA  de  même  du  poids  de  chaque 
monnoie.  Si  on  fiippofe  qu'une  pièce  doive 
pefer  200  grains,  il  faut  ou  regarder  comme 
bonne  celle  qui  n'en  péfera  que  199,  fi  telles' 
(ont  les  bornes  de  l'exaâimde  à  laquelle  01 
peut  parvenir,  ou  paffer  au  fabricaieur  le 
pièces  fuivant  leur  poids  réel ,  pourvu  qu'elle 
ibient  entre  200  &  201  grains. 

Cecte  latitude  accordée,  fuit  dans  le  tktt 
foît  dans  le  poids,  s'appelle  remède.  On  dil 
que  le  remcdc  efl  en  dedans  ,  fi  on  admd 
comme  bonnes  les  pièces  qui  font  d'une  mMni 
quantité  au-delTous  du  titre  ou  du  poids  éul 
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on  dit  que  le  remède  e(l  en  dehors,  fi  on 
exige  que  les  pièces  ayent  au  moins  le  titre 
&  le  poids  fixes  par  la  loi ,  mais  en  tenant 
compte  de  l'excédant  jufqu'à  une  limite  dé- 
termines. 

Lesjiionnoies  ne  font  piifes  en  général  dans 
Je  commerce  que  comme  ayant  le  poids  & 
ïe  litre  au-delTous  defquels  elles  feroieni  con- 
damnées. Ainfi ,  par  exemple,  une  monnoie 
d'argent  à  11  deniers  de  fin  au  remède  d'uBr 
grain  &  demi,  fera  prife  comme  une  monnoie 
à  10  deiners  22  grains  &  demij  &  fi  le  re- 
mède étoit  en  dehors ,  une  monnoie  à  10 
deniers  22  grains  &  demi,  mais  qui  pourroic 
aller  jnrqu'à  11  deniers,  ne  feroit  prife  éga- 
lemeni  que  pour  une  monnoie  à  10  deniers 
22  grains  &  demi. 

II  clï  donc  indifférent  en  foi ,  fous  ce  poirvt 
de  vue ,  de  placer  le  remède  en  dehors  ou 
en  ded.ins  »  mais  il  ne  Tell  jamais  d'employer 
un  langage  précis  ^  un  langage  qui  préfente 
les  objets  tels  qu'ils  font ,  au  lieu  de  eehii 
qui  les  repréTente  fous  im  faux  jour. 

Aiiilî ,  it  vaut  mieux  dire  :  la  monnoie  fera, 
au  titre  de  10  deniers  23  grains  &  demi,  le 
remède  étant  en  dehors,  que  de  dire,  la 
monnoie  fera  au  liire  de  il  denier*  avec  im 
remède  d'un  grain  &  demi,  purfque  dans  les 
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deujt  cas  elle  fera  toujours  prife  comme  étui 
au  titre  de  lO  deniers  22  grains  &  demi.  I 
en  eft  de  même  du  remède  de  poids. 
Le  feul  cas  où  l'un  feroit  obligé  de  meitr 
'  en  dedans  le  lemède  d'alloi ,  c'eit  à-dire,  1 
rethède  qui  fe  rapporte  au  titre ,  mais 
alors  fcroii  trcs-petît ,  fetoit  celui  où  l'on  tou- 
droit  fabriquer  de  la  monnoie  d'un  métal  au(Tî 
put  que  l'art  peut  le  donner  (a). 

•fe 

(a)  Nout  ne  nous  arrêterons  pas  i  examiner  ï 
avantages  qu'aucoît  l'adoption  de  ce  principe  ,  qui  4 
oeroit  une  efpérance   plus  grande  de  voir  un  JMr  li 
différens  peuples  employer  une  monnoïe  uniforme.  T 
frais  de  fabrication  feroîent  augmenté»  à  la  ver 
ces  métaux  purs  confervcroicni  comme  lingoti  l'augmea^^ 
talion  de  valeur  que  l'affinage  leur  donne  dans  le  ccm- 
merce,  &  !a  conrerveroient  partout.  Comme  en  fofldaRC 
ces  uiofinoies  on  perdroii  les  frais  de  ftibrication  qu'alors  1! 
faudroît  retenir,  on  n'auroit  pas  i  craindre  d'être  forci 
i  une  bbrication  (uperflue,  &  il  n'y  auroic  même  alon 
aucun  inconvénient  qu'elles  fudênt  fondues  en  peiiiet 
pattits,  pour   remplacer  les  métaux    affinés  lotftju'* 
fprouveroit  quelijues  difficultés  à  s'en  procurer.  L'ot 
jeâion  la  plus  forte  contre  l'ufàge  des  métaux  pun  d 
les  monnoies ,  eil  la  crainte  qu'elles  ne  s'uftntpluiTÎ 
Mais  la  dureté  que  l'alliage   leur  communiai 
jienie  l-elle  ou  diminue-i-elle  la  perte  qu'elles  elfuid 
par  le  frottement  ■'  c'elï  l'i-e  queAion  qui  n'» 
léfolue  par  des  expériences  direftei  j  &  raudcnic  i 
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On  pourroit  ctoire  qu'il  y  auroii  plus  de 
Gmplicité  à  ctabUr  que  la  monuoie  contieudroic 
rigoureuremcm  un  tel  poids  de  fio ,  ce  qui 
confoiidroU  tes  deux  remèdes  en  un  Ceul  ;  mais 
cette  (implicite  apparente  auroit  un  grand  in- 
convénient ,  on  ignoreroit  fi  une  telle  pièce, 
dont  on  a  vcrilié  le  poids  ,  eft  au-delTous,  pac 
exemple,  du  poids  Hxé  par  la  lot ,  parce  qu'elle 
efl  rcelleiiient  trop  foible,  ou  parce  qu'elle  Te 
trouve  à  un  titre  plus  cievé.  II  convient  de 
fi-parer  i'exaâiiude  du  poids  de  celle  du  titre, 
parce  que  la  première  peut  toujours  être  vé- 
lifice  par  des  moyens  fiinples  i  il  fuffit  de  pefer 
les  pièces  avec  de  bonnes  balances. 

Le  titre  <\es  monnoies  ne  doit  être  changé 
que  dans  les  circonllances  où  il  efl  convenable 
de  faire  une  refonte  générale  ;  autreineiM  on 
introduit  dans  le  commerce  de  la  tnonnoie  de 


propofc  d'en  fiire ,  pour  éclairer  un  fait  dont  la  con- 
tioillânce  peut  cire  uiile  non-leulement  pour  l'art  de 
f.il>tic|uer  1»  monnoies,  mais  pour  un  grand  nombre 


Les  premiirts  expériences  ont  prouvé  que  les  mon^ 
noies  d'iirgrnt  pur  perdaient  moins  ju*  ies  ^ttonnoies- 
alliées  ,  lorfque  le  ftoueount  avait  Heu  entre  des  pièces 
/emHahles  ,  miiîs  t/u'ellei  perdaient  davantafit ,  lorfyut 
le  ffoiittiefti  avait  lieu  entre  les  pièces  pures  &  les 
piiett  alliées, 
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même  métal  à  (leux  Ûires  différens,  ctqvày 
jcile  de  la  confufion. 

Le  rehaiiffement  du  titre  eft  utile  :  Feipé- 
riciice  a  prouvé  que  plus  les  monnoiet  font 
piïTcs ,  plus  elles  om  de  valeur  <1ans  les  pays 
où  elles  n'ont  pas  cours ,  &  que  l'échange  en 
cft  plus  favorable. 

Mais  c'etl  dans  le  cas  d'une  opéraoon  géné- 
rale, qu'il  faut  s'occuper  de  ces  avantages  fe- 
condaires. 

,Nous  ne  parlons  point  des  altérations  de  titre 
qui  auroicnt  pour  objet  de  changer  la  valeur 
<ie  la  livre  nominale,  comme  celle  qui  co:ifer' 
veroit  le  nom  dëcu  de  trois  livres  à  une  pièce 
qui  ayant  le  même  poids  ,  mais  fabriquée  d'un 
iiiétat  moins  pur  ,  n'auroît  que  la  valeur  de  cin- 
quante fous.  La  foi  publique  profcrit  ces  l'ortes 
d'altérations. 

Il  efl  utile  que  toutes  les  divifiotis  des  me- 
fures ,  quel  que  foii  l'ufage  auquel  on  les  em- 
ploie, que  celles  des  mefures  de  longueur, 
de  furface  &  de  continence ,  que  celles  des 
poids,  que  celles  des  monnoies  dans  leurs  ^"3- 
leurs  nominales  comme  pour  les  pièces  em- 
ployées dans  le  commerce ,  foient  atrujetlieï 
à  une  même  échelle.  Enfin ,  l'cchelte  atithmé* 
liqiie  doit  fcrvir  de  bafe  à  toutes  ces  divifions. 

On  fcnt  combien  cette  unité  finipliiie  toutes* 
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les  opérations  par  lefquelles  on  e(ï  obligé  de 
comparer  les  volumes  avec  les  poids,  le^  prix 
avec  les  poids  ou  les  mefures.  De  niéine  en 
prenant  pour  bafe  commune  l'échelle  aritbmé' 
tique ,  tous  tes  calculs  de  commerce  fe  rédui- 
fent  à  des  calculs  de  nombres  entiers,  quelles 
que  foient  tes  dénominations  que  portent  les 
diverfes  divifions;  au  lieu  que  fi  on  prend  des 
échelles  de  divifioii  différentes  de  l'échelle  ariih- 
mctique  ,  on  eft  obligé  ,  pour  chacune ,  d'avoir 
des  règles  particulières.  Aînfi  ,  dans  l'ufage  ac- 
tuel ,  tel  homme  fait  calculer  des  fous  &  des 
deniers ,  qui  ne  fait  pas  calculer  des  toifes , 
pieds,  pouces  &  lignes,  des  livres,  onces,  gros 
&  grains. 

L'adoption  de  l'échelle  aâthmétique  pouc 
toutes  les  divllions,  dimijiuera  beaucoup  les 
embarras  qui  doivent  naître  de  l'ctablilTement 
des  nouvelles  mefures,  &  tous  ceux  qui  fau- 
ront  l'arithméiique  fimple ,  pourront  en  calcu- 
ler toutes  les  divîlions ,  tandis  que  ceux  qui  ■ 
faveni  calculer  les  anciennes  n'éprouveront  au- 
cun embarras,  puifqu'ils  pourront  calculer  les 
nouvelles  avec  encore  plus  de  faciliié. 

On  auroit  pu  propofet  de  changer  aullî 
l'cchelle  ariihme'tique,  &  de  prendre  l'échelle 
duodécimale ,  c'cft-à-dire ,  celle  qui  emploie 
.  ODie  chiffres,  &  qui  fuit  la  ptogreflîon  des 
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piiiflancM  de  douze  ;  nuis  ce  changement 
aioute  à  ions  les  autres ,  en  étant  à  ceux  qiù 
ne  lont  pas  accouiiinés  au  calcul,  une  bafeà 
Taide  de  laquelle  ils  puifleiit  enten  ire  les  chan- 
geiTiens&  b'y  conformer,  en  rendroit  le fuccèj 
pierqii'im,3oirible.  A|otitons  que  non-feulement 
U  :aiutrpii  deux  chiBres  nouveaux,  mais  que 
l'aitt  iintiique  paifëe  a  pour  bafe  farîthmetique 
décimale,  ce  qui  obligeroit  à  la  changet  cn- 
coie,  de  inauière  que  les  efFetJ  de  lous  cei 
chapigcmens  rcunis ,  incom nodes  aux  perfonnsi 
lei  plus  Ujbiuii'es  à  rélicihir,  feroieni  infup- 
pociables  à  toutes  les  autres. 

Nous  conclirons  donc  q.ie  l'échelle  déci- 
male doit  fervir  de  bafe  à  toutes  les  diviiîonj, 
&  que  même  le  fuccès  de  l'opération  générale 
fut  les  poids  &  mefures  tient  en  grande  partie 
à  l'adoption  de  celte  échelle.  L'impollîbiliié 
d'avoir  en  nombres  ronds  de  la  divifion  immé- 
diatement inférieure ,  le  quart  d'une  unité  quel-  ' 
conque ,  Se  celle  d'en  avoir  jamais  fe  tiers,  font 
le  feul  inconvénient  de  cette  échelle;  mais  3 
eft  trcs-foible  pour  le  quart.  Au  lieu  de  dire» 
par  exemple,  que  celui  d'une  livre  efl  quatre 
onces,  on  diroit  qu'il  eli  deux  onces  cinq  gros, 
C  la  livre  fe  divifoit  en  dix  onces ,  &  l'once  en 
dix  gros,  &  celui  de  la  non  diviirbilitcpar  iroii' 
n'eft  pas  affez  important  pour  facrifier  la  cob*' 
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cordance  de  toutes  les  divifions,  on  s'expoliec 
aux  embarras  qui  naiiroîent  de  l'adoption  d'une 
nouvelle  échelle  arithmctique. 


RAPPORT 


Fait  à  C  Académie  des  pences  ,Uip  Mars 
'79'  »  yï""  /«  choix  d'une  unité  de 
mefure  ; 

Far  MM.  Borda,  Lagbange,  LAPtACE, 

MoNGE    &    CoNDORCtT. 

Xj'lnés  de  rapporter  toutes  les  mefiirej  à 
Une  unité  de  longueur  prife  dans  la  nature, 
s'eft  prffentée  aux  mailiématicîens  dès  l'inflant 
où  ils  ont  connu  l'exillence  d'une  telle  unité 
&  la  pofijbililé  de  la  dëteniiiner.    Ils   ont  vu 

tque  c'étoii  le  feu!  moyen  d'exclure  tout  arbi- 
jtraire  du  fyHême  des  mefures  ,  &  d'être  fur  de 
le  confervcr  toujours  le  ménie,  fans  qu'aucun 
tutre  événement  ,  qu'aucune  révolution  dans 
ïordre  du  monde  pût  y  jetier  de  l'incertitude; 
Biont  fenii  qu'un  tel  rytlème  n'appartenant  ex- 
clutîvement  à  aucune  nation ,  on  pouroit  fe 
flatier  de  ]e  voir  adopter  par  louks* 
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roifTent  les  plus  propres  à  fervir  de  bafe;  I3 
longueur  du  pendule ,  un  quart  de  cercle  de 
l'équateur ,  enfin  un  quart  du  méridien  terreflre. 
La  longueur  du  pendule  a  paru  en  général 
mériter  la  préférence.  Elle  préfente  l'avantage 
d'êire  plus  facile  à  déterminer  &  par  confé- 
queni  à  vérifier,  fi  quelques  accidens  arrivés 
aux  étalons  en  amenoieni  la  nécefiité.  De  plus| 
ceux  qui  voudroient  adopter  cette  mefure  déjà 
établie  chez  un  autre  peuple,  ou  qui,  après 
l'avoir  adoptée,  auroient  befoin  de  la  vérifier, 
ne  feroient  pas  obligés  d'envoyer  des  obferva- 
teurs  à  l'endroit  où  la  première  opération  auroÎE 
été  faite. 

En  eflet,  la  loi  des  longueurs  du  pendule  eft 
afTez  certaine,  alTez  confirmée  par  l'expérience 
pour  être  employée  dans  les  opérations  fatw 
avoir  à  craindre  que  des  erreurs  imperceptibles. 
Quand  même  d'ailleurs  on  ne  voudroii  pas 
avoir  égard  à  cette  loi ,  on  fent  qu'une  compa-, 
raifon  de  la  différence  de  longueur  entre  les 
pendules  une  fois  exécutée,  pourroit  toujours 
être  vérifiée  ,  Se  qu'ainfi  l'uniié  de  mefure  de- 
viendroit  invariable  pour  tous  les  lieux  où  cette 
comparaifon  auroit  été  faite  ;  ainfi  l'on  y  pour- 
roit réparer  immédiatement  l'altération  acci- 
dentelle des  étalons ,  ou  y  dcierminer  la  même 
unité  de  mefure  à  quelqu'cpoque  que  l'on  prît 
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la  réfolution  de  l'adopter.  Mais  nous  venons 
dans  la  fuite  qu'on  peut  rendre  ce  dertiiet  ayio* 
tage  comniuii  à  toutes  les  mefures  naiurelles, 
&  employer  les  obfervations  du  pendule  à  ks 
TcriBer ,  quoiqu'elles  n'aycnt  pas  fervi  debafe. 
à  leur  d(!'icnnîuaiion. 

E.i  employant  la  longueur  du  pendule,  il 
paroît  naEurel  de  préférer  celle  du  pendole  fim- 
pie,  qui  bat  les  fécondes  au  4;'  degré.  En  effet, 
la  loi  que  fuivent  depuis  t'équateur  jufqu'aui 
pôles  les  longueurs  des  pendules  (împ)es  fdifaiil 
des  ofcîlbtîons  égales  ,  ell  telle,  que  celle  dB 
pendule  au  4j"'  degré  ell  précifémein  la  valent; 
moyenne  de  tomes  ces  lungueurs  ,  c'efl  à-dire, 
qiiV'lle  ell  égale  à  leur  fomme  divifce  par  leur, 
nombre.  Elle  eft  cgaleuient  une  moyenne  & 
entre  les  deux  longueurs  extrêmes  prifei,  l'un* 
au  pôle,  l'autre  à  réquaiciir.  &  entre  deut 
ïo  gueuis  que  conques  correfpondantes  à  des 
diilances  égales,  l'une  au  nord  &  l'aiure  au 
nii'li  de  ce  même  parallèle.  Ce  ne  fetoitdonc 
pas  la  longueur  du  pendule  fous  un  parallèle 
âcierminé  qui  ferait  ici  l'imité  He  inefure  ,  mais 
la  longueur  moyenne  des  pendules  inégau»  eii- 
tr'eux  qui  battent  les  fécondes  aux  diverld. 
latitudes. 

Cependant  nous  devons  obferver  qne  ceit^ 
unité  ainfi  déterminée,  renferme  en  ellemême 
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quelque  chofe  d'arbitraire.  La  féconde  cie  lems 
ell  la  quatre- vingt- fix  mille  qujire  cemiL-ine 
partie  du  jour,  &  par  cjurcquem  une  divifion 
arbitraire  de  cette  unité  naiurclle.  Ainfi  ,  pottc 
fixer  l'unité  de  longueur  ,  on  emploie  aon-reut- 
leinent  un  élément  héiérogcne(  letems  ),  mais 
un  élémenl  arbitraire. 

A  la  vérité  on  éviteroit  ce  dernier  inconvé- 
nient, en  prenant  pour  unité  le  pendule  hypo- 
thétique qui  ne  feruit  qu'une  ofcillaiion  en  un 
jour,  longueur  qui,  divifée  en  dix  milliards  de 
parties  ,  donneroit  une  unité  de  mefure  ufuelle 
d'eiivirjn  vingi-fept  pouces,  &  cette  unité  ré- 
potidroit  au  peiiilule  qui  fait  cent  mille  ofcilla' 
tions  dans  un  jour.  Mais  alors  on  conferverqit 
encore  l'inconvénieni  d'admettre  un  élémeaç 
hétérogène,  d'employer  pour  déterminer  une 
unité  de  longueur ,  le  te  us ,  ou  ce  qui  efl  U 
même  chofe  ici,  l'inrenfiié  de  la  force  de  gra- 
vité à  la  furfice  de  la  lene:  or  s'il  ell  polîible 
d'avoir  une  unité  de  longueur  qui  ne  dépende 
d'aucune  autre  quantité  ,  il  paroit  naturel  de  la 
préférer.  D'ailleurs ,  une  unitc  de  mefure  prife 
fur  la  terre  même,  a  un  autre  avattage,  celui 
d'être  parfaitement  analogue  à  toutes  les  nie- 
fures  réelles ,  que  dans  les  ulages  communs  à 
la  vie,  on  prend  aulH  fur  U  terre,  telles  que 
les  (tiHances  entre  des  points  de  fa  furfAce  , 
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OU  retendue  âe  portion  de  cette  même  furûctf* 
Il  eft  bien  plus  naturel  en  effet  de  rappoticC 
la  diflance  d'un  lieu  à  un  autre ,  au  quarc  d'ia 
des  cercles  terreflres ,  que  de  la  rapportera  k 
longueur  d'un  pendule. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  notis  dctctwi' 
ner  pour  ce  genre  d'unité  de  mefure.  Se  pré' 
férer  enfuîte  le  qnart  du  méridien  au  quart  de 
l'cquateur.  Les  opcraiions  néceflaires  pour  dé- 
terminer ce  dernier  élément ,  ne  pourroiei* 
s'exécuter  que  dans  des  pays  trop  éloignés  (le. 
nous,  pour  qu'elles  n'etitraînalTcnt  pas  des  de^ 
penfes  &  des  difficiihés  fort  ai-leflus  desavao- 
tages  qu'on  pourroit  s'en  promettre.  Les  rcti» 
ficaiions,  fi  jamais  on  vouloît  y  recourir,  fe» 
roient  plus  difficiles  pour  tontes  les  nation/, 
du  moins  jufqu'au  tems  où  les  progrès  de  U 
civilifarion  s'étendront  anx  peuples  de  Tcqua- 
leur,  teins  malheureufement  encore  bien  &oi- 
gné  de  nous.  La  régularité  de  ce  cercle  n'eft  pas 
plus  afTnrce  que  la  fimiliiiide  ou  la  rcgulaiité 
des  méridiens,  La  grandeur  de  l'arc  célcile ,  ré- 
pondant à  l'erpace  qu'on  auroit  mefuré ,  eB 
moins  rufreptihle  d'être  déterminée  avec  préci- 
fion  ;  enfin  on  pent  dire  que  chaque  peuple  ap-' 
panient  ;i  un  des  méridiens  de  la  terre  ;maii 
qu'une  partie  feulement  eft  placée  fous  l'équa-j 
leur. 

u 
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t>e  quart  du  méridien  terreflre  deviendroit 

jpc  l'unité  rtclle  de  mefure,  &  la  dix-miUio- 

me  partie  de  cette  longueur  en  feroit  l'unité 

ille.  On  voit  ici  que  nous  renonçons  à  la 

piifiun  ordinaire  du  quart  du  méridien  en  de- 

,  du  degré  en  minutes ,  de  la  minute  en 

ondei;  mais  on  ne  pourroît  conferver  celte 

Denne  divillon,  fans  nnire  à  l'unité  du  fyf- 

Bie  de  mefure,  piiifque  la  divifion  décimale, 

lû  répond  à  l'cchelle  arithmétique ,  doit  être 

référée  pour  les  mesures  d'nfagt;  ;  &  qu'ainfî 

pn  auroit  pour  celles  de  loniiueur  feules  deux 

iflémes  de  divifion,  dont  l'un  s'adapteroii  aiiX 

^ndesmefures,  St  l'autre  aux  petite*.  La  lieue, 

r  exemple,  ne  pounoit  êire  à  la  fois  &  une 

■vînon  (impie  du  degré,  &  un  multiple  delà 

ife  en  nombres  ronds.  Les  inconvéniens  de  ce 

puble  ryQême  ferotent  éternels  ;  au  contraire 

!ux  du  chanpemenl    feront   paflagers  ;  ils  ne 

pinberont  d'ailleurs  que  fur  un  petit  nombre 

l'hommes  accoutumés  au  calcul ,  &  nous  n'avons 

;  cru  que  la  perfedion  de  l'op^raiion  dut 

Ire    facrifiee    à    un    iniérct ,    qu'à  beaucoup 

^égards  nous  pouvions  regarder  comme  per- 

^jinel. 

En  adoptant  ces  principes,  on  ulotroduira 
|en  d'arbitraire  dans  le<  mefures  que  l'échelle 
(ithmétique  fur  laquelle  leurs  divillons  doiveni 
Tmt  Xri.  Q 


i 
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lement ,  foit  en  déduifant  de  cette  mefure  ,  la 
grandeur  d'un  arc  dn  méridien  repondant  à  la 
ceniiL-me  partie  de  l'arc  cclelle  de  50  degrés, 
&  plis  de  manière  qu'une  nioiiiô  de  cet  arc 
iiïii  au  midi  »  &  l'autre  an  nofd ,  du  -jj°  pa- 
rallùle.  Eu  elTet ,  comme  cet  aie  ell  la  valeur 
moyenne  de  ceux  qui  depuis  l'cquateur  jiif- 
qu'aitx  pôles  rt-pondeni  à  des  panies  égales  de 
l'arc  céiefie,  ou  ce  qui  revient  au  même,  à 
des  dilïances  égales  en  latitudes  ,  en  multipliant 
celte  mefure  par  cent,  on  aura  encore  la  va- 
leur du  quart  An  méridien.  Les  accroiTemeiis 
de  ces  arcs  terreftres  Tnivent  la  nicme  loi  que 
ceux  du  pendule,  &  l'arc  qui  répond  à  ce  pa- 
rallèle ell  moyen  entre  tous  les  autres ,  de  la 
même  mauicre  que  le  pendule  dû  ij-j'  degré 
l'eft  entre  tous  les  autres  pendules. 

On  pourroit  objeâer  ici  que  la  loi  des  ac- 
croiiremens  des  degrés,  eu  s'avançant  vers  les 
pôles,  n'ert  pa^  auili  certaii'e  que  celle  des 
accioiflemens  du  pendule ,  quoique  l'une  & 
l'autre  ne  renfr-rment  que  la  même  ftippodr 
tion ,  celle  de  l'eltipticité  des  méiidiens;  on 
pourroit  dire  qu'este  n'a  pas  été  confirmée  éga- 
lement par  les  obfervaîious.  .Mais,  1°.  il  n'exliî't 
pas  d'autre  moyen  d'avoir  la  valeur  du  quait 
d'un  des  cercles  terreiires,  2°.  II  n'en  rél«It« 
aucune   iiiexaditude  réelle  j  piijr<iue  l'oa  a  h 
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Nous  propoferons  donc  de  inerurer  immé- 
diatement un  arc  du  racrîdien ,  depuis  Duii- 
kerque  iufqu'à  Barcelone,  ce  qui  comprend 
un  peu  plus  de  neuf  degrés  &  demi.  Cet  arc 
feroit  d'une  étendue  irès-fulîirante,  &  il  y  en 
auroit  environ  fix  degrés  au  nord,  &  trois  & 
demi  au  midi  du  parallèle  moyen.  A  ces  avan- 
tages fe  joint  celui  d'avoir  les  deux  points 
cxirêuies  également  au  niveau  de  la  mer  i 
c'cll  pour  fatisfaire  à  cette  dernière  condition 
qui  donne  l'avantage  d'avoir  des  points  de 
niveau  invariables  &  déterminés  par  la  nature, 
pour  augmenter  la  grandeur  de  l'arc  mefuré , 
pour  qu'il  foit  partagé  d'une  uianicre  plus  égale  , 
enfin  pour  s'étendre  au-delà  des  Pyrénées,  8c 
fe  fouflraire  aux  incertitudes  que  leur  effet 
fur  les  inllrumens  peut  produite  dans  les  ob> 
fervatious ,  que  nous  propofons  de  prolongée 
la  mefure  jurqu'à  Barcelone.  On  ne  peut  faiis- 
faire  en  même  tems  à  la  condition  d'avoir  les 
deux  points  extrêmes  au  niveau  de  la  mer,  & 
à  celle  de  traverfer  le  4$'  parallèle ,  ni  en  Eu- 
rope ,  ni  même  dans  aucune  autre  partie  du 
monde  ,  fans  être  obligé  de  niefurer  un  arc 
d'une  éienduc  beaucoup  plus  grande  ,  à  mdns 
de  prendre  ou  la  ligne  que  nous  propofons,  ou 
bien  un  autre  méridien  plus  occulental, depuis 
la  côic  de  France  jufqu'à  celle  d'Efpagne. 


«4*^ 
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Ce  dernier  arc  feroh  plus  également  pinagé 
par  le  i^f  parallèle:  mais  nous  avons  pïèKtfi 
lèclui  qui  s'Litiiid  de  Barcelone  à  Dunkerquc, 
|'|)arce  qu'il  f^iii  I^  méri'lienne  tracée  en  France, 
I  &  qu'ainfi  il  exifle  déjà  une  mefure  de  cttatc, 
depuis  Dulikerqué  jufqu'à  Perpignan,  &  qu'il 
efl  avantageux  de  trouver  dans  l«s  travaux  déjà 
fiits  une  véiilîcation  de  ceux  que  l'on  doit  exé- 
cuter. En  efTct,  fi  dans  lc5  nouvelle!  opéra- 
tioos  on  retrouve ,  pour  la  dillance  de  ?«[*< 
gnan  à  Diuikerque,  un  rcfuttai  femblable  lians 
toutes  Tes  parties,  on  a  un  moiït' de  plus  rie 
compter  fur  la  bonté  de  fes  opérations.  S"il  ft 
trouve  des  difTcrences ,  en  cherchant  quelle! 
en  font  les  caufes  ,  &  de  quel  côté  efl  l'erreur, 
on  fera  sûr  de  dtcouvrir  ces  caufes  &  de  cot* 
riger  l'erreur.  D'ailleurs,  cil  fuivani  cette 
reâion,  on  iraverfc  les  Pyrénées  dant  une  fign( 
plus  facile  à  parcourir. 

Lés  opérations  nécefïaires  pour  ce  iraval 
fcroient,  i".  de  déterminer  la  diflorence  de  la- 
titude entre  Diuikerque  &  BarceloJie ,  &  eti 
général  de  faire  fur  celte  ligne  toutes  les  <h* 
fetvations  aflronoiniques  qui  feroîent  jogéet 
utiles;  2°.  de  mefurer  les  anciennes  bafcs  qii 
ont  fervi  à  la  mefure  du  degré  faite  î  Paris, 
&■  aux  travaux  de  ta  carte  de  France  ;  5'.  ^ 
V(frinër  pai  de  nouvelles  obfervaûoiis  ta  fiiil^ 


SB    Chimik.  247 

t  triangles  qui  ont  été  employés  pour  me- 
ker  la  méridienne,  &  Ae  les  prolonger  jur" 
^à  Barcelone;  4°.  de  faire  au  ^j'  degré  de» 
brervatioiis  qui  conflatent  ]e  nombre  des  vi- 
Rations  qtie  feroit  en  un  jour  dans  le  vide  ail 
prd  de  la  mer,  à  la  cempéiaitire  de  la  glace 
mdanie,  un  pendule  (Impie,  égal  à  la  dix- 
nllionicme  partie  de   l'arc  du  mcridien ,  alîti 
lie  ce  nombre  étant  une  fois  connu ,  on  puîITe 
jetrouver  cetLe  mcfure  par  les  obrervaiions  du 
tendnie-  On  réunit  par  ce  moyen  les  avantage» 
I  fyflcnie  que  nous  avons  prcfurc ,  &  de  celui 
I  l'on  auroif  pris  pour  unité  la  longueur  du 
fcndule.  Ces  obrervaiions  peuvent  fe  faire  avant 
cette  dix-niillioniènie  partie  foit  connue, 
lonnoitTani  en  effet  le  nombre  des  ofcillatioiis 
'un  pendule  d'une  longueur  dctermîiijc  ,  il  fuf- 
i  de  connoitre  daiu  la  fuite  le  rappon  de 
uie  longue\!r  à  cette  dix-millionième  partie, 
—pour  en  dcdiiire  d'une  manière  certajne  le  nom- 
bre cherche,  y".  Vétificr  par  des  expériences 
nouvelles,  &  faites  avec  foin,  la  pefanleiir  j 
dans  le  vide,  d'un  volume  donné  d'eau  diliillée, 
prife  au  terme  de  la  glace;  d".  enfin ,  réduite 
aux  mefurcs  aÔiiellesde  longueur  lesdilTcrentes 
niefures  de  longueur,  de  furface  ou  de  ca^ 
pacité  lilîtces  dans  le  commerce  ,  &  les  difle- 
jens  poids  qui  y  font  en  ufage,  alin  de  pouTtâf 
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enfiiitc  par  de  fimples  règles  de  trois  Im  éva- 
luer en  «nelureï  nouvelles  loifqu'dles  [eront 
dàercninées. 

On  voit  que  ces  diveiTes  opérations  érigent 
Cx  comniinioiis  féparées  ,  occupées  chacune 
d'une  de  ces  parties  du  travail.  Cettic  à  qui 
rAcadéiiiie  en  contieroit  le  foin,  ferOÎe/U  en 
même  lems  charges  de  lui  expofer  la  méthcxle 
qu'ils  fe  proporent  de  fuivre. 

Nous  nous  fommes  bornes  dans  ce  premier 
rapport ,  à  ce  qui  regarde  l'unité  de  inefutes  ; 
nous  nous  propofons  de  préfemer  dans  un 
autre,  le  plan  du  fyllcme  général  qui  doit  cite 
établi  d'aprcs  ceite  uniic.  En  effet ,  celte  pre- 
micre  déieniiination  exige  des  opérations  pré- 
liminaires qui  demandent  du  tenis,  &  qui  doi~ 
vent  être  préalablement  ordonnées  par  l'Af- 
femblée  natîojiale.  Nous  nous  fooiuies  cepen- 
dant déjà  affez  occupés  de  ce  plan  ,  &  les  rèful- 
tais  des  opérations  tant  pour  la  inefure  de  l'arc 
du  méridien  que  p'.ur  le  poids  d'un  volume 
d'eau  donné,  peuvent  èire  prévus  d'une  ma- 
nière afTez  approchée  pour  que  nous  poifTion» 
affurerdcs  aujourd'hui  qu'en  prenant  l'unité  de 
mefure  que  nous  venons  de  propofer,  on  peut 
former  un  ryfiênie  général  où  toutes  les  divi- 
Hons  fuivent  l'échelle  arithmétique,  &  dont  au» 
cune  partie  ne  renferme  rien  qui  puiJIë 
dans  les  ufagei  habiiuels. 
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Nous  nous  bornerons  à  dire  ici ,  que  celte 
[-mîilionicme  pariîe  du  quart  du  méridien  qui 
Koii  notre  unité  ufuelle  de  inefure ,  ne  ditrére- 
Bit  du  pendule  finiple,  que  d'un  cent  quaranie- 
cînquicme  environ,  &  qu'ainfi  l'une  &  l'autre 
unité  conduifent  à  des  fyflcnies  de  mefiires  ab- 
folument  femblables  dans  leurs  difpofiiions. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  nécelTaire  d'at- 
tendre le  concours  des  autres  nations  ,  ni  pour 
fe  décider  fur  le  choix  de  l'unité  de  mefure, 
ni  pour  commencer  les  opérations.  En  effet , 
nous  avons  exclu  de  ce  choix  toute  détermi- 
nation arbitraire,  nous  n'avons  admis  que  des 
éiémens  qui  appartiennent  également  à  toutes 
les  nations;  le  choix  du  quarante  cinquième 
parallèle  n'efl  point  déterminé  par  la  poGiioii 
de  la  France ,  il  n'eft  pas  confidéré  ici  comme 
un  point  fixe  du  méridien  ,  mais  feulement 
comme  celui  auquel  corref pondent  la  longueur 
moyenne  du  pendule  lîx  la  grandeur  moyenne 
d'une  divifion  quelconque  de  ce  cercle.  EnSn, 
nous  avons  choiG  le  feul  méridien  où  l'on 
puifTe  trouver  un  arc  abouiilTant  au  niveau 
de  la  mer ,  coupé  par  le  parallèle  moyen , 
fans  être  cependant  d'une  trop  grande  étendue 
qui  en  rende  la  mefure  afluelle  trop  difficile. 
Il  ne  fe  préfente  donc  rien  ici  qui  puilTe  donnée 
le  plus  léger  prétexte  au  reproche  d'avoir  voulu 
affeâer  une  forte  de  prééminence. 
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En  un  moi,  fi  la  mémoire  rfe  ces  ti» 
Tcnoit  à  s'effacer  ,  Ci  les  rcfuUais  fetili  étaient 
coiircFvés  ,  ils  n'oirriroieiit  rien  qui  pûi  f^rvir  à 
faire  coniioîire  quelle  nation  en  a  conçu  l'idée, 
en  a  Tuivi  rexéciinon, 

Noas  concluons  en  coiifcqtiencc  à  prèfrmer 
ce  rapport  à  l'Afl'e  nblce  naiionale ,  en  ta  priant 
de  vouloir  bien  décrc'er  les  opctatïons  pro- 
pofêes  ,  &  les  meftires  nécelTaircs  poui  Pcxé- 
cmîon  rie  celles  qui  doivent  s'ctendie  fur  le 
terriioire  de  l'Jifpagne. 


RAPPORT 

Fait  â  l'Académie  des  Sciences^  h  n 
Juillet  1 7p  2  ,  fur  la  nomenclature  dis 
mefares  linéaires  ù  fuperjkiellts  ; 

Par  MM.  Borda  ,  LAGaANGS,  CondobceI 
&  Laplace. 

Aj'Acad^mie  conruliéc  par  le  miniflre  A<% 
contributions  publiques,  fur  une  inllrudion  re- 
lative ail  caljllre  de  la  France,  z  lêmoigné 
dans  fa  rcponfe  le  dtfîr  que  les  rocfutci  ^ 
cette  grande  opération  fuSeat  rappoitces  à  1< 


i 


D  B      C  H  I   M    I   s;  2^t 

fiire  uiiiverfelle  Hcjà  fuffirammeiit  connue 
r  cet  objet.  Elle  s'eU  imporé  par- là  le 
■car  (le  fixer  &  de  déiiomyier  l'uniic  de 
;fure  iiniverretle,  &  toutes  les  niefures  li- 
iaires  &  fiiperficielles  qui  en  dérivent.  Le 
imité  qu'elle  a  chargé  des  mefures  en  gèné- 
'efl  donc  occupe  de  ces  dcnominaiions, 
Dans  nn  travail  de  ce  genre,  qui  prête 
cxtrcmemerit  à  l'arbitraire  St  où  il  efl  fi  facile 
d'imaginer  des  nomenclatures  à-peii-prcs  éga- 
lement avantagciifes ,  il  ctoit  nécefTaire  de  réunie 
un  grand  nombre  de  perfonnes  cclaïrces  ,  pour 
les  confuhcr  fur  tes  nuance^  qui  peuvent  faire 
prcfcrer  une  de  ces  nomcnclaiurcs  aux  autres. 
PUifieurs  membres  de  l'AfTemblée  naiionale  & 
M.  Joltvet ,  rapporteur  au  projet  de  cadaflre 
du  royaume,  ont  bien  voulu  fe  réunir  à  nous; 
après  pludeurs  confcrences  nous  nous  fommes 
arrêtés  à  la  nomenclature  fuivante. 

La  divîfion  décimale  étant  convenue  ,  il 
falloit  fixer  l'utiiié  de  niefure  univerfclle  &  lui 
donr^er  un  nom  ,  ainfi  qu'à  fes  ntulciples  & 
fous-mii!tiples  décimaux.  Nous  avons  cru  devoir 
prendre  pour  unité  de  mefîirc,  \a  décimale  du 
quart  du  méridien ,  qui  doit  devenir  la  plus 
iiftielle,  &  celte  décimale  nous  a  paru  être 
fa  dix-millioniciue  partie  qui  étant  de  3  pieds 
&  quelque»  lignes ,  remplacera  l'aulne  &  la 
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peut  d'ailleurs  efpérer  qu'ua  fyflêmeaudî  fimple 
fera  adopté  par  les  autres  peuples  ;  ce  qui 
en  fimpliiiaiit  les  rapports  des  dénominations 
de  leurs  mefures  aux  nôtres ,  augmentera  les 
avantages  d'une  mefure  uuiverfelle.  L'académie 
dans  le  fyflême  de  mefures  qu'elle  a  propofé,, 
ayant  également  confidéré  tous  les  peuples, 
elle  doit  faire  en  forte  que  leurs  diverfes  no- 
jnenclatures  fe  rapprochent  enir'elles  autant 
que  le  permet  la  variiitc  des  langues,  &  fous 
ce  point  de  vue ,  il  n'ed  pas  douteux  que  les 
nomenclatures  méthodiques  méritent  la  pré- 
férence. Voici  donc  le  fylïcme  de  dénomination 
des  melures  linéaires  que  nous  préfentons  à 
l'académie. 

Nous  fixons  l'unité  de  mefure  à  la  dix- mil- 
lionième partie  du  quart  du  méridien  &  nous 
la  nommons  mètre  :  au-delRis  du  mètre  nous 
comptons  fans  aucune  nouvelle  dénomination 
jufqu'à  mille  mètres  que  nous  prenons  pour 
unité  de  mefure  de  grandes  dillances  &  que 
nous  nommons  mUlaire.  Au-defTbus  du  mcircj 
nous  nommons  fa  dixième  p^irlie  <ict:iméire  ^ 
fa  centième  partie  «rt«wier«i  fa  millième  partie 
millimèire ,  8ic,  par  analogie  avec  les  l'radions 
décimales  dont  l'introdudion  du  nouveau  fyflême 
de  mefures  rendra  l'ulai;*  auffi  familier  que 
celui  des  nombres  enilcts. 
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;dra  bieiuùt  ce  nouveau  Tyrtêaie  de  dé- 

uioaiions  &  facilitera  fou  iiiiroduAion  dans 

Laiitres  mefures  :  nous  croyons  p.ir  cette 

I  devoir  remettre  leurs  dùiominaiions  à 

t  autre  tems. 


COMPTE 

Rendu  par  V Académie  des  Sciences  à  la 

Convention  Nationale  ,  le  25-  Novembre 

I7p23  de  Cétat  des  travaux   entrepris 

pour  parvenir  à  l'uniformité  des  Poids 

■       fi-  Mefures, 


Xé 


GISLATEURS, 


L'académie  des  fcicnces  vient  ren^lre  compte 
à  la  Convention  nationale,  de  Vcui  aduel  du 
iravail  fur  les  poids  &  mefures,  dont  elle  k 
éic  cUargi-e  pat  l'Airembléc  nationale  conlli- 
luante. 

Pour  accclércr  ce  travail ,  qui  exige  plufieurs 
pcraiions  de  dilVétens  genres,  l'académie  l'a 
livifcen  cinq  parties,  pour  chacune  defquelles 
die  a  nooiraé  une  cominiiTion  parûculicre. 
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La  première  de  ces  commitîions  doit  éêtee* 
miner,  par  des  obrervaiions  aflronomiquci  fit 
gcodcfiqiies  ,  l'ctendue  de  l'arc  du  nicridien 
lerreflre  qui  traverfe  loute  la  France  depuis 
Duiikerque  jiifqu'aux  Pyrénées,  &  une  petite 
panie  de  rEfpagne ,  depuis  les  Pyrénces  jufqu'à 
Barcelone;  6c  de  ccite  niefiire,  elle  conclura 
h  grandeur  de  la  circonférence  de  la  terre, 
pour  y  rapporter  l'unité  de  niefure  ufuelle. 

La  féconde  cûtnminron  mefurera  les  bafei 
fnr  lerqiielles  doivent  s'appuyer  les  opérationl 
géodéfiqiies. 

L'objet  de  ta  iroifième  efl  d'obfeircr  la 
longueur  du  pendule  à  fécondes ,  prife  au 
quarante-cinquième  degré  de  latitude)  &  au 
bord  de  la  mer ,  pour  trouver  enfuiie  le  nombre 
d'ofci Hâtions  que  feroit  en  un  jour  un  pendule 
iimple,  égal  à  la  mefure  conclue  de  la  gran- 
deur de  la  terre. 

La  quatrième  commïITlrin  déterminera  le 
poids  d'un  volume  donné  d'eau  dinillèe,  & 
en  conclura  rétalon  général  des  poids.  ' 

Enfin  la  cinquième  efl  chargée  de  compa- 
rer d'abord  à  la  toire  &  à  la  livre  de  Pjfà 
loutes  les  mefures  de  longueur  &  de  capacité', 
&  tous  les  poids  ufiiés  en  France,  &  de  dé- 
terminer enfuite  leurs  rapports  avec  (es  nou- 
velles unités  de  poids  &  de  mefiues. 
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La  première  occupation  des  commilTaïres 
nommes  par  Pacadéniie ,  a  cié  de  faire  conf- 
iniire  les  diffcrens  inlVumens  nécelTaires  pout 
leurs  opcrations.  Ceux  qui  dévoient  fervir  aux 
obfervaiions  aflronomiques  &  géodéfiqiies , 
étoient  les  plus  preffés;  mais  leur  conUrudion 
exigeant  beaucoup  de  tems  ,  ils  n'ont  pu  être 
achevés  que  ceiie  année ,  &  c'eft  à  la  fin  du 
piinieffis  feulement ,  que  les  commitîàires 
chargés  de  la  niefure  de  l'arc  icrrellre,  ont 
pu  commencer  leur  travail. 

Le  citoyen  Mcchain  ,  l'un  de  ces  commir- 
faires,  qui  devoit  mefurer  la  partie  de  la  chaîne 
des  triangles  compiife  depuis  les  Pyrénées 
julqu'à  Barcelone,  ell  arrivé  en  Efpagiie  au 
mois  de  juillet.  Ses  premiers  travaux  ont  été 
d'aller  reconnoître  les  fommets  des  monta- 
gnes qui  pouvoient  fervir  de  points  de  flaiion 
pour  Tes  triangles,  aiin  d'en  fori»cr  d'abord 
un  plan  général  :  revenu  enfuite  une  féconde 
fois  fur  ces  montagnes,  il  a  mefuré  tous  les 
angles;  &  maintenant,  la  chaîne  des  triangles 
qu'il  dçvûit  obferver  en  Catalogne ,  eft  dé- 
terminée. 

$  Mais  cet  académicien  a  conçu  le  projet 
d'étendie  beaucoup  plus  loin  Tes  opérations  j 
il  defireroit  lier  à  fon  travail  l'île  de  Mayor- 
quc,  dont  les  hautes  moniagues  s'apper^oivcnt 


r 
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H  des    hauteurs    voîflnes  de    Barcelone  &.  de 

^1  Tortofe  ,  quoiqu'elles  en  foient  éloignée*  d'en- 

H  viron  quarante-cinq  Ueues  ;  il  voudroil  luétnc 

H  aller  jufqu'à  la  peùtelMe  de  Cabrera,  qui  elï 

H  au  fud  de  Mayorque,  &  toujours  à-peu-prcs 

H  foiu  le  méridien  de  Paris.  La  mefure  de  l'arç 

H  terreflre  comprcndroit  alors  douze  degrà  d'un 

^B  grand  cercle ,  ou  trois  cents  lieues  communes 

^M  de  France  en  ligne  droite ,  &  le  quirante- 

H  cinquième  degré  de  laiîiude  fe  irouvetoit  au 

^1  milieu  de  Tare  meriiré,  ce  qui  rempliioit  com*; 

^L  plcttemeiu  l'objet  de  l'académie  :  cette  exten* 

^^^^H^  fion  de  travail  donnera  Tans  doute  un  nouveau 
^^^^B  prix  à  l'opération  entreprife ,  qui  fera  fort 
J^^^^M  au-deCTus  de  tout  ce  qui  a  jamais  é[é  fait  ea 
ce  genre,  &  annoncera  l'ouvrage  d'une  grande' 
nation. 

Le  gouvernement  efpagnol  paroîi  s'honoret) 
de  concourij^à  ce  beau  travail  :  une  corvette  ar« 
mée  à  Canhagcne  ,  a  été  envoyée  en  ûation  à 
Barcelone,  &  eil  deHinée  à  tranfporter  le  ci'^ 
toycn  Méchain  à  Mayotque.  à  Tortofe  &  à  Ca«| 
brera ,  lorfque  la  fuite  de^  obfervaiions  1  exigera^ 
M-  de  Gonzalôs,  olTicier  de  marine  itcs-inflruit* 
qui  commande  la  corvette ,  plufîeurs  autres 
officiers  &  ingénieurs  accompagnent  &  fécon- 
dent le  citoyen  Méchain,  &  par  tout  Ici  or- 
dres de  M.  de  Lafcy  ,    commandant  de  a 
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latalogne,  précédent  6c  facilitent  Tes  opéia- 

'  Le    citoyen  Mécliain  ,   aptes  avoir    achevé 
^uies  fes  obrcrvatioiis  au-delà  des  Pvrénces, 
jfenirera   en   France    au   printemps   prochain  ; 
:  continuant  Tes  opérations,  il  viendra  à  la 
Ticontre  du  citoyen  Delanibre,  fécond  com- 
tïlTaire   qui ,    de   fon   côte  ,   a    commencé   la 
jiefure  des  triangles  autour  de  Paris.  Une  faifon 
fluvieiife,  des  temps  obfcurs  &  brumeux  qui 
jont  le  défcfpoir  des  obfervaieurs ,  ont  con- 
farié  les  prenners  travaux  du  citoyen  Delam- 
bre;  des  obftacles  d'un  autre  genre  ont  encore 
ralJentï  fa  marche  ;  mais  fon    courage  &   fa 
conllancc  oiii  furmonté  toutes  les  dilHcuItés  : 
il  a  déjà  mefuré  des  triangles  dans  l'étendue 
de  plus  de  20  lieues,  &  la  rigueur  de  la  faifon 
ne  l'empêche  pas  de  continuer  encore  fes  ira- 
vaux  ;  fon  zèle  fe  proportionne  à  la  longueur 
de  la  carrière  qu'il  doit  parcourir. 

Tandis  que  ces  deux  académiciens  s'occu- 
pent des  obfervaiions  des  triangles,  on  fait  les 
préparatifs  ncceJfaires  pour  la  mefute  des  bafes 
fur  lefqiielles  ces  triangles  doivent  s'appuyer; 
la  commilTiorl  qui  en  etl  chargée ,  en  mefurera 
une  première  au  prîniems,  &  c'eft  celle  qui 
a  déjà  fervi ,  dans  le  ficelé  dernier,  pour  la 
détermination  du  degré  terrerire  entre  Paris 
Rij 
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8c  Amiens,  &  qui  fe  trouve  auprès  de  Parirj 
entre  Ville-Juif  Si  Juvîfy;  une  fecoiide  fera 
mefuree  dans  le  midi  de  la  France,  &  peut 
êire  une  iroificme  en  Catalogue.  Les  commiC 
faires  fe  propofeni  de  meUre  ,  dans  ce  tra* 
vail ,  des  alternions  &  des  foins  particuliers, 
dont  les  Anglois  leur  ont  donné  l'exeniplft 
dans  une  opération  de  ce  genre ,  qu'ils  vîenneal 
de  faire  auprès  de  Londres.  Ils  efpètcnt  ne 
pas  leur  refier  inférieurs,  &  Us  chercheront  i 
les  furpafler. 

L'opération  relative  à  la  longueur  du  pen- 
dule ,  qui  eH  l'objet  de  la  troiGème  comniifr 
Con  ,  eft  déjà  fort  avancée  :  de  nombreufat^ 
expériences  ont  été  faites  à  robfervatoire,  paii 
les  citoyens  Borda,  Coulomb  Se  Callini,  pour 
déterminer  d'abord  la  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  fécondes  à  Paris.  Le  choix  di 
nfoyens  qu'ils  ont  employés,  k  fcrupule  qu'ils 
ont  mis  dans  leurs  obfervations,  &  l'accord 
Cngulier  de  leurs  réfultais  ,  pourroieni ,  dî-s-à- 
préfent,  faire  regarder  cette  première  paiiie 
de  leur  travail  comme  fuffifamment  «ade; 
mais  ils  fe  propofent  de  continuer  encore  leiiK 
expériences  pendant  Thiver,  &  ils  ne  les  ccf- 
fcrnm  que  lorfqulls  croiront  ne  pouvoir  plus 
ajoiner  aucun  degré  de  préciùon  à  leur  ré- 
iultat.  Nous  mettons  fur  le  bureau  un  Diémoîre, 
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SSans  lequel  ces  coiniiùlTaires  ont  rendu  à  l'a- 
cadémie un  compte  fommaire  de  ces  premières 
expériences ,  en  anendanl  la  publication  qu'ils 
feront  de  tous  les  détails  de  leurs  obferva- 
tions,  lorfque  letir  opération  fera  terminée. 

Il  refle  encore  à  ces  commilTaires  à  com- 
parer la  longueur  du  pendule  obfervce  à  Paris, 
avec  celle  qui  a  lieu  au  quarante-cinquième 
degré  de  latitude  au  bord  de  la  mer  î  &  c'efl 
auprès  de  Bordeaux  qu'ils  achèveront  cette 
dernière  partie  de  leur  travail. 

Celui  de  la  quatrième  commiflîon,  qui  doit 
déterminer  le  poids  d'un  volume  donné  d'eau 
diftillée ,  &  en  conclure  l'étalon  des  poids  , 
va  être  incelTànunent  commencé.  Les  com- 
mifTaires  charges  de  ce  travail,  qui  exige  beau- 
coup de  recherches  &  d'opérations  délicates, 
cfpèrent  qu'il  fera  terminé  avant  la  fin  de  ITiiver, 
&  dès-lors  ils  feront  en  état  de  déterminer  le 
nouvel  étalon  des  poids,  ou  la  nouvelle  livre  > 
avec  une  précifion  déjà  plus  grande  qn'il  n'eft 
néceiïhire  pour  tous  les  ufages  ordinaires;  mais 
ils  ne  le  fixeront  abfolument  que  lorfqu'ils  au- 
ront pu  comparer  avec  la  mefure  coaclue  de 
!a  grandeur  de  la  terre ,  les  dimenfions  du 
volume  d'eau  dinillée ,  dont  ils  auront  trouvé 
le  poids  par  leurs  expériences. 

Les  quatre  comniiflioiis   dont  nous  vcnoa 
Riij 


-a 


i 


DE    Chimie.  ^Sj 

I  d'un  projet  glorieux  à  la  nation»  utile 
fociété  entière  ,  &  qui  ■  peut  devenir  , 
ir  tous  les  peuples  qui  l'adopteront ,  un 
niveau  lieu  de  fraternité  générale. 
Qu'il  foil  encore  permis  à  l'académie  de 
eler  à  la  Convention  nationale  un  autre 
ijet  adopté  par  l'AITcaiblée  condituante,  Se 
fe  trouve  intimement  lié  au  premier  : 
nous  voulons  parler  du  Tyrtème  dedivîfion  dé- 
cimale à  établir  dans  les  mefures  de  tonte  ef- 
pcce ,  dans  les  poids  &  dans  les  monnoîes  : 
celte  divifion ,  dont  Tufagc  n'exigera  aucune 
nouvelle  connoilTance ,  facilitera  toas  les  calculs 
du  commerce,  en  les  réduifant  aux  opérations 
les  plus  fimples  de  l'arithmétique,  Se  fera  d'un 
avantage  auiïi  grand  &  plus  étendu  pour  toute 
la  fociété,  que  l'uniformité  même  &  l'univer- 
lalité  des  poids  &  mefures. 

Les  coramifTaires  de  l'académie  ont  fentî 
que  ce  fyfléme  devoit  s'étendre  jufqu'aux  me- 
fures dont  l'aflronomic  &  la  géographie  font 
«fage.  Déjà  la  divifion  décimale  a  été  employée 
&  a  remplacé  l'antique  divifion  du  cercle, 
dans  les  inllrumcns  dont  les  citoyens  Méchaii» 
&  Dclambre  fe  fervent  pour  la  mefure  de 
l'arc  tcrreilre  :  elle  l'a  ctc  égaicmtnt  dans  une 
horloge  aUronomique  deHinée  pour  les  der- 
nières expériences  fut  la  longueur  du  pendulcj 
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mnoiflànce  publique  ;  elle  les  offre  avec  con- 
iaiice  aux  reprcfentans  de  la  nation  :  ils  y 
«rront  que,  fans  négliger  jamais  ces  grandes 
^éories  nécefTaircs  aux  progrcs  des  fciences, 

:  par-là  au  perfefliomiemenl  des  facultés  hu- 
maines ,  à  l'accroilTeraent  de  nos  moyens  d'aâi* 
viiù  &  de  bonheur,  l'académie  a  marqué  une 
préfcrence  coiidanie  pour  tout  ce  qui  offre 
l'efpoir  d'une  utilité  fenfible  Se  prochaine;  ils 
y  verront  que  les  hommes  qui ,  malgré  les 
fautes  d'un  gouvernement  defpotîque,  ont  fu 
encore  fervir  la  raifon ,  qui  l'ont  élevée  5c 
forufiée  brfqu'on  tendoît  à  l'opprimer,  ne  peu- 
Veni  manquer  de  redoubler  de  zcle  au  moment 
où,  fous  la  Republique  françoife ,  le  génie 
peut  choifir,  à  fon  gré,  l'objet  de  fes  médî- 
taiions,  où  il  peut  fe  faifir  de  tous  les  moyens 
d'être  utile,  où  enfin  la  raifon  efl  devenue  la 
feule  puiffance  réelle;  la  feule  à  laquelle  des 
hommes  égaux  &  libres  ne  dédaignent  pas 
d'obcir. 

Rilponfe  du  Prcfidenc. 

Citoyens,  la  Coiufentîon  nationale  applaudît 
à  l'importance  &  au  fucccs  de  votre  travail. 
Depuis  loiiy-iems  les  pliiioTophes  plaçoîent  ati 
iÇombre  de  Icurt  vœux  celui  d'affranchir  les 
hommes  de  cette  différence  des  poids  &  des 
plnerures  qui  entrave  toutes  les  tiuiifadioits  fo- 
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ciales,  5c  travefiii  la  règle  elle-même  «n  nd 
objet  de  commerce  :  mdis  le  g'^uvcroemeat 
re  Te  prèioit  point  à  ces  idées  des  philolb- 
phes;  jamais  il  n'auroil  confemi  de  reaoncer 
à  un  moyen  de  dérmiion.  Enfin ,  le  génie  de 
la  liberté  a  paru  ;  &  il  a  demandé  au  génie 
des  fc!c::ces,  quelle  efi  l'unité  fixe  &  invaria- 
ble, indépendante  de  toute  arbitraire,  telle, 
en  un  mot ,  qu'elle  n'ait  pas  befoin  d'être  dé- 
placée pour  êire  connue,  &  qu'il  foil  pon";bîe 
de  la  vérifier  daos  tous  les  tems  &  dans  (oas 
]es  lieux.  Eflîmables  Tavans ,  c'efl  par  votB 
que  l'univers  devra  ce  bienfait  à  la  Framj. 
Vous  avez  puifé  votre  ilicorie  dans  la  nature: 
entre  toutes  les  longueurs  déterminées ,  vous 
avez  choilï  les  deux  feules  dont  le  réfiiltat 
combiné  fût  le  plus  abfôlu ,  la  mefure  do 
pendille,  Si  fur-ioiit  la  mefure  da  mciidlen  î 
&  c'ell  en  r^ppî^rIant  ainfi  l'un  à  l'autre,  avec 
autant  de  zèle  que  de  fagacité,  la  double  com- 
paraifon  riu  temps  Se  de  la  terre,  que  par  une 
confifinaiion  mutnelle  vous  aurez  la  gloire 
d'avoir  découvert  pour  le  monde  entier  cette 
unité  fljble,  cette  vériiéWjienfairante  qui  va 
devenir  un  nouveau  bien  des  nations,  &  ont 
des  plus  utiles  conquêtes  de  l'égalité. 

Lu  C, ,  '  n  naùjna'e  accepte  h  collec- 
tion précieiile  dont  vous  lui  faites  hommage, 
&.  vous  invite  à  fa  féance. 
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RAPPORT 

i  l'Académie  des  Sciences  ^  le  ip 
Janvier  1793  j  fur  l'unité  des  Poids  & 
fur  la  numenclature  defes  divifions  ; 

Par  MM.  Borda,  Lagrange,  CouooRCEr 

&    La  PLACE. 

J_i"AcADéMiE  ayant  chargé  les  comminaire» 
des  poids  &  mefiires  de  réDondre  à  une  fénç 
de  quellions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  comité 
des  afligiiats  &  monnoies  de  la  Convention 
nationale,  ces  commiffaires  vont  foiimenrc 
leurs  réponfes  au  jugement  de  l'aradémie. 

Le  comité  des  aflîgnats  &  monnoïes  de- 
mande » 

1°.  Si  la  prccifio»  du  réfiiltat  des  travaux 
de  l'académie  ell  dès-à-pré  fcnt  telle  qu'un 
puiiTe  s'en  fervir  pour  le  Tyllênie  monétaire 
en  fixant  avec  une  approximation  ttifTifante 
l'unité  de  dimenfion  linéaire  que  l'académie  fe 
propofe  devoir  établir. 

2".  Quelle  fera  la  dénomination  de  cette 
unité,  Icchelle  &  la  dénomination  de  fes  fub- 
divilious. 
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hyen  entre  tous  ceux  d'un  méridien  ;  par 
fnfcqaent  en  multipliant  cette  quantité  p^r  (,-Of 
1  aura  l'étendue  du  quart  du  méridien,  qu'on 
[puvera  de  S>^i9tê3^  toifes  ou  ;o,794..y8Q 
pieds.  Prenant  enfuite  la  dix-millionième  partie 
I  cette  quantité,  on  aura  3  pieds,  07p4f8, 
,  (împlement  5  pieds  11  lignes  —,  &  ce 
;a  la  valeur  approchée  de  l'unité  des  mefures 
îéaires  propofée  par  l'académie.  Il  s'agit  d'évar 
luet  la  précifion  de  cette  détermination. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  Bougupr  qui, 
comme  l'on  fait ,  avoit  fait  beaucoup  de  re- 
cherches fur  les  erreurs  qu'on  pouvoit  com- 
mettre dans  les  obfervations  cHronomiques , 
eitimoir  qu'on  ne  pouvoit  répondre  de  la 
mefure  d'un  arc  célelle  qu'à  la  précifion  de  7 
ou  8  fécondes  {  voyei^  fon  livre  de  la  Mefure 
de  la  terre,  page  8  ).  D'après  cela,  li  on  adop- 
loit  l'opinion  de  ce  favant ,  comme  l'arc  quî 
a  fervi  à  l'abbé  de  la  Caille ,  pour  conclure 
le  45'*  degré,  fe  trouve  de  6"  40'  ou  «4000  fé- 
condes, on  trouveroit  que  l'erreur  dans  la 
détermination  de  cet  arc,  feroit  d'un  3400* 
ou  d'un  5000";  ce  qui ,  avec  les  petites  er- 
reurs coramifes  dans  la  mefure  des  bafes  & 
celle  des  triangles ,  donneroit  une  incertitude 
de  plus  d'un  trots  millième  fur  la  grandeur 
^u  méndien  Bt  par  cotaféqiieat  aulTi  fui  l'iuittf 
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des  mefures  linéaires  que  nous  en  avoiij  dé- 
duite. Mais  nous  devons  lemarquer  qu'il  y  a  eu 
un  Cl  grand  nombre  d'obferva lions  (ma  dam 
U  niL'ridienne  Se  que  ces  ^yervations  ï'jKor* 
dent  (1  bien  entr'elles,  qu'il  paroûroit  îtijuHe 
d'évaluer  leur  prccifion  d'après  la  règle  gcné- 
lale  de  Bou^uer,  &  nous  ne  croyons  pus  qu'on 
puifTe  firppol'er  une  erreur  plus  grande  que  ^ 
ou  y  fécondes  fnr  robfervation  de  l'aie  cê- 
ielie ,  qui  a  fervi  à  dâerminer  le  45'  de^ré. 
Dans  cette  fuppolltion ,  l'erreur  fur  la  gran- 
deur de  ce  degré  feroït  fculeiueni  d'un  yjoo' 
&  njontanï  un  j*  de  cette  erreur  pour  celle 
des  bafes  Si  des  trianj^les ,  on  auroit  Terretir 
totale  égale  à-peu-prcs  à  un  4-5'oo'i  ce  qui 
lépond  à  un  10'  de  ligne  fur  la  longueur  de 
noire  unité  des  mefures  linéaires. 

Notis  venons  de  répondre  aux  qoe/Hon» 
faites  par  le  coiiiiié  des  nionnoie!  fur  la  di- 
uiciiOor.  de  l'unîié  linéaire  &  fur  la  prûâfion 
avec  laquelle  on  peut  la  déterminer  quant  à 
préfeiii.  Ce  comiié  demande  eacore  quels  font 
ks  noms  que  nous  propofons  de  donner  à 
cette  uiefure  &  à  Ces  fubdiviGons.  L'acadénùe 
a,  déjà  énoncé  fon  avis  à  ce  fujei  dans  un 
mérpciie  qu'elle  a  envoyé  au  miniftre  dei  con* 
itibuiions  publiques  au  mois  de  juillet  dcmier, 
lorfqu'elle  a  été  confultc'e  par  ce  niimAte,  Ivp 
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l'emploi  des  nouvelles  mefures  dans  les  opé- 
rations  telaiives  au  cailiiitre  :  nous  joignons 
ici  la  copie  de  ce  nitmoire,  dans  lequel  l'aca- 
démie propofe  de  donner  à  la  ineture  prin- 
cipale le  nom  gciiériqiie  de  mètre,  &  de  dc- 
figner  enfuite  les  fubdivifions  par  les  noms 
àe  liceiméire,  centimètre  Se  milUmètre ^  qui  rap- 
pellent le  fyllérae  de  divîfion  décimale  auquel 
celte  mefure  &  louies  les  autres  doivent  être 
alTujenies.  On  peut  voir  dans  le  mémoire,  les 
raifons  qui  ont  engagé  l'académie  à  adoptée 
ces  dénomînaûons. 

Nous  joignons  ici  le  rapport  de  ces  mefures 
avec  notre  pied  ordinaire  : 


Md-tre j      o      II  -^  ou  44J  ^ 

Diiclmctre 3        8  -^  ou    4f  ^ 

Centimètre ■ 4  ^ 

Millimètre —^ 

Nous  venons  de  répondre  aux  quefiions  fuE 
l'unité  des  nicfures  linéaires,  nous  allons  main- 
tenant parler  de  l'unité  de  poids. 

On  a  proporé  de  prendre  pour  cette  uniic 
le  poids  d'une  mefure  cubique  d'eau  dillillée, 
ayant  pour  cûté  la  dixième  partie  de  la  mefure 
linéaire  que  nous  avons  appelée  décimètre, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  la  cent  mil-" 
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lionième  partie  du  quart  du  méridien  terrc/îre 
Four  parvenir  à  cette  détermination,  il  faiu 
d'aboid  connoitre  par  expéiience  la  pefanteuc 
d'un  volume  donné  d'eau  didillée  &  la  np- 
norter  eiifLiiie  au  dccîmctre  cube. 

L'expérience  fur  la  pefanieur  de  Peau  rient 
d'éire  faite  avec  beaucoup  de  foin  &  de  prc- 
cifionparlesciEoyeus  Lavoifier  &  Hauy,chaigcs 
de  cette  partie  de  la  commitTîon  des  poids  & 
mefures  :  nous  allons  en  donner  un  précis 
à  l'académie. 

Ces  commilTaires  Te  font  fervis  pour  leur 
expérience  d'un  cylindre  de  cuivre  creux , 
ayant  environ  51  pouces  de  diamètre  &  j»  pouce» 
de  hauteur,  fait  par  le  citoyen  Fonin,  ar- 
lide  diflingtié,  avaniageuremènt  connu  de  l'aca- 
démie. Il  falloît  d'abord  pouvoir  mefiirer  avec 
préciiîon  les  diinenflons  de  ce  cylindre  ;  une 
machine  imaginée  &  exécutée  par  le  mcoie 
ariille  leur  en  a  fourni  les  moyens.  Cette  ma- 
chine ell  fur-tout  propre  à  mefurer  les  petites 
différences  qui  fe  trouvent  entre  deux  longueurs 
à-peu-prcs  égales  que  l'on  veut  comparei  en- 
tr'ellcs  :  une  dillcrence  d'un  2000=  de  ligne 
y  efl  rendue  fenfible  par  un  index,  Si  les  mêmes 
opérations  rcpéiées  piufieurs  fois  y  donnent 
hs  mêmes  itifultats  à  un  qiiUièmç  de  ligne 
(tes. 

Voici 
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Voici  le  procédé  qui  a  été  fuîvi  par  les  com- 
ftùitcs.  Ils  ont  presnicrement  fait  faire  une 
jle  de  cuivce  de  p  pouces  de  loiig'ieur, 
1-à  dire,  à-peu  près  égale  aux  dimenfions 
icipalcs  du  cylindre.  Enfuiie  comparant  fuc- 
ivemeru  cette  règle  avec  des  diamètres  dil 
cyliiiiire  pris  en  diflcrer-s  points  de  fa  longueuc 
&  avec  des  hauteurs  prifes  également  en  diP* 
fcTcns  points  des  furbcei  planes ,  Inférieure 
&  fiipcrieure ,  ils  ont  déterminé ,  au  moyen 
de  la  machine ,  les  petites  différences  entre 
cette  règle  &  chacun  des  diamctreif  ou  hau- 
leurs  merurces  :  ils  ont  comparé  de  celte  ma- 
nière vingt-quatre  diamètres  &  17  hauteurs; 
&  prenancain  milieu  entre  les  rcfiiluis ,  ils  ont 
conclu  l^iifTérence  entre  ta  règle  de  com- 
paraifoii  Se  les  dîmenfions  moyennes  du  cy- 
lindre. 

Cette  première  opération  achevée,  les  com- 
mitTaires  ont  fait  faire  fcpi  autres  règles  à-peu- 
près  égales  à  la  première,  &  qu'on  a  eu  le 
foin  de  couper  de  longueur,  de  manière  que 
les  huit  prifes  enfenible  &  ajoutées  bout  à  bout 
fe  uouvoient  exaâemeni  égales  à  la  toife  de 
Facadémie.  Comparant  enfuite  chacune  de  ces 
fept  règles  avec  la  première,  ils  ont  conclu 
le  rapport  de  la  règle  de  compiraifon  avec 
la  toife  :  &  comme  ils  avoiciit  déjà  .les.  rap* 
Tom4  XrL  S 
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poris  de  celte  même  règle  avec  les  djmenCon# 
moyennes  du  cylindre,  ils  ont  pu  exprima 
ces  dimenfions  en  parties  de  la  toîfe  de  l'aca- 
demie  &  comparer  par  conféquem  la  folidité 
du  cylindre  avec  le  pied  cube. 

Apres  avoir  aînfi  trouvé  la  folidiié  àa  cy-^ 
lîndre,  les  coirmiitniires  fe  font  occiipcj  à  le- 
pefer  dans  l'air  Gc  dans  l'eau.  Ils  l'ont  pefé' 
dans  l':ùr  avec  une  balance  trcs-exade  appât-, 
tenante  au  citoyen  Lavoilier,  laquelle  elt  fen* 
fîble  au  poids  d'irn  grain  lorfqu'ellc  eft  char- 
gée d'un  poids  de  34  livres  fur  chaque  plateau. 

Pour  le  pefer  dans  l'eau,  les  commilTaires 
ont  profilé  de  ce  que  le  cylindre  fe  tronvoil 
un  peu  plus  léger  qu'un  pareil  wlnine  dU' 
fliride;  ils  y  ont  fait  ajouter  une  {note  lige,' 
&  s'en  (érvant  enfiiite  comme  d'un  pcfe-li» 
queur,  ils  ont  pu  déterminer  avec  beaucoup 
de  prccifion  le  poids  du  volume  d'eau  dé- 
placé. 

Le  réfuhat  de  cette  expérience,  dont  le» 
commiHàires  fe  propofent  de  communiquer 
les  détails  à  Tacadéniie ,  efl  que  le  pîed  aib« 
d'eau  dillillée,  réduite  à  la  température  de  ia 
glace  &  fuppofée  dans  le  vuide,  pèfe  70  livre» 
tfo  grains  poids  de  marc. 

Le  poids  du  pied  cube  d'eau  étant  aîrfi 
connu  ,  on  a  conclu  celui  du  détimétn  cube» 
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I  la  nouvelle  unité  de  poids  j  en  itiulitpliant 
^ poids  iroiivé  pat  le  cube  du  rapport  du 
e  au  pied ,  ou  par  le  cube  de  la  fradion 
kiniale  o,307î)45'8  ;  faifant  cette  muliiplica- 
,  on  trouve  runîic  des  poids  égale  à  2  liv. 
44j8  poids  de  marc,  ou  2  liv.  o  onc.  5*  gr* 
t  gr.  ou  18S41  gr. 
.  Telle  efl  l'uniié  des  poids  qui  réfulte,  tant 
l'expérience  fiir  la  pefanteur  de  l'eau  que 
ous  venons  de  rapporter,  que  de  la  grandeur 
1  décimètre  conclu  du  degré  terrellre.  Nous 
Bons  examiner  la  précifion  de  cette  dcter- 
lînation. 

■Examinant  d'abord  l'expérience,  nous  efli- 
nons  (fue  vu  la  prccilîon  de  la  machine  qui 
fr  fervi  à  mefurer  le  cylindre ,  le  grand  nombre 
(  mefures  par  lefquelles  on  a  déterminé  les 
réfultats  moyens,  &  la  manière  direde  avec 
Pielte  les  comraifTaires  ont  rapporté  les  di- 
menlions  du  cylindre  avec  la  toife  de  l'aca- 
démie, il  ne  peut  y  avoir  au  plus  qu'une  er- 
reur d'un  200'  de  ligne  fur  la  hauteur  moyenne 
&  fur  le  diamètre  moyen  du  cylindre  ;  of 
cette  erreur  n'en  donneroit  qu'une  d'nn  21,600° 
fur  ces  dimenfions,  &  par  conféquent  une 
d'un  7200*  fur  la  folidité  :  ajoutant  l'erreuc 
qu'on  a  pu  commente  fur  les  pefées  dans  l'ait 
&  dans  l'eau,  que  nous  ne  croyons  pas  excéder 
Sij 
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un  trente  ou  quamnic  milUcme,  on  aura  pour 
l'erreur  totale  pofiibie  lur  la  pefanteur  de  l'eau, 
un  (Sooo*,  ce  qui  rdponiroit  feulemcni  i  un 
gros  &  demi  fur  la  pefaritêur  du  pied  cube  ou 
à  ;  de  grain  environ  fur  le  poïds  d'un  marc 

Quant  à  l'erreur  qui  vieuï  de  la  grandeui 
fupcofée  du  dcâmétre,  nous  avons  déjà  dit  qu'oa 
ne  pOHVoii  répondre  de  l'unité  des  merures  li- 
néaires, &  par  conféquent  de  la  lon^jucui  dO' 
décimètre  qu'à  un  4ï'00°  près  ;  triplant  cette' 
quantité,  pour  rapporter  l'erreur  aux  foliilitiij 
ou  aux  poids  ,  on  en  conclura  que  l'erreur  fui  I* 
cube  du  décimètre  peut  être  <i'un  ijoo'. 

RéunifTant  maintenant  les  deux  erreurs  irou* 
vcet,  c'cll-à-dire,  un  fix-mîllicme  venant  da* 
l'expérience  fur  la  pefanteur  de  l'eau  Si  un 
quinze-cemiènie  venant  de  la  détermination  da 
décimètre  ,  on  trouvera  que  l'erreur  totale  iat 
l'iinité  des  poids  peut  Ctre  d'un  douïe-ccmiènH, 
&  c'ell  la  plus  grande  que  noui  croyons  de- 
voir admettre. 

Au  relie,  les  commifTaires  efpèrem  obtenir 
des  riTultats  pins  précis  encore  fur  la  pefanteur' 
du  pied  c'ibe  d'eau,  m.js  celte  prccifion  feroit 
pour  ainli  dire  inutile  quant  à  préfeni,  parcsi 
que  l'erreur  qui  vient  de  la  grandeur  fuppofcft 
du  dej»rc  terrellre,  ciant,  comoie  on  t'a  vu»' 
beaucoup  plus  grande  que  celte  qui  v>cai  ds 
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rcipcrience  fur  la  pefanteiir  de  l'eau,  îî.n'cn 
rtTuIteroît  jamais  qu'une  ircs-peiice  corrediin 
fur  l'itniicdes  poids.  Ce  ne  fera  q'i'a|)rcs  avi>ic 
obtenu  une  mefure  plus  exafle  du  degré  ur- 
rellre  ,  qu*on  pourra  déterminer  cette  luiiic  avec 
la  prccîfion  convenable. 

Il  nous  refle  inainienant  à  parler  des  dciin- 
minaiions  de  cette  féconde  unité  &  de  (es  fub- 
divillons.  Nous  penfons  q\i'e!ies  doivent  être 
déterminées  d'aprcs  les  mêmes  principes  que 
celles  des  niefures  linéaires}  cVlîà-di.e,  qu'il 
faudroit  d'abord  faire  choix  d'un  nom  généri- 
que pour  l'unitc  principale  Se  employer  enfiliie 
pour  les  fubdivinons  des  mots  compotes  qui 
rappellent  la  divifion  décimale ,  comtne  on  1*3 
fait  pour  le  mètre  &  fes  fubdividons. 

Nous  propoferons  à  l'académie  de  donnera 
l'unité  principale  le  nom  générique  de  grave. 
Dans  le  cas  où  ce  nom  feroit  adopté  ,  les  fub- 
divîllons  pourroieni  être  appelées  décigravtf 
cent/grave  &  mil li grave ,  Se  pour  les  fubdivi» 
lions  inférieures  au  mUUgravc ,  qui  n'inièrefTent 
qu'un  trt-s-petit  nombre  d'éiais  dans  la  fociéti, 
on  ditoit  des  dixièmes ,  eeniicmes  ^  milHèmetde 
miUigrave ,  comme  on  dira  également  pour  les 
mefures  linéaires  des  dixièmes ,  centièmes  H 
millièmes  de  millimètre. 

Telle  cil  la  nooicnclatuie  ^ue  nous  piopo- 
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marc  fur  le  poids  des  monnoies  d'argent  &  de 
I  f  grains  par  marc  fur  le  poids  des  monnoies 
d'or;  ainfi  l'erreur  venani  de  noire  unité  des 
poids  feroit  neuf  fois  plus  petite  que  celle  que 
l'on  permet  fur  les  pièces  d'argent.  &  quatre 
fois  plus  petite  que  celle  que  l'on  permet  fur 
les  pièces  d'or;  il  fuit  delà  qu'en  réglant  dès?»' 
à-prcfent  le  poids  des  monnoies  fabriquées 
d'après  la  nouvelle  unité  ,  il  n'en  réfulteroit 
qu'une  petite  différence  en  plus  ou  en  moins 
fur  le  remède  de  poids;  nous  devons  nièine 
dire  qu'il  efi  très-probable  que  cette  difTércnce 
feroit  beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  eft 
fuppofée  dans  notre  évaluation.  En  effet,  on 
a  dû  remarquer  que  nous  ne  fommes  parvenus 
à  notre  rcfultai  d'un  1200*  d'erreur  qu'en  fup- 
pofant  que  les  erreurs  partielles  qui  compofent 
Terreur  totale  font  toutes  dans  le  même  fens, 
&  que  chacune  d'elles  ell  la  plus  grande  qu'on 
ait  pu  commettre.  Or  il  n'ell  guère  poITlble 
qu'il  n'y  ait  quelques-unes  de  ces  erreurs  qui 
fe  compenfeni  ou  qui  foient  plus  petites  qu'on 
ne  l'a  fuppofé;  d'après  cela  notre  détermina- 
tion feroit  beaucoup  plus  exafle  que  nous  ne 
l'avons  dit ,  &  fes  erreurs  feroiem  d'une  très- 
petite  conféquence  pour  la  fabrication  des 
monnc^es. 

Poiu  donner  à  l'Acadcmie  une  idée  des  iiou* 
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âc  petit-êlre  aiiin  à  celui  des  finances  dont  tl 
faii  partie,  qu'il  feroit  bientôt  tems  detablit 
dans  la  monnuie  nominale  ou  la  monnoie  de 
comptes  le  fylîCme  de  dividon  décimale  pro- 
pofô  par  l'acTiémie  à  l'Airemblée  nationale 
conflituanie.  Ce  cliangement ,  qui  feroit  une 
préparation  à  celui  des  poids  &  mefnrcific  qiti 
favoriferuit  le  fuccés  de  ce  dernier ,  pourroit 
être  Tait  d'une  manière  trcs-finiple  8c  fans  aucun 
embarras.  Il  fufiiroît  pour  cela  que  l'Aflemblce 
conveiiiionelle  voulût  bien  décréter  qu'à  comp- 
ter d'une  certaine  époque,  qni  feroit  par  exem- 
ple le  premier  oflobre  de  cette  année,  tous  les 
comptes  (les  dépenfes  publiques  qui  étoient 
exprimés  en  Hures  ,  Jols  /t  deniers  tûiirnois  ,  le 
feroient  en  livres ,  dixièmes  &  centièmes  de 
livre,  &  que  tous  les  maccliés  des  fourniirenrs 
&  entrepreneurs  avec  la  république  ,  faits  pofté- 
lieurement  à  cette  époque,  feroient  flipulés  de 
ta  même  manière.  Le  décret  pourroit  en  iné;Dc 
tems  charger  les  ordonnateurs  des  dépenfes  pu- 
bliques d'envoyer  à  leurs  agens  une  inflmâton 
fur  la  manière  d'employer  cette  nouvelle  divi- 
Gon  de  l'unité  des  nioanotes.  Cette  initruclion 
qni  pourroit  être  concertée  avec  l'acadtniie  dei 
fciences  fetoit  exirÉmement  ITmple  &  ne  con- 
ftfteroit  piefqu'cn  un  tarif  pour  réduire  les 
ibis  &  dsniârs  en  dixièmes  &  centièmes  de 
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botiillïc  pendant  quelque  letns  ;  l'eau  n'avoic  ao 
quis  dans  cette  opération  qu'une  tiès-L'gère 
opacité}  la  matière  du  cerveau  parut  avoir  di- 
minué &  un  peu  durci.  On  a  négligé  celte  opé- 
ration pour  la  recommencer  d'une  manière  plus 
propre  à  éclairer  fur  la  nature  de  ce  viTcére. 

ExPÉltJEirCB     II. 


On  avoir  penfcqne  le  cerveau  de  veau  ponr- 
Toit  bien  fe  fondre  en  une  efpèce  d'huile, 
comme  cela  a  lieu  pour  la  malTe  cérébrale  de 
quelques  animaux  d'une  autre  claffe. 

Pour  éclaîrcir  ce  foupçon  on  a  mis  plulîeurs 
fragniens  de  cerveau  de  veau  dans  une  fiole  à 
médecine;  on  a  d'abord  expofc  ce  vaitTeau  à 
l'aAion  d'une  chaleur  douce  ;  à  ce  degré ,  t'eau 
que  paroît  naturellement  contenir  la  fubftance 
du  cerveau  s'évaporait ,  celle-ci  prenoit  un  peu 
de  folidité  &  diminuoit  de  volume.  On  a  con- 
tinue pendant  quelque  tems  de  chautTer  ainH  la 
bouteille  en  ïi  Tecouant ,  bientôt  les  morceaux 
du  cerveau  qu'elle  concenoit  en  frappoient  les 
parois  avec  un  bruit  fec ,  effet  manîfelie  du 
delTechement  de  ceue  matière.  On  éleva  la 
dialeur  un  pciT  pins  haut ,  il  fc  déga  gea  alors 
une  fumée  blanche  futToquanlc  &  irritante,  la 
matière  priiLuiecouleiu  jaunâtre,  qui  fe  fonçai 
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à  niefure  que  la  chaleur  auginentoii;  de  celte 
couleur  elle  pafTa  fuccedivement  au  roux  clôt, 
au  roux  foncé,  &  enân  au  brun  nrarSlR* 

ExPÉJtlSXCE      III, 

On  a  pris  un  morceau  de  cerveau  de  veau, 
on  l'a  broyé  dans  un  morlier  de  marbre  jur^u'à 
ce  qu'il  aie  été  réduit  en  une  efpcce  de  bouillie 
bien  unie  &  bien  égale  à-peu-près  comine 
du  cérat  de  Gallien ,  &  on  l'a  délayé  pciit- 
à-peiit  &  par  degrés  avec  de  l'eau  HiUiiIce 
froide.  On  a  enfuiie  iniroduîi  cette  liqueur, 
ayant  l'apparence  d'une  én^ulGon,  dans  une 
fiole  à  médecine;  agitée  fortement,  l'eau  & 
le  cerveau  ont  contradé  une  liaifon  très- intime 
enfeLiible,  de  forte  que  la  combînaifon  avoit 
l'air  d'une  dilTolution  de  favon  très- homogène 
dans  toutes  Tes  parties ,  elle  ccumoit  forte- 
ment par  une  fuite  de  fccouITes,  effet  général 
y  de  la  vifcofiié ,  &  qui  ne  pcui  donner  aucune 
coniparaifon  des  principes  conAituans  du  cer- 
veau avec  ceux  du  favon. 

Expérience    If. 

Une  portion  de  cette  diffbluiion  aqueufe 
-de  cerveau  mêlée  avec  de  l'acide  fulfutique, 
change  de  couleur  &  prend  une  légère  tootti 
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de  rofe  ;  l'Uomogcncitc  de  la  dilfoliition  ell 
dctniite  &  la  rubtlaiice  cérébrale  fe  divife  en 
une  inliinté  de  flocons,  qui  fe  réunitTent  an 
haut  dii  liquide  dans  lequel  ils  étoieut  d'abord 
également  partages,  ce  liquide  avoii  une  cou- 
leur rongeât  re. 

Expérience   V, 

L'acide  nitrique  décompofe  aufG  cette  com- 
binaifon  du  cerveau  &  d'eau  diflillée,  mais 
il  en  opère  la  fcparaiion  avec  des  phénomènes 
un  peu  diffërens  de  ceux  qui  ont  lieu  datw 
Ja  mcuie  dêcoiiipolition  par  l'acide  fulfurique. 
La  maiicre  devient  jaune  au  lieu  de  palTer 
au  rofe;  la  liqueur  devient  jaunâtre  &  nop 
rouge. 

Expérience    t^  L 

I  Quelques  gouttes  de  muriatc  calcaire  mêlées 
à  cette  liqueur  d'apparence  émulfive  n'ont  pro- 
duit aucun  changement  au  moment  même, 
mais  quelque  lems  après  il  s'efi  fait  un  pré- 
tipité  blanchâtre  fort  abondant,  phénomène 
aiïurément  dû  à  la  combinaifon  de  ces  corps,» 
puifqne  la  même  HiiT^luiion  aqueufe  du  cer- 
veau, 3  laquelle  on  n'avoît  rien  niclé,  ne  pré- 
Ceata  point  la  même  chofe. 
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«juelqiies  poriions  qui  vont  occuper  la  furface 
du  mélange,  mais  la  liqiieui:  relie  toujoura 
opaque  Si  ne  devient  jamais  claire ,  comme 
cela  a  lieu  par  la  décompofition  de  cette  émul- 
Con  par  les  acides. 

Expérience     X. 

Une  diffolmion  de  cette  fubUance  dans  l'eau 
froide  expofée  àr  la  chaleur  de  j-o  degréï  fc 
coagule  &  fe  décompofe  ,  phénomène  que 
préfeute,  comme  on  fait,  le  blanc  d'œuf,  duquel 
le  cerveau  paroit  fe  rapprocher  par  fes  pro- 
priétés chimiques. 

ExPÉRIEKCX     XL 

• 

Sur  une  grande  quantité  de  dllTolutlon  aqtteufc 
de  cerveau,  on  a  verfé  de  l'acide  nitrique, 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait  éic  légèrement 
acide;  un  moment  après  on  a  obrervc  que  la 
diffoliition  étûit  cailleboiée ,  &  q(!e  la  partie 
coagulée  alloit  fe  raflembler  à  la  furface  de 
la  liqueur  devenue  jaunâtre.  On  a  hifTé  ces 
fubltances  en  coniaâ  pendant  deux  jours,  au 
bout  dcfquels  elles  ont  été  féparces  par  le 
filtre  î  la  maiïcre  reftce  fur  le  filire  étoit  d'un 
jaune  cit  ro»  très-beau ,  douce  au  touclier  comme 
une  fubltance  gculTe  j  Ton  odeur  ctoit  aÛez 


ana'ogiie  à  la  pomiTiade  cïttîne  des  ptiarnudcrui 
on  y  dillinguoit  auHî  celle  dti  jaune  rt'auf 
chaullc. 

Expérience     XII. 

Une  peiite  quantité  de  cette  matière  réparée 
par  l'aci.ie  nitrique  ,  expérience  XI ,  a  été 
expofée  au  feu  dans  une  iîole  à  médecine 
elle  a  exhalé  au  commencement  des  vapeurfl 
aquetifes  mcJées  d'acide  nitrique ,  elle  a  para 
fe  ramollir,  mais  biaitôt  elle  s'en  durâc  en 
répandant  une  o^leur  acre  de  graiiïe  à  deiiû 
décompon.'e.  La  chaleur  continuée  long  lenHj 
l'a  entièrement  réduite  en  charbon  fans  lin 
faire  éprouver  de  fufion. 

Expérience    XIII. 

Une  autre  portion  de  cette  fubftance  jaune, 
fcparée  de  la  dilTolution  du  cerveau  par  l'acirttf 
nitrique ,  rriîfe  avec  de  l'eau  dîflijlce  bouil- 
lante, ne  s'y  efl  point  Hclayée,  elle  y  cil  redé* 
en  grumeaux  qui  ont  paru  feulement  s'y  di^ 
vifertm  peu;  la  liqueur  filtrée  croit  d'une  coii-* 
leur  jaune  de  citron.  La  matière  rellce  fur  le 
filtre  avoii  conférée  la  couleur  de  pommade  ci- 
irine  récemment 'préparée  ;  féchée  fur  du  p: 
picr  eHe  ëtoît  tranfpareiiic  &  fe  brifoii  art 
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un  bmit  fec  >  fa  fraâure  éioit  lîlTe  comme  celle 
du  verre. 

Expérieuce    XIP^. 

La  liqueur,  fcparée  de  l'expérience  XE ,  éva- 
porée a  donne  deij  (ignés  d'acide  phofpho- 
rique,  de  ciiaux,  d*ammoniaqvie  &  de  fonde. 
Les  proportions  n'en  ont  point  été  déterminées, 
parce  que  les  quaniitcs  éioient  trop  petites. 

5.     II. 

Cerveau    de    Mouton. 

Les  cerveaux  dont  on  s'eft  fervi  pour  les 
expériences  fuivantes  ctoieiii  trés-fr-iis  &  par- 
feitement  dénués  de  leurs  membranes  &  vaif- 
feaux  fanguins.  On  a  indirtirftemeni  agi  fur 
loiues  les  parties  du  cerveau  confondues. 

I  Expérience    I. 

Suhjîance  blanche  &  grife  mSUe. 

Un  morceau  de  cette  fubflance,  pefant  une 
demi- once,  bouitli  pendant  un  qiiart-d'lieure 
d:ins  une  demi-livre  d'eaa ,  a  préfenté  à  la 
furface  de  ce  liquide  un  peu  d'Ocume  de  cou- 
leur d*opale  en  perdant  fa  tranfparence.  Dan»- 

Tomt  XVU  X 
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cette  opération ,  la  maiicre  cérébrale  a  blan- 
chi,  a  pris  lie  l'opacité  &  de  la  coiiGÛiDce, 
elle  avoit  diminué  d'un  gros. 

Expérience     II. 

Subjîance  blanche. 

On  a  broyé  dans  un  mortier  de  niatbre 
detix  gros  de  cerveau  &  on  les  a  délayés  avec 
8  onces  d'eau  diflillée;  le  mélange  ^ell  Eait 
aircment ,  il  avoit  l'air  d'une  émulfion.  On  a 
fait  bouillir  pendant  un  quart-d'heare , 
partie  s'efl  diflbute,  elle  a  donné  à  l'eau  une 
couleur  blanche  un  peu  opaque;  une  auttes'eft 
coagulée  en  peùtes  malTes  qui  nageoieiu  à  U 
furfacc  de  la  liqueur,  &  qui  ne  fe  font  au- 
euneniein  dilTouies  dans  l'efpacc  d'uii  qiurc- 
d'heure  pendant  lequel  la  liqueur  a  bouilli. 

Expérience    ÎI  I. 

Même  fubflaiice. 

On  a  délayé  2  gros  de  cerveau  dans  8 
onces  d'eau  froide. 

A.  On  en  a  confervé  un  tiers  pour  voir 
quel  changement  il  éprouveroit,  expofé  pen- 
dant quelques  jours  à  l'air  à  la  température  de 
10  degrés  ;  elle  s'ell  pourrie  fans  préfeater  di 
phénomène  bien  reaiarquable. 
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B.  Une  autre  portion  a  été  mcliée  avec  de 
l'acide  fulfuriquc  conceniré;  celle-ci  a  été  ré- 
duite en  flocons  blancs  très-  nombreux  qui  fe 
font  élevés  à  la  furface,  &  la  liqueur  ed  de- 
venue claire. 

C.  Une  iroilîcme  portion  a  été  mêlée  à 
deux  fois  Ton  poids  d'alcool  ;  il  y  a  eu  un 
précipîié  comine  dans  l'expérience  précédente; 
des  flocons  font  venus  nager  à  la  partie  fu- 
périeure  de  la  liqueur  éclaircie  par  cette  opé- 
ration. On  a  fait  évaporer  la  liqueur,  elle  n'a 
laifle  après  elle  qu'une  très  légère  couche  de 
niaticre  qui  ne  pefoit  peut-éire  pas  un  demi- 
grain,  qui  ne  fe  diffbivoîi  nulleme-u  dans  l'eau, 
&  qui  n'éioit  point  altérée  par  les  acides  comme 
le  feroit  un  favon;  c'étoit  une  matière  grade 
particulière ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

Le  cerveau  de  mouion  délayé  daiTS  l'eau 
&  la  dinblution  paflée  au  travers  d'un  linge 
très-fin  pour  en  féparer  les  portions  échappées 
à  l'adion  du  pilon,  fe  coagule  par  la  chaleur 
fimple,  &  fe  réduit  en  petits  morceaux  qui 
fe  prAipitent  A  qui  lailTeiil  la  liqueur  prefque 
claire.  Le  même  phénon-.ènc  a  eu  lieu  avec 
le  cerveau  de  veau. 


u 
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ExPÉRIESCB      V. 

:    Matière  blaiteke. 

Une  diTolution  bien  homogène  de  cerveau 
de  mouton  dans  l'eau  froide  s'efl  coagulée  par 
le  muriate  calcaire.  Ce  phénomène  fera  ex- 
pliqué par  des  expériences  ultérieures. 

EXPÉRIESCS      y  h 

La  diiïblution  du  cerveau  de  mouton  ne 
roiigii  ni  ne  verdit  les  couleurs  bleues';  au 
moins  celle  de  mauve  &  de  tournefol  n'ont 
point  foulTert  d'altération  par  cette  liqueur. 

Expérience    FI I. 

On  a  pris  4  onces  de  cerveau  de  mouton  ; 
on  les  a  fait  chauffer  dans  tfn  vafe  de  cuivre, 
La  chaleur  a  donné  de  la  conGilance  à  cette 
fubflance.  A  mefure  que  le  degré  de  chaleur 
augmenioii,  il  fe  formott  au  fond  du  vafe  une 
pellicule  qui  y  adhéroit  fortement ,  mais  qui 
s'en  efl  dciarhée  lorfqu'clle  a  commencé  & 
brûler  par  deflous;  cette  pellicule  prelTéç  entre 
les  doigts  ne  lailToii  fuimer  aucun  lifiuide  qui 
refTembUt  à  une  huile,  mais  elle  brùbit  avec 
rapidité  après  avoir  été  préalabismeiit  allumée; 
en  brûlant,  elle  fe  ramolliffoit  &  lailToit  un 
Tiij 
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charbon  fort  léger  &  fpongieux.  Les  porâons 
de  cerveau  rjiii  n'avoiau  point  touché  immé- 
diatement au  fond  du  vafe  &  qui  n'cioient 
encore  que  légèrement  colorées  brùloieni  aufli 
très- facile  ment ,  quoiqu'elles  paruffeni  contemr 
encore  une  certaine  quantité  d'èan;  cette  ma- 
ticre  en  brûlant  répaiidoit  une  flamme  bbnche 
très-belle ,  elle  Te  délayoic  encore  dans  l'eau 
&  ne  reffembloit  point  du  tout  à  an  cotps  gras. 

On  a  pris  cinq  onces  de  cerveau  de  mODton» 
on  les  a  délayées  dans  huit  onces  d'eau,  &  oR 
y  a*erfé  deux  gros  d'acide  muriatique  con- 
centré, la  diflblution  s'efl  coagulée.  Pour  aider 
]a  maticre  du  cerveau  à  fe  féparer  de  U  liqueur, 
&  pour  faciliierla  filtration  de  ceUe-ci,  on  a 
fait  chauffer  dans  un  vafe  de  verr«;  après  avmi 
filtré  cette  liqueur  ,  on  l'a  fait  évjporer  jnrqu'à 
ficcitc;  pendant  ceiie  opération,  il  s'eft  fépanî 
une  certaine  quantité  de  la  matière  du  cerveau 
qui  y  ctoit  diflbute  ;  la  liqueur  examinée  pat 
quelques  rcaflifs  a  préfenté  les  phénomènes  fiii- 
vans;  1°.  elle  a  donne  un  précipité  irès-abon- 
dant  avec  le  carbonate  de  potaffe  ;  2".  Tam- 
moniaque  y  a  formé  un  précipité  confidérable 
qni  n'éioit  point  diffoluble  dans  l'eau ,  mais  qui 
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it  {filTolvoit  fans  effervefcence  dans  les  acides, 
léioît  du  phofphaie  calcaire  ;  j".  l'acide  oxa- 
tque  y  a  donné  aufli  un  précipité  abondant  i 
la  chaux  en  a  dégagé  une  légère  odeur 
^ammoniaque,  qui  efl  devenue  trcs-fenfible  en 
prenant  la  forme  de  vapeurs  blanches  par  le 
coutad  dff  l'acide  muriaiique  oxigéné. 

La  matière  du  cerveau  employée  dans  cette 
expérience ,  après  avoir  été  defiechée ,  ne  pefoit 
plus  que  5"  gros  J,  elle  avoit  diminué  de  ^ 
onces  2  gros  ;  ;  fa  couleur  éloîl  abfolumènt 
femblable  à  celle  du  gluten  de  froment  delTé- 
ché  ;  fon  odeur  ctoit  fade  ,  elle  étoit  ircs-com- 
biiftible ,  Te  ramollilToit  &  fe  charbonnoit  en 
brûlant  ;  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ne  la  fait 
point  fondre.  Un  quintal  de  cette  fublTant^e 
sèche  perd  dans  Talcool  -^  de  fon  poids.  Se 
les  autres  7^  ne  s'y  combinent  en  aucune  ma- 
nière. 

La  liqueur  qui  avoit  fervi  an  traitement  (ïe 
ces  cinq  onces  de  cerveau  de  mouton,  ayant 
été  évaporée  à  liccitc  ,  fon  réfidu  a  éié  en  panie 
difTous  par  l'alcool.  La  dilTuIution  alcoolique  a 
donné  par  le  caibonate  de  fonde  ry  grains  de 
carbonate  de  chaux  i  la  portion  que  l'alcool  n'a 
point  difToute  contenoit  4  grains  d'acide  phof- 
phorique  fec  &  10  grains  de  muriaie  de  foude. 
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ExPÉRisircB    IX. 

La  matière  du  cerveau  de  mouton,  qtà  a\-oit 
été  traitée  par  l'acide  fulfurique  &  eiTfuiie  btni 
lavée  avec  l'eau  diniltée ,  mife  en  contad  avec 
l'alcool ,  s'y  diflbut  en  petite  quantité ,  la  diffo-- 
Jmion  eft  précipitée  par  l'eau  &  par  ie  teCtoi- 
difTement.  Cette  expérience  eft  digne  de  fc- 
marque  ,  elle  a  été  répétée  en  grand  fur  le  en» 
veau  huniain ,  &  le  rcfultat  eu  fera  expofé  plus. 
bas. 

6  onces  d'alcool  qu'on  avoit  eoiployécj  en  iroî*' 
fois  ont  donné  par  le  refroidilTemQpi  dix  grâns 
d'une  matière  légèrement  jaune,  pulvérulenlci 
brûlant  avec  flamme  en  fe  fondant  fitr  un  char- 
bon ardent.  Cet;e  matière  chauflce  infenfible- 
meni  dans  un  vafe  de  verre  &  jufqii'à  loo  de- 
grés ne  s'cll  point  fondue,  &au-*1clà  elle s^ed 
charbonnée  en  fe  ramollinani  &  en  exhalant 
des  vapeurs  jaunâtres  qui  répaDdent  l'odeut 
d'ammoniaque  &  de  graifle  brûlée. 

L'alcool  qui  avoit  dcpofc  ces  lO  grains  de 
matière  dont  on  vient  d'expofei  quelques-unes 
des  propriétés  ,  mêlé  avec  de  l'eau  ,  en  a  en- 
core dépofé  8  grains;  on  a  enfuite  fait  éMpo-- 
rer  le  mélange  d'alcool  &  d'eau,  mais  il  tf» 
prefque  rien  fourni. 

Les  8  grains  de  matière  obtenus  de  l'alcoal 
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pâï  l'addition  de  l'eau  avoient  uoe  couleur 
jaune,  une  confiflance  de  beurre,  elle  coltoît 
fonement  aux  doigis.  Lorfqu'on  en  melioit  fur 
des  charbons  ardens ,  elle  fe  ranioUilToit  Se  exha- 
ou  une fumOeblancliequifenioiilagraifle brûlée, 
mcice  d'ammoniaque  i  expoTt-c  dansuii  vaiffeau 
de  verre  û  la  chaleur  de  80  degrés,  elle  fe  ra- 
mollit auiïi,  mais  avec  difficulté.  £IIe  fe  colore 
aiifii-iôt  qu'elle  pafle  à  ce  degré  &  ne  coule 
point  comme  les  grailTes  en  général ,  &  en  par- 
ticulier comme  le  blanc  de  baleine;  d'ailleurs 
elle  fe  charbonne  tri's-facilement  au  degré  de 
chaleur  auquel  la  graiTe  ordinaire  ne  fe  char- 
bonne  point. 

§.     III. 

Cerveau     Humain. 


Exp:éRiEi/CE    I. 

Cerveau    dans   un    v'aje  fermé. 

On  a  mis  dans  un  flacon ,  portant  un  lube 
plongeant  fous  une  cloche  pleine  d'eau,  une 
livre  6  onces  de  cerveau  humain  frais  ■coupé 
par  tranches;  le  vafe  éioii  prefqu'eniiLTeincnc 
rempli  de  cette  fubllance,  de  manicre  qu'il  n'y 
redoit  que  trcs-peu  d'air,  lovfque  cette  expé- 
rience a  été  commencée ,  la  liqueur  du  ilier- 
uiomètre  éioit  êlevce  à  20  degrés  au-deffus  de 
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zéro  .  &  l«  batomèire  marquoit  27  p 
de  ligne. 

Quelques  jours  après  il  s'efl  dég^é  pinlîca» 
pouces  de  yiz  acide  carbonique  ;  mais  pen(tint 
plus  d'un  an,  il  n'en  ert  plus  rien  ford,  &  la 
matière  ell  reliée  tranquille ,  quoiqu'elle  pa- 
rût contenir  affei  d'eau  pour  aider  fa  dé- 
compofÏEion;  lotfqu'on  a  oiivcn  le  flacon,  elle 
a  répandu  «ne  mauvaife  odeur. 

Quand  nous  aurons  acquis  plus  de  connoif* 
fance  fur  la  nature  du  cerveau  humain ,  nom 
tâcherons  d'expliquer  pourquoi  il  ne  fermente 
poini  l<c  pourquoi  il  ne  s'en  dégage  poinf  de 
fluide  élaOique. 

Expérience    IL 

Expofition  du  Cerveau  humain  à  Pair  Uhre. 

On  a  obfervé  que  les  cerveaux  abandonncî 
à  eux-mémei  pendant  quelques  jours  à  la  lem- 
pêrahire  de  12  degrés  fe  gâtent ,  exhalent  ure 
très  mauvaife  odeur,  &  produifent  un  acide 
qui  devient  fenlîble  au  papier  bleu ,  quoique 
Ja  couleur  verte  &  l'odeur  déteflable  que  pré- 
fente  ce  vifcèie,  fembleni  indiquer  de  l'alca- 
licité. 

Le  cerveau  ainfi  altéré  ,  expofc  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  dans  un  bain-niarie  fe  coagule 
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&  fe  durcit,  il  s'en  fcpare  utie  liqueur  opa- 
line qui  coniiem  l'acide  formé  pendant  fan  ex- 
pofition  à  l'ait  :  cet  acide  s'aUt-re  trèi-promp- 
tement  en  prenant  une  couleur  noire,  en  dc- 
pofant  des  flocons  blancs  &  en  exhalant  une 
odenr  inrupf.  aaWe,  on  n'a  pa»  pu  en  recon- 
roître  la  K?*.ure. 

Une  livre  2  onces  de  cerveau  humain  ,  au- 
quel on  avoit  enlevé  l'eau  fépaiée  pendant  fa 
coagulation  opérée  par  les  premiers  degrts  de 
chaleur,  fe  font  réduits  à  ^  onces  par  cette  cha^ 
leur  du  bain,  cette  matière  ainfi  delTéchée  avoit 
une  couleur  jaunâtre ,  une  odetir  fade  St  nau- 
féeufe. 

Il  paroît  que  les  cerveaux  contiennent  des 
quantités  d'eaux  dificreiues  ,  ou  que  la  nié- 
ihode  employée  pour  leur  defTîcaiîon  n'ed  pas 
identique ,  car  les  uns  ont  diminué  desj,  les 
autres  des  \ ,  ^  d'auires  de  quantités  encore 
diflërentes ,  l'une  &  l'autre  de  ces  fiippolîtions 
peut  être  vraie. 

Cette  expcilence  prouve  que  le  cerveau  four- 
nit un  acide  avant  de  donner  naifTance  à  l'am- 
moniaque; il  partage  cette  prppriéic  avec  toutes 
les  madères  animales  qui  contiennent  du  mu- 
cilage,  de  la  gélatine,  on  qneli^ues  fibres  blan- 
ches fufceptiblcs  de  paOet  à  cCl  état  jpac  l'adion 
de  la  chaleur. 
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alTez  épaifle,  ces  phénomènes  ont  duré  long- 
teins. 

Sur  la  lîn  de  la  combullion  »  long-tems  après 
<jii'ilne  fe  dégageoit  plus  deflamme.il  fe  vo- 
laiitifoii  une  vapeur  légère  qui  piquoii  les  yeux 
&  les-  narines  &  qui  avoit  une  petite  odeut 
d'acide  fnifureux  ;  une  cloche  hnmeflce  d'eau, 
pofée  fur  l'ouverture  du  creiifet ,  a  raiTemblé 
une  portion  de  cette  vapeur,  &  l'eau  qu'elle 
conienolt  a  rougi  les  papiers  bleus  &  a  préci- 
pité les  Tels  bary tiques ,  ce  qui  indique  l'acide 
fulfu  rique. 

Lorfqu'il  ne  reftoit  prefque  plus  de  matière 
à  brûler ,  elle  s'ed  ramollie  &  s'eH  en  quelque 
forte  fondue  -,  retirée  du  creufet  au  bout  d'une 
fpatule ,  elle  jouiUbit  d'une  grande  duflîlité 
tant  qu'elle  confervoit  un  certain  degrO  de  cha- 
leur. Le  creufet  éloigné  du  feu  à  cette  époque 
a  préfentc,  après  avoir  été  refroidi,  la  matière 
fous  une  couleur  noire  très-belle,  qui  efl  de- 
venue grife  par  la  pulvérifation  ,  elle  ctoic 
en  maCTe  agglutinée  &  fonore,  elle  ne  pefoic 
qu'un  gros  fept  grains.  Oji  a  pulvcrifé  c«te 
matière  &  on  l'a  mifeavec  de  l'eau  difliltée,  la 
leffive  n'a  point  verdi  le  papier  de  violette, ce 
qui  indique  qu'il  n'y  a  point  d'alcali  libre  dans 
cette  matière  charboneufe.  On  verra  par  d'au- 
tres expériences  qu'elle  n'en  contient  pas. 


\ 
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Expérience     I K 

Cerveau  humain  traue  par  Veau  &  la  ehdeiit^ 

On  a  pris  12  onces  de  cerveau  humain,  o 
Pa  fait  bouillir  avec    deux   livres   d'eaa  rlu 
lefquelles  on  l'avoii  exaâement  délayé  aujw 
ravant.  Avant  que  la  liqueur  n'aneignii  le  i 
gré  de  l'eau  bouillante,  elle  s'efl  coagulée  a 
folument  comme  du  lait    auqoel  on  a  ajoiiî^ 
un  acide;  le  cerveau  s'ert  réparé  de  l'eau  fouj 
Ja  forme  de  flocons,   ou  a    filtré  I3  liqueur» 
&  on  a  fait  plufieurs  ertais  fur  une  petite  quanùié 
de  cette  dernière  avec  quelques  rêaâifs  pour 
en  reconnoître  la  nature. 

1°.  Les  fels  calcaires  déliquefcens  y  formwt 
un  léger  précipité  ;  2".  Peau  de  chaux  y  en 
fait  au/n  un;  3".  les  acides  n*y  occafîonnent 
aucun  changemeni  ;  i^".  elle  avoir  une  faveur 
fade  &  légèrement  fucréc;  f.  elle  a  pris  en 
évaporant  une  couleur  de  maron,  &  il  s'efl 
formé  quelques  flocons  qui  refTembloieni  fon 
à  de  l'albumine;  6".  elle  fournîffbii  un  fclcrif- 
tatlifable  en  rhombes  qui  précipitoit  Teati 
de  chaux ,  qui  fe  fondoit  en  un  verre  iranf- 
parent  à  la  chaleur  du  chalumeau  ,  mais  qui 
s'cflleuriffbit  bientôt  à  l'air  &  devenoil  opa- 
que ;  ce  fel  n'exhaloit  que  uè^-peu  tfamn 
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mooîaque  par  ta  chaux  y  au  moins  ce  phéno- 
mène ètoil  fi  peu  fenCbie ,  qu'à  peine  Taci- 
de  niuiiaiique  oxigéné  faifoii  -  il  paroître 
qupiques  traces  de  vapeurs  à  la  furrace  de  ce 
mélange. 

La  maiicre  du  cerveau  qui  s'étoit  coagulée, 
fur  abanilonnée  à  l'air  ;  elle  s'y  efl  bientôt 
corrompue  en  répandant  une  odeur  dciellable 
en  donnant  iiaifTance  à  des  mucors  &  bilTus; 
enfin  les  mouches  y  ont  dépofé  leurs  œufs, 
&.  les  larves  qui  en  font  provenues,  y  ont  vécu* 

Expérience    V. 

Cerveau  humain  traité  par  t acide  Juif urique. 


On  a  pris  une  livre  de  cerveau  humain, 
une  livre  d'eau  diftillée  &  une  once  d'acide 
fulfurique  concentré  &  donnant  70  degrés  à 
l'aréomètre.  On  a  battu  ces  matières  enTemble 
&  on  les  a  laiiïces  en  contaâ  pendant  24  heures, 
au  bout  derqueiles  on  a  jette  le  mélange  fur  un 
tiltre  de  papier  gris,  il  a  palTé  une  liqueur  claire 
moins  acide  qu'elle  n'étoit  auparavant,  la  ma* 
lière  cérébrale  efl  reflée  fur  le  filtre,  coagulée 
en  petits  morceaux. 

tLa  liqueur  évaporée  jufqu'à  une  certaine 
coufiHance  a  lailTé  dépofer  des  crîAaux  allon- 
t 
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ces,  mais  minces  &  peu  dilToIubles  ;  il  n'a  (tfï 
éli  polTible  de  Tcparei'  ces  crillaux  à  mcfure 
qu^ils  fe  prcfentoient ,  à  caufe  de  l'excès  d'aride 
ftilfnrjqu(f  doot  ils  étoieiit  baignés.  On  a  donc 
continué  l'évaporaiiori  ;  lorfque  la  tiquciir  a 
commencé  à  s'épaifîir ,  elle  a  pris  une  coulent 
brune  qui  a  patTc  fuccenivement  au  noir  rrês- 
foncé.  A  cette  époqne  de  t'évaporation,  il  fc 
rcpandoit  une  forie  odeur  d'acide  fulfureiii 
produit  de  la  décompofition  de  l'acide  fuWu 
lique  excédent  par  la  matière  cérébrale  &  fui 
loui  par  fon  hydrogène;  les  vapeurs  de  goï 
ayant  difparu ,  on  a  ajoi"é  quelques  onces  d'eau 
à  la  matière  noire  cpailTîe.  La  fubliance  cttc- 
brale  étoit  fi  pnrfaiiemeiTt  décomporéc ,  qiiB 
l'eau  ajoutée  n'a  pris  aucune  couleur,  mtnit 
à  l'aide  de  la  chaleur,  &  le  carbone  ifolc  î'cl 
féparc  avec  la  plus  grnnde  tâcilité. 

Ce  charbon  précipite  fut  bien  tavé,  &  Ve3% 
qu'on  employa  pour  cette  lelTive  fut  nùfe  avec 
celle  de  la  première  Hliration.  On  a  fût  év2< 
porer  de  nouveau  cette  liciueiir  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  épaidie,  elle  ne  fe  colora  plus  comme  II 
première  fois,  ce  qui  prouve  encore  que  touta 
la  matière  '  anîmjle  avoit  été  completteir'.ent 
dccompafée  pendant  la  première  opération.  On 
a  verfé  fur  la  liqueur  t-paiffie  environ  fui  oncei 
d'alcool  pur,  par  ce  moyen  l'on  fe  propofo^ 
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(le  dilTotidre  l'acide  fiilfuriqiie  exccdeiit  &  d'en 
rfébarraffcr  les  Tels  qui  cioienl  formés  avec 
une  partie  de  cet  acide  neutratifc  par  les  bafes 
calcaire  &  alcaline  qui  entrent  dans  la  com- 
polîiion  du  cerveau.  Nous  n'ignorions  pas 
qu'une  panie  de  l'acide  phorphorique  fcparé 
de  fes  bafes  par  l'acide  fulfurique  feroit  en- 
levée par  l'alcool  ;  mais  on  verra  plus  bas  qu'on 
a  fu  la  retrouver  &  en  dOterniiner  h  pro- 
portion. ' 

La  quantité  de  matière  reftce  intaâe  à  l'al- 
cool &  fépari-e  de  ce  liquide,  pefoit  j8  gtainiî 
de  l'eau  dillillée  froide  niîfe  fur  cette  niafTe 
en  a  diflous  33  grains;  les  y  grains  rellans 
avoieni  une  couleur  blanche ,  une  faveur  tet- 
reufe  &  peu  de-dilTolubiliié ,  cependant  zfTcz 
pour  donner  un  précipiti;  ircs-abondant  avec 
le  nniiîate  de  baryte  &  l'acide  oxalique,  phé- 
nomènes qui  démontrent  fa  nature  coniporée 
(l'acide  fulfurique  &  de  chaux.  La  diiToIution 
des  33  grains  dans  J'eau  fut  mélJe  avec  de 
l'eau  de  chaux;  ce  mi-lange  fh  ii-iître  un  pré- 
cipité (Inconeux  qui  fe  prit  en  une  pâte  fine 
en  fe  ded'échant.  C'Otoii  du  phofpliate  calcaire 
qu'on  a  mis  de  côté  pour  le  réunir  ù  une  ature 
quantité  du  même  fel  dont  on  parlera  pliis 
bas.  La  dilTblution  ne  précipiiaiit  plus  par  l'arl- 
diiion  tie  l'eau  de  chaux,  ou  Ta  fait  évaporer 

Tomi  xri,  V 
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au  foleil  ;  clic  a  fourni  des  criflatix  ïIIor^, 
Icgcrenicnt  jaunes ,  d'une  Taveut  piquaiici 
fraîche,  qui  s'ffllturilToieiu  &  qui  rcpondoi 
de  l'ammoniaque  par  i'iKidîtîon  de  fa  chai 
en  poudie  &  (ur-ioiit  en  les  délayant 
un  peu  d'eau  ;  en  redilTolvani  ce  fel  dans 
petite  quaiiiiié  dVdU  il  a  laifTc  tin  grain 
demi  de  inaiÎL're  en  peûls  cridatix  blancs  pref^ue 
ïnfîpides ,  c'étoit  du  fulfate  de  chaux  forme 
pendant  la  précipitation  de  Tacide  phofpho- 
riqtie  par  la  chaux  dont  on  avoil  iiis  me 
quaniitc  irop  forte  &  qui  avoit  décompofc 
une  portion  du  fnlfate  d'ammoniaque  loiitcnu 
en  même  tcms  dans  cette  liqueur;  des  ex- 
périences uliéiieiiies  nous  ont  fait  penfer  que 
a  plus  grande  pnriie  de  la  bafc  du  fulfate  d'ipi- 
moniaque  a  tié  formée  par  l'aÛion  de  l'ad«'.e 
fulfuriqne  fur  la  matière  du  cerveau  ;  nous 
avons  remarqué  il  y  a  quelques  années  une 
adion  femblable  de  cet  acide  fui  le  fang  »St 
la  lymphe  du  boeuf,  &  Beiiholtet  a  dcpus 
démontré  cette  formation  d'ammoniaque  par 
une  fuite  d'expéiiences  trés-itLtéreflames  fui 
l'aflion  réciproque  des  addes  &  des  maiicicî 
animales.  Ce  qui  appuyé  cette  ofnnîon,  c'cll 
que  nous  n'avons  pas  eu  autant  d'ammoniaque 
par  la  lellîve  du  cerveau  dans  Peau  chaude. 
'  On  a  faturé  par  ratninooiaqiK  l'acide  fui' 
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furique  &  la  poriion  d'acide  phorphotique  dif- 
foiis  par  l'alcool ,  &  l'oa  a  précipité  enfuite  ' 
l'acide  phofphorique  avec  de  l'eau  de  chaux; 
on  a  oblenu  une  grande  quamiic  de  précipité 
blanc ,  Icget  &  floconeux  ;  on  avoit  eu  .le 
foin  d'ajouter  beaucoup  d'eau  à  la  dilToIuiion 
alcoolique,  aiin  que  le  fulfate  de  chaux  devant 
fe  former  ne  fe  précipiiât  pai  avec  le  phof- 
phate  de  chaux.  Celui-ci  lavé  lîx  fcclié  pefoit 
2;  graiiu. 

Les  matières  falines  contenue';  dans  le  cer- 
veau ne  font  donc  que  des  phofphates  de 
chaux,  de  fourle  &  d'ammoniaque;  on  y  a 
auiïi  trouvé  un  atome  de  fulfate  de  chaux. 
C'cll  le  phofphate  de  chaux  qui  nous  a  paru 
lenir  le  premier  rang  pour  la  quantité,  le  phof. 
phate  de  foude  le  fécond ,  celui  d'ammo- 
niaque le  troifiéine,  6c  le  fulfate  de  chaux  le 
.  dernier. 

\  Expérience    yi. 

Cerveau  humain  traiiépar  Cacide  nicriqut  affîiitti. 

On  a  mis  2  onces  4  gros  ^  de  cerveau 
humain  avec  de  l'acide  nitrique  ;  il  s'ell  fait 
comme  dans  les  expériences  précédentes,  une 
coagulation  de  la  matière  cérébrale  qui  a  pris 
une  couleur  jaiine.  On  a  fcparc  le  coaguUun 
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par  le  filtre  &  on  a  obienii  la  liqueur  claire.  Oa 
a  fait  évaporer  celle-ci,  elle  n  prOfencé  comme 
les  antres  liqueurs  une  pellicule  tranfpareme 
qiiî  fe  précipite  Se  qui  devient  jaune  à  la  Sa 
de  l'opération  ;  à  cette  c|joqiie  ,  l'acide  nitrique 
étant  coiicemré  a  réagi  Tnr  la  portion  dti  cet- 
veau  qui  eli  relié  en  dîflbliirion  dans  laliqLciu, 
-  &  il  s'efl  fait  une  efTervefcence  produite  par 
de  l'acide  carbonique  &  du  gaz  niireux.  Qiieltjiic 
teins  après,  &  lorfque  l'acide  efl  encore  plu» 
concentré,  il  fe  fait  un  mouvement  plus  con- 
ïîdérable  entre  les  principes  du  cerveau  & 
l'acide  nitrique ,  èc  en  une  minute ,  une  foule 
de  phénomènes  ont  lieu.  i".  Il  y  a  une  efl'ervef* 
cence  confidcrable  ,  le  dégagemem  d'une  fu- 
mée ircs-épailTe ,  blanche,  due  à  Tacide  ni- 
trique ,  à  de  l'huile  &  à  la  combinaifon  de 
l'acikte  nitrique  avec  de  l'ammoniaque. 

2*.  La  formaiion  d'un  charbon  irès-volumi- 
ncux  &  très -léger,  puirqull  occupoit  un  ef- 
pnce  d'environ  a^  pouces  cubes ,  quoiqu'il  ne 
pesât  qu'un  gros. 

3".  Le  dçgagemeiu  d'une  énorme  quantité 
d'ammoniaque. 

Nous  obferverons  que  pendant  ce  mom'c- 
ment  impétueux  il  s'efl  produit  un  degré  de 
chaleur  très  fort ,  &  que  cependant  il  n'y  1 
point  eu  d'inflammation. 


J 
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On  3  ramalTé  le  charbon  &  on  l'a  lefliTe 
pour  ravoir  s'il  contenoîi  encore  des  fels  al- 
calis aiiifi  que  l'acitle  phorphoriqiie  qu'il  devoit 
contenir ,  piiifqiron  a  obtenu  ces  différentes 
Aibftances  du  cerveau  de  mouton ,  traité  pat 
le  même  procédé. 

On  a  obtenu  de  ceiie  IciTlve  évaporée,  une 
alTêz  grande  quaniité  de  criflaiix  d'acide  oxa- 
lique en  partie  combiné  avec  la  foude  &  de 
l'acide  phorphoriqiie  libre  ;  on  n'y  a  point 
trouve  de  chaux,  parce  qu'elle  a  reflé  com- 
binée dans  le  charbon  aux  acides  phofpho- 
rique  &  oxalique,  &  fiir-iout  à  celui-cî  qui 
aura  agi  fur  le  nitrate  calcaire  à  mefiire  qu'il 
aura  été  Tormé  par  l'acide  nitrique  libre. 

E  X  P  É  Xl  E  If  C  E     y  II. 

Cerveau  humain  traité  par  Facide  muriaûque. 

Huit  onces  de  cerveau  litunatn  ont  été  dé- 
layées dans  un  mortier  cle  marbre  avec  rie 
l'eau  diUillée  ;  ces  fubflances  ont  formé  une 
efpcce  d'émullion  qu'on  a  paffée  au  travers  d'un 
tamis  iîn  pour  Tcparer  quelques  portions  ^^ 
vailTeaux  &  des  membranes  qui  avoicnt  échappé 
à  la  dilTedian.  On  a  mêlé  à  ces  8  onces  de 
matière  ainfi  délayée,  de  l'acide  muriatîquc, 
il  s'efl  fait  tuie  coagulation  »  une  moiiéte  épaiffe 
V  iij 
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floconeufè  :ft[i.  féparce ,  ^  la  liqueur  opapiff 
&  comme  laiteufe  s'efl  éclaircie.  Lorfqoe  «n* 
fépararion  a  été  bien  exafle,  on  a  filiré  h  h 
quciir  &  on  a  obtenu  la  maiicre  épaifTe  &  Ib 
liquide  chacun  à  part  ;  les  huit  onces  de  cet- 
veau  ainfi  iraiiées  .avec  l'acide  irturiatiquc  & 
enfiiite  deffiichées  ne  pefoîerit  plus  qu'une 
once. 

On  a  fait  évaporer  la  liqueur  à  une  cHa-^ 
leur  douce  ;  à  rnefure  que  cette  opcraiion  fe' 
faifoit ,  il  fe  fornioit  une  pellicule  tranfparcnre' 
à  la  fuiface;  ceiie  pellicule  ne  paroïi  cire  autre 
\  chofe  que  la  nuticie  même  du  cerveau  ou  une 
pariie  albumineufe  que  l'acide  a  reientie  eo 
diiToIuiion  dans  l'eau.  Vers  la  fin  de  révapora- 
lion ,  ces  pellicules  noirciffent  par  la  rtadion  tîe- 
l'acide  mnriatique  qui  les  brûle  en  devenant  plu 
concentre  ;  il  efl  trts-tîifUcile  de  feparer  exaée- 
ment  ces  pellicules  des  matières  faVines  qui  y  font 
mêlées  &  qu'on  a  ForiTices  par  l'acide  murïa- 
tique,  l'excès  d'acide  qui  efl  indilpenfable  IcJ 
rend  irès-difTolubles  ,  &  fi  l'en  veut  enfuitc  vo- 
latilifer  cet  acide  excédent  par  l'adion  du  feu» 
il  en  réfuite  deux  incoiivénîens  ;  te  premier, 
c'efl  qu'en  même  tems  nne  portion  de  IVirfè 
phofphorique  efl  volatilifée  ,  &  l'on  ne  peut 
plus  juger  de  fa  quantité  qu'en  coniioîflaiK  cxacr 
wmeni  celle  des  trois  bafes  auxquelles  il  étoit 
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■DÎf  ce  qui  efl  difficile;  l'autre,  c'efl  que  U 

taticre  aiiimale  en  fe  charbonnant  s'unî:  Ci  in- 
liineineiit  aux  autres  iiiaticres,  qu'il  efl  prefque 
inpoffiblede  l'en  féparcr.  On  a  donc  éié  obligé 
I  chercher  un  aulre  moyen  pour  parvenir  à 

,  réparation  des  dificrentes  matières'  dont  i[ 
Étoit  iinportani  de  connoître  le  rapport;  on  "5 
i  l'avoir  trouve  dans  l'ammoniaque,  en  ré- 
(IcchîlTant  que"  la  compofition  de  la  leflive  mui- 
riatique  &  du  cerveau  étoit  tout  au  plus  for- 
mée par  le  muriaie  de  chaux  ,  l'acide  ^hofpho^ 
rique  libre,  le  muriate  d'amuioniaque,  le  mur 
riate  de  foude  ^  un  peti  d'acide  muriaiiqufc 
libre.  Celte  fubflance  alcaliue  ne  doit  faire  dans 
cette  circonflance  que  redonner  nailTjnce  au 
phofphate  de  chaux  contenu  dans  le  cerveau 
&  faiurer  les  acides  phofphoJrque  &  iniiriati- 
que  libres.  On  penfoit  de  plUs  que  le  phof- 
phate de  chaux  en  fe  dL-pofanr  eniraîneroit  dans 
ia  chute  la  plus  grande  partie  de  l^i  niaticre  ani- 
male brûlée,  &  qu'on  parviennroit ,  en  expo- 
fani  entiiite  le  précipité  de  phofphate  de  chaux 
à  une  chaleur  forte  ,  à  brûler  la  fubflance  ani- 
male &  à  obtenir  à  part  le  phofphate  de  chaux, 
de  manière  à  connoître  fa  quantité,  en  fuppo- 
fant  qu'il  ne  fe  fût  point  volatilifé  d'acide  phof- 
phoriquc  pendant  l'évapo ration.  Ces  moyens 
ont  en  eHtji  reuipli  le  but  qu'on  s'étoit  propoféî 
Viv 
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maïs  un  acàdem  arrive  pendant  l'expofhion  de 
la  maticrc  ati  feu  n'a  pas  percnu  d'enimei  U 
-.quantité  de  phofphaie  calcaire. 

Cette  méthode  d'analyrer  qu'on  s'éimi  tracte 
conduifoît  naiurclletnent  à  chercher  s*il  ne  Tcflàt 
pas  de  l'acide  phofpiroriquc  dans  la  liqueur, 
par  lequel  on  devoit  s'afTiircr  de  la  prcfence 
ou  de  rabTeiice  d'antres  fels  phorphotiqueî  ;  la 
«haleur  ptcfenioit  le  moyen  néceflaire  poorob- 
lenir  ce  rtfultat  ;  mais  en  fuppofani  la  quamité 
d'acide  pljofphorique  plus  grande  qu'il  ne  faut 
pour  faiurer  la  quantité  de  la  chaux  calcuica 
pat  celle  du  phofphate  de  chaux  ,  il  falloit  cop 
core  connoître  à  quoi  éioit  uni  cet  acide  darft 
le  cerveau  ,  car  il  pouvoit  s'j*  trouver  combina 
avec  la  foude ,  I3  poialTe  &  l'ammoniaque  qii 
cxiHeiit  tous  dans  1  cconomie  animale  j  cel 
fera  dL-iemiiné  par  d'autres  expériences  gui  fo- 
xont  décrites  plus  bas. 

E  X  PÉRI s^  es    ri  II 

Dejftiaiion  du  çervtau  humain  par  la  ciaUuf 
du  bain-ma,rie. 

On  a  répélé  cette  expérience  un  grand  non»-' 
brc  de  fois,  &  on  a  obrervé  coiiftammeiii  qoH 
fc  faifoit  d'abord  une  coagulation,  qu'une  por- 
tion de  ligueurclaire  fe  fcparoit  de  la  maffedl 
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cerveau,  que  celle-ci  devenoU  plus  folide,  qu'eii- 
fuite  le  cerveau  prenoii  une  couleur  fauve  qui 
fc  fonc;oit  à  mefiire  qu'il  approchoii  de  l'état 
de  lîcciio.  Eli  employant  les  mêmes  quamirés 
demaiicres,  dcsvafes  femblables,  uiiechaleut 
&  un  lenis  égaux,  nous  avons  eu  conllammenE 
des  diiTLieiices  djns  les  rLliiUats  de  ces  opéra- 
lionsj  mais  en  prenant  le  terme  moyen  de  ces 
dtffl-rences  ,  nous  croyons  pouvoir  iixer  la  ma- 
tière sèche  entre  le  quail  &.  le  cinquième  de 
fou  poids  primitif»  c'ell-à-dire,  de  fou  état  mon 
&  frais.  Le  cerveau  ainfi  deflcché  ne  paroît  pas 
avoir  perdu  toute  aflînilé  avec  l'eau,  il  s'y  dé- 
laye encore  aflcz  facilement ,  &  forme  avec 
elle  une  efpcce  d'émulfion  jaunâtre,  mais  qui 
fcdtcompofe  bientôt  d'elle-même.  La  matière 
cérébrale  tombe  au  fond  &  le  liquide  devient 
prefque  clair,  il  ne  retient  que  les  fubHances 
falines  didblubles  &  un  atome  de  matière  ex- 
traâive. 
V  EXPÉRIENCE     IX. 

^^■C^rveau  humain  defféchcy  traité  par  VaUooL 

Deux  onces  de  cerveau  humain  deflcché  ont 
çlé  traitées  fucceUivement  avec  une  livre  d'al- 
cool, ^  cnces  par  4  onces;  on  a  fait  bouillir  à 
chaque  fois  l'alcool  fur  le  cerveau  pendant  un 
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fluari-d'heure  ;  on  avoit  eu  foin  ,  pour  ne  per- 
dre que  le  moins  poiîîble  de  réaflif ,  d'employer 
un  mairas  à  long  col .  bouché  avec  un  bonchoa 
de  iiége  légèrement  échancré. 

La  preinicre  portioa  d'alcool -dccamé  bouil- 
lant, a  dépofé  en  refroidilTant  une  grande  qujn- 
titc  de  matière  blanche  jaurâtre ,  fornicc  de 
lames  brillantes. 

La  deuxième  potiion  d'alcool  a  moins  dé- 
polc  que  la  première. 

I-a  iroifième  moins  encore  que  la  féconde. 

La  quatrième  n'a  prefque  rien  dépofé. 

Les  deux  onces  de  cerveau  ,  traitées  comnntt 
il  vient  d'être  dit,  nepefoient  plus  enfuiteque 
fîx  gros. 

On  a  réuni  ces  quatre  décoflions  de  maiière 
cérébrale  dans  l'alcool,  on  a  ramade  en  une 
feule  mafle  ce  qu'elles  ont  laiffe  dépofer,  &  oa 
a  fait  évaporer  l'alcocl  qui  furnageou  le  dépôt. 
•  La  matière  dépofée  par  ces  trois  décodions 
réunies  a  éié  égouttée  fur  du  papier  JofepU  ;  elle 
étoit  formée  de  crirtaux  aiguillés  de  de  plaques 
plus  ou  moins  larges  ;  quelques-unes  plus  fer- 
rées avoient  l'afped  de  mafles  homogènes  & 
uniformes,  elles  pefoieiit  2  gros  {. 

Ces  lames  comprimées  entre  les  doigts  ou 
pur  un  autre  corps  dont  la  température  n'ex- 
cède pas  celle  de  l'air,  s'aggluiîjient  &  fonuem 
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s  forte  de  pâte  dont  la  couleur  fe  fonce ,  qui 
tduâilc  Si  s'allonye  dans  tous  les  fens;  cette 
iflance  ne  fe  fonJ  point  à  la  clialeur  de  l'eau, 
nillante,  elle  ne  fait  que  fc  ramollir  lègère- 
mt  ;  lorrqu'on  l'expofe  à    une  température 
[  élevée,  elle  fcnible  vouloir  fe  liquéfier, 
pis  en  même  lems  fa  couleur  fe  fonce  ,  elle 
rrient  jaune   noirâtre  &   répand  ime   fumée 
enipyreumatiqiie  &  ammoniacale  ;  fi  l'on  con- 
tinue de  la  chauffer  ainfi,  elle  ne  laiffe  bientôt 
qu'une  matière  cliarbonneufe. 

C'efl  cette  matière  que  M.  Thouret  n'a  pas 
héfiié  de  comparer  au  blanc  de  baleine,  à  la 
matière  adipo-cireufe  des  corps  du  cimetière  des 
Innocens  &  à  l'efpèce  d'huile  concrète  qti'oa 
retire  par  l'alcool  des  calculs  biliaires. 

Cependant  ces  quatre  fubllances  ne  peuvent 
fouBrir  aucune  efpèce  de  coniparaifoii  aux  yeux 
des  chimides  exercés;  car  on  fait  qu'une  chaleur 
de  50  à  32  degrés  fuffit  pour  fondre  le  blanc 
de  baleine  &  l'cipèce  de  cire  fcbacce  retirée  des 
matières  animales  eiifoniKS  depuis  long-teins. 
Quant  à  la  matière  huilcufe  concrète  des  cal- 
culs biliaires,  elle  demande  quelque»  degrés 
au-delfus  de  l'eau  bouillante  pour  paffcr  à  l'état 
fluide  ;  mais  en  y  paflant  elle  ne  répand  aucune 
vapeurcmpyreunutique  ni  ammoniacale,  com- 
me celle  du  cerveau. 
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Ces  matières  donc,  malgré  qu'on  en  ait  dit 
pliilîeurs  fois,  n'ont  de  rapport  enir'clleî «pic 
par  la  tendance  à  prendre  une  forme  régulièie 

I  fe  figeant,  &  cette  propriété  dont  le  lé- 
fultat  n'efl  pas  même  feniblable,  efl  bien  loia 
de  pouvoir  feule  établir  une  reflembUnce  pai- 
faite  entre  4.  fubflances,  puifque  tous  tes  autres 
corps  la  p'anagent  fans  cependant  fe  nOkm< 
bler. 

Nous  pcnfons  donc  que   c'eft  une  coancre 
J  fui  generïs  &  qui  diftere  de  toutes  les  autres 
fubllances  animales  par  les  proportions  de  fes 
principes. 

La  portion  de  madère  reflce  en  diflbUaioa  ^ 
,  dans  Talcool  a  été  obtenue  par  l'évaporation 
de  ce  diffolvant  au  foleîi.  Il  s'efl  d'abord  formé 
an  milieu  de  la  furface  du  liquide  une  légère- 
pellicule  ronde,  d'une  ligne  de  diamètre  en- 
viron! à  mefure  que  l'alcool  s'évapoioit,  l'on 
voyoit  paroitre  fur  tous  les  points  de  la  fut- 
face  de  la  liqueur  des  grains  &  des  Samelle* 
■d'une  extrême  peiitefle  qui  fe  porioieiii  aulfi- 
tôt  avec  une  rapidité  étonnante  vers  la  pienûèiq 

p  acée  au  centre  iJ<  formant  comme  une  efpècc 

de  noyau. 

On  avûit  d'abord  cru  que  c'ctoit  l'air  tg)^ 

qui  dcterminoit  ce  mouvement,  mais  oa  a  éti 

dcirompc.en  obfervant  qu'il  avoit  Heurte  loui 
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les  points,  de  la  circonférence  en  même  lems, 
l'on  voyoit  que  chacune  de  ces  nioléci:les  ac- 
célcroii  fa  marche  à  mefure  qu'elle  s'approchoît 
davantage  dii  nojau,  quelquefois  irois  ou  quatre 
fe  rcimiffoieni  en  route  &  raifoieiit  c'v;niin  en- 
femble  ;  alors  leur  rapidité  étant  plus  confi- 
dérable  ,  la  pellicule  moyenne  par  qui  elles 
étoicnt  atiirées  s'allongeoit  au-devant  d'elles  Ôc 
reprenoit  enfuite  fa  forme  ronde.  Ce  phéno- 
mène manifenemerit  produit  par  l'atiraftion , 
a  duré  pendant  quelques  minutes,  &  formoit 
un  fpeflacle  piquant  pour  l'obfervaieur. 

Ualcool  entièrement  évaporé  a  lailTc  5  gros 
d'une  matière  jaune  beaucoup  plus  foncée  que 
celle  qui  s'efl  dépofée  par  le  refroidiffenient, 
elle  avoit  l'odeur  de  l'extiaic  animal,  &  une 
faveur  falée  bien  renfible.  Elle  éioit  molle  à- 
peu-près  comme  du  favon  noir.  Elle  fe  délayoit 
dans  l'eau  aiïez  facilement  &  formoit  un  li- 
quide laiteux ,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
dire  que  c'eJl  un  favon,  car  elle  roiigiflbit  for- 
tement le  papier  de  tournefol ,  &  jamais  favon 
"  n'a  rougi  ce  papier,  au  contraire  ÎI  lui  fait  re- 
prendre fa  première  couleur  quand  il  a  été 
rougi.  Elle  ne  devenoît  liuileiife  ^  ne  fe  foii- 
doit  comcne  les  autres  riÉbllaiices  de  ce  genre, 
que  lotfqu'il  s'en  étoii  dégagé  de  l'ammonia- 
que &  qu'il  s'en  étoit  féparé  du  carbone'. 
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Expêrsencs    X* 
Cerveau  humain  traité  par  la  pota^t, 

La  potalTe  cauQîqiie  ircs-conceniièe  mife  fa 
une  portion  de  cerveau  humain  l'a  difTou 
quoiqu'il  fût  trcs-folide,   en  dégageani  be 
coup  de    calorique  &    d'ammoniaque.  Cctiej 
aininoniaque  n'étoit  pas  libre  dans  le  cerveiii, 
car  celui-ci  avant  d'eue  mêlé  à  la  potaflc  loih  ' 
giflbit  fortement  le  papier  de  tournefolî  pto- 
pricté  que  nous  avons  déjà  noice  plus  h^iii. 

Le  cerveau  dans  cette  combinùTon  ptcnd 
une  couleur  gris-de-!in. 

Cet  effet  a  lieu  fur  les  cerveaux  lej  plus 
frais ,  ainfi  que  fur  toutes  les  maiicres  £niir.i'M. 
On  donnera  la  thtotie  de  ce  phénomène  daiu 
un  autre  lems  dans  un  mcmoire  pfus  dâ^illc 
fui  cet  objet. 

EXPÊRIEKCB      XJ. 

Cerveau  humain  traité  par  Vhuïle  de  téréheathiiie. 

Deux  gros  de  cerveau  humain  de(r«:hé  oni 
été  mis  avec  une  once  d'huile  volatile  de  lé- 
rcbenihine  &  chauffes  enfemble  pendant  un 
qnart-d'heiire  au  degré  qui  fait  bouillir  ce 
réaflif  ;  la  liqueur  fi!irce  avoii  acquis  une  cou- 
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leur  jauiiâiiti  <S(  une  condllance  allez  grande, 
qui  a  aiigmemo  par  l'évaporation  d'une  pariie 
de  l'huile  de  téiébentliinei  la  puriioii  non  dif- 
foiite  peroit  100  grains ,  elle  avoit  dodc  di- 
minué de  4>^  grains. 

Expérience    XII. 

Cerveau,  humain  traité  par  thuili  d'olive. 

Un  gros  du  même  cerveau  que  ci-deflus  a 
été  chaulTê  avec  une  once  d'huile  d'olive,  une 
grande  partie  de  la  matière  cérébrale  a  été 
dilTouie  &  l'iiuile  a  pris  une  conlillance  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qu'elle  a  dans  Ton 
état  naturel.  Ce  qui  reftoit  avoit  une  couleur 
brune,  répandoït  une  odeur  empyreuinaiique, 
odeur  que  l'huile  chaude  lui  avoii  fait  prendre 
en  l'altcrant  par  la  chaleur.  On  n'a  pu  s'aflurer 
quelle  quantité  avoii  été  diffbute,  parce  qu'il 
refloit  beaucoup  d'huile  entre  les  molécules 
de  la  matière  cérébrale  qu'on  n'a  pas  pu  ré- 
parer, mais  il  y  en  avoit  an  moins  la  moitié. 

Expérience     XIII. 

BxjfreJjHoa  du  eervtau  dtfféché  à  dejfeïa  tfen 
fcparer  rhitiU. 

.  Une  livre  de  cerveau  bien  defleché  &  lOti 
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légalement  dans  un  vafe  rfe  fayence,  a  clé  «•■ 
pofée  enire  deux  plaques  de  fer  chaud ,  à  rciToiT 
d'une  pretTe  dont  le  levier  mû  par  deux  hommfl' 
ayoii  3  pieds  de  long,  &  quoiqu'on  rtit  pris  le 
loin  d'envelopper  ceue  fubRance  dans  une  icwle 
imbibée  d'huile  d'amande ,  il  n'a  pas  été  poflible 
d'en  faire  foriir  un  atûme  de  maiicre  liquide, 
fuit  grafle ,  foii  d'une  autre  nature.  Cepeiidaiil 
M.  Thourct  rapporte  dans  fon  mémoire  que 
Burrhus  avoit  retire  par  la  prefTe  ,  du  ce^ 
veau  defTcché ,  une  huile  coiicrefcible  par  le 
froid  &  qu'il  a  comparée  au  blanc  de  ba- 
leine. 11  faut  que  la  méthode  de  cet  zuieut 
foit  différente  de  la  nôtre.  Il  efl  ^Taifemblable 
qu'il  aura  fcparé  les  principes  de  cette  fubf- 
laLice  par  l'action  d'une  chaleur  forte ,  qu'une 
portion  de  carbone  &  d'azote  s'en  fera  fé- 
parée  Se  qu'enfirite  une  partie  du  réfidti  doverni 
plus  huileux  aura  coulé  par  l'effort  de  la  preffe  ; 
mais  ce  n'eft  pas  ainli  qu'il  favit  opérer  pont 
s'afTurer  qu'il  exille  une  huile  ou  une  graille 
toute  fonnce  dans  tin  corps  quelconque,  caç 
de  cette  manière,  on  en  retireroit  de  tous  ceint' 
qui  contiennent  les  principes  qui  forment  les 
huiles  ,  quoiqu'ils  n'en  CDotiennent  pas  d^ 
rtelleinem  formée. 

La  matière  que  l'on  retire  du  cerveau  pi 

l'alcool,  qnoiqu'cunt  fort  voifine  d'une  hnUi 

cpatl&j 
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lùffè,  ne  floit  cependant  pas  être  confidéré» 

ime  telle ,  pr  elle  auroit  coiilé  dani  cette 

•rietice,  &  fe  feroit  féparée  du  relie  de  la 

ère. 

Nous  penfons  donc  qu'avec  les  moyens  qu'on 

bploie  ordinairement  pour  extraire  les  huiles 

les  grailTes  contenues  naturellement  dans  les 

[ftances  végétales  ou  animales,  on  ne  peut 

;  en  retirer  de  la  matière  du  cerveau,  & 

:  ce  n'a  été  qu'en  altérant  les  principes  de 

Rie  fubllance,  que  quelques  perfonnes  auront 

l  en  obtenir. 


Rifumé  &   Ccnclujîon. 

1  cfl ,  ce  femble ,  clairement  démontré  pa» 

t  expériences  que  le  cerveau ,  outre  la  pulpe 

,  efl  comporé  de  phorphates  de  chaux, 

mmoniaque  &  de  fonde ,  que  chacune  de 

I  fubftances  n'y  entre  que  dans  une  irès-petîtc 

nportion,  qu'il  ne  contient  point  d'alcali  à 

I  &  que  fur-tout  il  n'y  exifle  pas  un  atome 

!  poiafle,  quoique  cet  alcali  y  ait  été  admis 

M.  Thouret  dans   un    mémoire  imprimé 

irmi  ceux  de  la  fociéié  de  médecine  de  Paris, 

^uani  à  la  matière  de  la  pulpe  cérébrale  nous 

Bnfons  qu'elle  forme  parmi  tous  les  organes 

ks  animaux  une  clalfe  ou  plutôt  un  génie  4 

\  Totk  xri.  X 
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part  ;  les  expériences  qui  ont  été  expofces  dut 
ïes  paragraphes  précédens  mettent  ceiie  affn- 
tion  hors  tW  doute,  elles  prouvem  fuMtmi 
qu'elle  n'a  aucune  analogie  avec  le  blanc  de 
baleine,  auquel  cependant  M.  Tbouret  l'a  com- 
parée, 8c  qu'elle  diffère  encore  beaucoup  de 
l'albumine  du  Tang,  quoique  celle-ci  foil  de 
toutes  les  fubflances  animales  celle  dont  le 
cerveau  fe  rapproche  le  plus. 

Nous  erpèrons  que  la  chimie ,  plus  riche 
en  méthodes  analytiques ,  fixera  quelque  joui 
d'une  manière  irrévocable,  tet  ordre  que  nota 
re  pouvons  ciablir  ici  que  fur  des  apparent 
pour  ainft  dire  extérieures 


EXTRAITS 

Du  neuvième  Cahier  des  Annales  chimiqa 
de  Crell ,  de  tannée  1 7p  i  y 

Par  C.   G. 

$.     I. 

IVI,  WiEôLiB  donna  un  apperçw  ram3^ 
fhifloire  &  Pemploi  de  la  -pondre  à  < 
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Ce  chimifle  a  été  dcterminé  à  faire  quelques 
recherches  fur  cette  matîcce,  par  un  travail  fur 
le  mcme  objet,  public  par  deux  favans  danois, 
MM.  Gram  Se  Temler,   infcré  dans  les  mê- 
nioîres    hifloriques    de    l'académie  royale   de 
Copenhague.  M.  Gram  s'ert  occupé  à  prouver 
que  l'on  connoiflbit  la  poudre  à  canon  en  Eu- 
rope avant  l'année  1340,  tandis  que  M.  Tem- 
ler  fait  voir  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
qu'auciui  écrivain    digne    de   foi  ,  ail  allégué 
quelque  témoignage  inconteÛable ,  par  lequel 
il   feroit  prouvé  que    h' poudre  eût  été  em- 
ployée avant  l'année  ISS^  ^^^  '^'^^'^  auteurs 
ne  fe  font  occupés  que  de  l'ufage  de  la  poudre  , 
fans  parler  de  l'époque  de  fon  invention.  M. 
Wiegleb  a  trouvé  dans  les  arcliives  de  la  pe- 
tite ville  qu'il  habile  >  plufieurs  documens ,  par 
lefquels  l'on  voit,  qu'en  1378  la  municipalité 
de  cette  ville  polTédoii  plufieurs  éfpèces  d'armes 
à  feu.    L'on   trouve  également  des  comptes , 
dont  il  réfulte  que  cette  municipalité  achetoit 
la  pouâre  dans  la  ville  de  Northaufcn.  M.  Wie- 
gleb  cite  enfuite  plufieurs    documens  ,    dont 
l'un,  écrit  par  A.  Gafner,  Médecin  &  Hillo- 
riographe  à  Augsbourg,  qui  dit,  que  te  ma- 
gidrat  de  la  ville  impériale  d'Augsbourg  3  fait 
fondre  à  Augsbourg  j  en  1378, trois  canons  rie 
Ijronzcj  dont  le  plus  grand  poiioii  un  boulet 
Xij 
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de  127  livres,  le  fécond  un  de  70  &  le  n 
peiil  un  "He  JO  livres  à  mille  pas.  Un  au 
Écrivain,  H.  Cornet,  cite  par  M.  Wiegleb.d 
pone,  que  les  habitans  de  la  ville  de  Loi 
fournifToient  à  l'empereur  Charles  ,  lorfoit' 
fairoii  le  Hège  du  château  de  Dannenbeig, 
cens  hommes  armés  avec  deux  canons.  Un  m 
fième  dociimem  de  l'année  1572,  contient 
condamnation  à  mon  d'un  homme  de  U  riO 
de  Ricpen ,  pour  avoir  fourni  aux  alliées  1 
château  de  Graum,  deux  petits  barils  depoudi 
Notis  pafTons  fur  un  grand  nombre  de  doci* 
mens,  r.ipporiés  par  M.  Wiegleb,  Sec,  dodt 
il  a  tiré  les  rérnliats  fuivans;  1°.  que  les  noi 
lions  pofitives  que  nous  avons  fur  la  poudre 
à  canon  en  général,  ne  datent  que  du  qua* 
torzième  fiècle  ;  2°.  que  celles  que  l'on  en  a 
depuis  le  commencement  de  ce  niême  fiècle 
&  même  anicrieurement,  ne  font  pas  tome» 
dénuées  de  vrairemblance;  3°.  que  félon  loutftj 
probabilité ,  la  poudre  à  canon  a  été  inventée  ac» 
•  cidentellement  vers  le  treizième  fiècle;  4.°.  qii'oo 
ne  peut  rien  dire  de  pofîiif  relativement  à  rîo* 
venieur. 

S.    IL 

M.  Keir  a  publie  fcs  effaîs  fur  la  diflôla- 
bllité  des  métaux  dans  les  acides  8c  les  p/c- 
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^ré$  qui  en  réfultent;  H  propofe  en  même- 
Bis,  un  nouveau  mélange  compofé  d'acide 

jrique  &  de  nitre  pur,  propre  à  dilToudre 
fcigent  qui  fe  trouve  combmé  avec  d'autres 
btlances  métalliques.  Ce  mélange  dont  il  a 
^jà  été  rendu  (fompte,  a  été  depuis  employé 
ins  différentes  manufaâures  de  Birmingham, 
Uticulièrement  dans  celles  ou  l'on  fak  des 
^es  St  autres  petits  utlenfiles  de  cuivre, 
laqués  en  argent.  L'invention  de  M.  Keîr  a 

:  trouvée  d'autant  plus  avantageufe ,  que  le 
Bcédé  employé  jufqu'ici  pour  retirer  l'argent 

1  rognures  de  cuivre,  étoit  beaucoup  plus 
iRg  &  plus  diTpendieux. 

$.111. 

^  M.  Schiller  a  propofe  une  méthode  poar 
tnalyfe  chimique  des  plantes,  dans  laquelle  il 
Kt  ceîle  que  M.  Weflrumb  avoit  publiée  il  y 
Fquelque  lems  en  donnant  ranalyfe  du  trefHe. 
es  moyens  adoptés  par  M.  Schiller ,  nous 
ni  paru  en  général  très-bien  imaginés,  quoi- 
ti'ils  ne  fuyent  pas  alTez  neufs,  pour  en  donner 
e  plus  longs  détail. 

».    IV. 

M*  Borges  a  coraniuiû(|Uc  à  M.  Ctell  ua 
Xiii 
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extrait  des  eflais  que  M.  Brande  a  faits  à 
avec  une  nouvelle  écorce  connua  fous  te 
d'écorcc  d'Anguflura  (cortex  angnjlura),  Ceilt 
écorce  efl  félon  M.  Brande  d*un  goût  atn« 
Si  irès-aromaiique ,  laiflani  après  elle  un  pico- 
tement &  une  légère  chaleur.  ï)*aprèî  une  fmts 
d'expériences  que  M.  Brande  a  enireprifes  pout 
s'afîurer  de  Cs  vertu  aniifeptique  &  toniquci 
il  réfuUe,  qu'elle  furpaffe  à  quelques  égards  là 
meilleur  quinquina  &  que  fa  décourenc 
par  cette  feule  raifon  înfigiment  précteufé.  Ls 
pays  natal  de  cette  écorce  ed  l'Amérique  mfr 
ridionale ,  d'où  les  efpagnols  Ton»  tirée  en  pr©* 
mier  lieu ,  pour  la  tranfporter  à  la  Havanei 
&  delà  à  Cadix;  elle  relTénible  à  l'écorce  d'ia 
petit  arbriflëau  ,■  dont  la  graine  a  été  apponée 
par  M.  Bruce,  de  l'Abyllinie,  &  que  l'oolvoit 
aduellenient  au  jardin  des  phntesà  Paris,  foof 
le  nom  de  Brucea  antidyjfcntertca  %  mais  il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  l'écorce  de  quelques 
efpcces  de  magnolia ,  comme  plufieurs  dro- 
guifles  angioîs  avoieni  fait. 

$.    V. 

M.  Herrmann  à  Catharinenboiirg  CD  Sibê' 
rie,  donne  des  renfeignemens  fur  la  mamcre 
*«nr  on  prépare  en  Pcrfe  le  borax  du  com- 
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lerce;  il  tient  ces  dtiiails  d'un  favant,  qui  • 
feu  pluOeurs  années  dans  celte  partie  de  TO 
,  Les  perfans  condiiifeiu  dans  des  rérer- 
oirs  de  marbre  l'eau  d'une  Iburce  alcaltna  peu 
Dnfîdérable  à  l'endroii  où  elle  fou  de  terre* 
)e  ces  réfervûirs ,  on  fait  pïlTer  l'eau  dans  des 
ajids  chaudrons  de  cuivre  non  étamc,  dans 
îfquels  on  jeite  également  du  fang,  de  l'urinei 
î  rognures  des  peaux,  fur-iom  celles  de  ma- 
Dquin  ;  ce  mélange  y  refle  en  puiréfaâion 
tendant  fix  ou  fept  feniaiiies.  Le  fcdiment  qiû 
[e  trouve  alors  au  fond  du  chaudron  eft  iranf- 
rafé  alors  dans  un  antre  chaudron,  dans  lequel 
I  le  fait  bouillir  pendant  quelque  tenis  avec 
:  l'eau  fraîche;  on  obtient  par  cette  opéra- 
âon  un  précipité  qui  eft  le  borax  brut  ou  le 
Snkal  du  commerce.  Les  Perfans  lui  donnent 
Ordinairement  le  nom  de  bora,  celui  de  tinkal 
n*y  étant  pas  connu.  Une  de  ces  manufaâures 
de  borax  ,  fituée  fsir  les  confins  de  ia  Géorgie, 
appartenoit  alors  à  un  bâcha  qui  l'avoit  affermée 
H^co  roubles,  argent  de  Ruflîe. 


i.    VI. 


M.  Bmgnatelli  mande  à  M.  Creit  »  que 
M.  Giobert,  en  s'occupant  de  la  dillillation  de 
.  l'acide  muiiatique  oxîgéné ,  a  obferv«  une  huile 
Xiv 
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l  folaûle,  femblable  à  celle  que  M.  Weflmml) 
«voit  découverte  quelque  tems  aupanTacc 
M.  Giobert  dit ,  que  celte  huile  ell  cf  an  bnn 
jaune,  très-limpîde ,  femblable  à  l'huile  éihéroei 
mais  qu'il  efl  difficile  d'en  déterminer  la  quan- 
tité précife;  car  une  fois  féparée,  elle  fe  re- 
diSbui  très-vite  dans  les  vapeurs  aqueuTcs  qui 

[  tombent  dans  le  récipient.  M.  Gioben  a  cm 

'  pouvoir  Bxer  la  quantité  de  cette  huile  obtenue 
fl'un  mélange  d'une  livre  d'acide  fulfurique ,  &  de 

'  aS  onces  de  muriate  de  foude  ,  de  ^o-jy  graini;. 
M.  Mandruzzo  a  donné  une  analyfe  des  bains 
d'Abano;  ils  font  compofés,  félon  loi,  d'uaj 
gaz  hydrogène  fulfuré ,  de  terre  calcaire  &  d'ala«i 
mine.  M.  Brugnatelli  annonce  en  mênie  tems  te' 
premier  volume  des  Annales  de  Chinûe,  qnll 
vient  de  publier. 


( 
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ANNONCES 


DE    LIVRES. 


I-ISTOISS  des  Champignons  de  la  France, 
ou  Traité  élémentaire,  renfermant  dans  un  or- 
dre méthodique  f  la  defcrïption  &  les  figures 
des  Champignons  qui  croijfent  naturellement 
en  France  ;  par  M.  Bulliard ,  tome  I ,  in  -foU 
368  pages,  avec  8  planches,  dont  cinq  co- 
loriées au  moyen  de  l'imprefTion,  ij  bvres^ 
&  avec  les  177  planches,  dont  il  renferme 
la  defcripiion,  i8fl  livres;  à  Paris,  chez 
l'auteur,  lïle  S.  Louis,  n°.  ijBarrois  le  jeune, 
libraire,  quai  des  Auguflïns;  Bclin,  libraire, 
rue  S.  Jacques;  Croullebois ,  libraire,  roe 
des  Mathurins;  Bazan ,  rue,&  hôtel  Ser- 
pente. 

Nous  annonçons  cet  ouvrage  dans  une 
circonflance  qui  feule  parleroit  aflez  en  fa  fa- 
veur. Cefl  le  momei.t  où  il  vient  de  concourir 
pour  le  prix  qui,  d'après  un  décret  de  l'Af^ 
fembiée  Conflituante,  doit  être  accordé,  cha- 
que année,  à  l'auteur  de  l'ouvrage  ou  de  la 
découverte  la  plus  utile  au  progrès  des  fciences 
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DU  des  arts,  &  ici  l'avanuge  rocme  d'eue dt 

nombre  des  concurrent  peui  être  regardé  comme 

une  efpèce  de  prix  décerné  au  tncriie.  Uaa- 

demie  des  fciaices ,  qui  a  été  chargée  du  jug^- 

meut ,  n'y  procède  qu'après  avoir  fait  uii  u'ugi 

parmi  les  produâions  relatives  aux  connoiCTances 

dont  elle  s'occupe ,  &  c'e(l  cette  élite  ir«-pea 

noir.breufe  qui  devient   l'unique    objet  d'une 

comparaifon  délicate  &  embarraflante ,  foit  pat 

le  mérite  des  rivaux,  foit  par  la  diverfîté  ctet 

'  genres;  Se  le  choix  qui  termine  la  difcuflion  eS 

[toujours  accompagné  du  regret  de  n'avoir  qu'une 

1  couionne  à  décerner. 

La  leâure  de  l'ouvrage  dont  il  s'api  con- 
vaincra aifément  les  botaniftes  combien  il  éioit 
digne  de  la  diQinAion  qu'il  a  reçue  de  l'acadé- 
mie. L'auteur  y  répand  un  grand  jour  fur  la 
phyfique  de  celte  famille  de  végétaux,  traitée 
jufqu'alors  d'une  manière  fi  obfcurc  &  fi  in> 
parfaite.  Il  a  fait  une  multitude  d'obrervations 
microfcopiques,  à  l'aide  defquellesil  a  conllaté 
l'exiflence  des  graines  de  champignon  <  il  a  de 
plus  déterminé  les  différentes  manières  d'êite  de 
ces  graines,  relativement  aux  divers  genres,  l« 
durées  plus  ou  moins  longues  du  développt 
ment ,  fuivant  les  efpèces  ,  les  différentes  qua- 
lités des  fucs,  9c  fur-tout  le  mode  de  la  fé- 
condation ,  dont  il  f^t  voir  les  rapports  &  Eei 
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iflerences  avec  celle  des  autres  végéiamt,  dam 
UHC  difciilîîon  très-favante,  où  Ton  trouve  de 
ces  rapprochemens  intéreflàns  ^  de  ces  grada« 
~~Bons  heureufement  faifies,  entre  des  faits  jut 
[u'alors  épnrs  &  îrolét.  M.  fiulliard  indique  i 
pn  leâeur  des  moyens  limples  &  faciles  pouc 
•péter  fea  obfervations. 

,.0n  trouve  auITi  dans  l'ouvrage  de  ce  favant 
^aucoup  de  remarques  curieufes  fur  des  cïr- 
bnftances  particulières  à  certaines  efpèces.  On 
^  voit  les  ufages  de  celles  qui  font  employées 
omme  comeftibles  ou  autrement. 

La  partie  defcriptive  efl  trcs-foignée,  &  l'au- 
teur y  a  joint  une  diUribuiion  méthodique  fon- 
de'e  fur  des  caraflères  bien  choifîs,  combinés 
avec  art  &  propres  à  diriger  un  obfervateur  qui 
defireroit  connoître  un  champignon  qui  fe  pré- 
fente  à  lui  pour  la  première  fois. 

Mats  ce  qui  ajoute  un  grand  prix  à  l'ouvrage, 
ce  font  les  figures  coloriées  qui  l'accompa- 
gnent ,  &  qui  ont  le  double  mérite  de  reprc- 
fenter  les  objets  avec  une  vcrilé  frappante,  & 
de  pouvoir  être  reproduites  dans  le  tirage ,  avec 
les  mêmes  teintes  &  les  mêmes  nuances,  au 
moyen  de  la  méthode  qu'a  employée  l'auteur 
dlmprîmer  en  même  tems  le  dedln  &  le  co- 
loris. 

Le  premier  volume  I  dont  nous  venons  de 
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donner  une  idée,  renferme  la  defcription  ié 
drt-neuF  genres  de  champignons.  Le  vingtième 
&  dernier  genre  ,  favoir,  celui  de  l'agaric,  oc- 
cupera feul  te  fécond  volume ,  dont  celui-d 
&it  defirer  la  prompte  publication  (a). 


(a)  Nous  ne  devoni  pai  omettre  que  t'Herbier  ds  II 
France,  ttont  celte  hlitoire  des  champignam  f^irme  11 
deuxième  lÎTrailÔn  ,  n'a  fprouyé  iufqu'à  ce  moment  iih 
ciinc  utterruptton.  Le  cent  quarante-Gxtème  c^ei  viffll 
tte  puoitre* 


Va  Ju  Tome  fii^Umei 
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